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AVERTISSEMENT • 



SUR CETTE NOUVELLE EDITION. 



L'accueil flatteur que le public a bien voulu 
faire aux précédentes éditions de ce Manuel da 
Teinturier, nous imposait l'obligation d'apporter 
l'attention la plus scrupuleuse à la révision de 
tout l'ouvrage^ et de n'y rien omettre des décou- 
vertes les plus nouvelles. Les communications bien-<- 
veillantes de M. Thillaye, auteur du Manuel du Fa- 
bricant d^indiemesy nous ont été d'un grand secours 
à cet égard ^ et nous avons appuyé de Tautorité de 
son nom les procédés ou les recettes qu'il recom- 
mande^ comme les ayant spécialement expéri- 
mentés. Nous nous sommes assuré d'ailleurs que 
toutes les manipulations que nous indiquons sont 
d'une exécutiou facile et d'uru) réussite certaine, 
non seulement pour d'habiles teinturiers > mais en<f 
core pour des ouvriers ordinaires. - 

* 

Les nombreuses additions faites a l'édition pré* ' 
cédente ayant déterncuné une nouvelle division de 
l'ouvrage^ nous allons Texposer sommairement ici y 
et la table des matières en donnera tous les détails* 

La première partie, qjai comprend la théorie de 
rait; i^i coftnwlre Jcs couleurs^ les waUèrcs co-* 
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lorantes> les moxdaQS^ le blaochimeot^ les apprêts, 
enfin toutes les préparations des substances desti- 
nées à receroir la teinture, poar les disposer à se 
combiner avec la couleur qu'on veut leur donner. 

lidi deuxième partie j où se trouyent les disposi- 
tions conveûables de l'atelier et les opérations 
principales 5 comprend les agens chimiques et les 
matières tinctoriales ^ avec tous les détails de leurs 
diverses préparations. 

La troisilme partie^ qui comprend les teintures 
pour toutes espèces de tissus ^ se divise en couleurs 
simples ^ couleurs composées et couleurs minérales. 

La quatrihme partie ^ qui donne la théorie et les 
man^ulations de Tart du dégraisseur ^ comprend 
la prépajçations^ le choix et l'emploi des réactifs ^ 
suivant la nature des taches; les moyeus de réta-. 
blir les couleurs altérées ou déteintes ^ et de re* 
mettre Les étoffes à neuf. 

L'ouvrier trouvera partout^ à côté de l'exprès- 
Sien chimique, le terme consacré par les habitudes 
de Fatelier ,et les anciens poids et mesures en re*- 
gard des nouveaux; il pourra s'initier ainsi sans 
effort dans la langue chimique et dans les obser- 
vations de cette science de la chimie, sans laquelle 
il lui serait impossible de fsâre des progrès réel» 
dans l'art de lu teinture. 

Eu ftti$ftut ouvra^jo cntiérejïMuU uuul de ce 
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manuel, dont la première édiUon a été publiée en 
1825 5 par feu M. Riffault, nous avons cru devoir 
coaserver la description des anciens procèdes, 
pour que le lecteur fût à même, ea les comparant 
aux nouveaux, de juger les perfectionnemens que 
la chimie apporte journellement aux manipula- 
tions de la teinture. Nous 14'aTons d'ailleurs omis 
aucun des détails qui nous ont semblé de nature à 
readre ]c travail le plus compliqué facile à saisir 
pour les ouyrjers les moins habitués au langage 
chimique. 

Saiat- Orner, avrii i856. 

A. D. VEEGNAUD. 
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liiXaOJDUCTION. 

Là ricbe TariéCé des coalears de la nature , en éveillaliC 
^hez rhomme dont elle flatte la vue, le désir de les imiter^ 

dîi faira naître les premiers essais de Vart do ta Teinturs 
mi t aaos doute^ remonte à la plq» hante antiquité* Lea 
Surnages eux-mêmes > après avoir choisi pour pamré des 
plumes et des eoqaillages des couleurs les plus vives , ont 
tenté de reproduire ces brillantes couleurs naturelles par 
des peintures fixées sur la peau , et dont les impressions lea 
plus riches , réservées 4. la vanité des chefs , servent à les 
faire distinguer, en attirant les regards de la multitude. Il 
est plus que priibable que la nature offrant des substances 
coloraules doat l'applicatioa devint facile aux peuples les 
moins avancés en civilisaiion» ces couleurs d'abord imitées» 
furent ensuite perfectionnées par les nations plus policées 
qui vinrent après eux. Nous voyons ainsi que les Gaulois 
préparèrent des couleurs, et qu'il s'établît chez eux quel- 
ques espèces de teintures qui ne furent pas dédaignées des 
Homains. L'art de Ja teinture a dû naturellement suivre les 
progrès de l'industrie ainsi que ceux dn luxe» 

Les Eeyptiens, an rap|port de Fline^ avaient trouvé un 
moyeo oe teindre quiavatt mielque analogie avec celui que 
nous employons pour les ternes peintes. Caifut à Tépoque 
de rinvasion d'Alexandre dans les Indesj qu'on y teignit 
de différenteaconlenrs les ToSes de ses iaisseauK; d'ofi Pline 
conclut que ce fnt ans Indiens que les Grecs emprunté^* 
icnt Part de teindre les toUe0> qui leur avait été jusqu'^* 
^or3 iAconuQ. 
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d INTRODUCÎION, 

D'après le», belle» couleurs que présçiteiit les toiles 
des lââeSf connues d|abord sous le nom de perses^ paice 
qoe ce fut par le commerce avec la Perse qu'elles nous 
jparTinrent ^ il y aurait lieu de croire que l'art de la tein- 
ture avait été porté dans l'Inde à un grand degré de per- 
fection; mais on voit dans le Traité sur les toiles peintes 
par Dnfay, où se troov^ décrite la manière dont on les 
fabrique aux Indes et pn Europe, que les procédés in- 
diens, compliqués, longs et imparfaits, avaient été bien- 
tôt surpassés par l'industrie européenoe , tant à raison 
de la correclîoa du dessin que sons les rapports de la 
Tariété des nuances et delà simplification des manipula- 
tions. Cependant TEurope resta iong-tems sans pouvoir 
égaler la vivacité de deux ou trois couleurs que les In- 
diens obtenaient de quelques substances colorantes parti- 
culières à leur pays, et qu'ils appliquaient, sans art, à 
fea de frais ^ et avec cette dextérité que donne tou- 
jours une longue habitude. Parmi ce petit nombre de 
substances, il convient surtout de distîbguer celle que 
air Humphiy Davy désigne par Vûsirum des Romains « In 
pourpre des Grecs i regardée chez ces peuples comme la 

Sus Délie couleur 9 et robjet du luxe le plus recherché; 
s procédés de cette teinture ont été mieux constOTés 
dans les monumens hbtoriques que ceux des couleurs 
obtenues par d'autres substances colorantes. La pour- 
pre, si célèbre parmi les anciens, dit le docteur Edward 
iancroft, dans ses recherches expérimentales sur la pljy- 
Bique des couleurs permanentes, parait avoir été trouvée 
à Tyr environ douze siècles avant Tère chrétienne : 
cette découverte fameuse dans l'antiquité , de la pourpre 
de Tyr, contribua beaucoup à l'opulence de cette ville 
si renommé* On tirait cette teinture d'un coquillage 
univalve fmurw) dont il y a deua espèces. Vitruve as- 
sure que la coulent différait suivant le pays d'oii prove- 
nait le coquillage : que sa couleur était plus foncée et 
approchait davantage du violet dans les pays du n^vd, 
taudis qu'elle était plus rouge dans les contrées méiîdlo- 
.jiales : il ajoute qn,'on préparait la couleur en battant 
l'animal avec des înstmmens de fer; puis, après avoir 
séparé la liqueur pourpre du reste de l'animal , on la 
mêlait avec un peu de miel. Suivant Bancroft , le Coquîl- 
^ïage bc péchait sur les bords de la Méditerranée ; on 
.faisait des incisions à la gorge de Tanimal, ou bien on 
le broyait tout entier, et on le tenait ensuite pendant plu- 
sieurs jours en dissolution dans d« i'eaa et du sel » en ren- 
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fiermaat le mélange daos des vase§ de plomb* La trèi^ 
petite qttADtité de liqueur que Too retirait de chaîne, 
coquillage , et la longueur du .procédé de teinture, dont 
les opéraUona duraient an moins dix joucB, uTaient fait 
monter la pourpre k un si haut «piU 9 que du tema 
d*iuigiialet on ne pouTait ^avoir pour 1000 deniers (en« 
TÎroa 700 francs de notre monnaie) une line d^ 
laine teinte en pourpre de Tyr» Cette fprécieute teiu- 
tore fut presque partout un attribut de la haute naii« 
sance et des dignités. La pcmrpre servait de déeoratîoii 
aux prt mières ixlagistratures de Rome, jusqu'à ce que les 
empereurs se fussent réserves le droil de la porter; biea- 
tôt elle devint le symbole de leur inauguration ; et enfîn 
ia peine de mort fut décernée contre ceux qui auraient 
osé porter la pourpre» fnéiue en ia couvrant d'une antre 
teinture. 

Gomme on employait différentes méthodes pour tein- 
dre avec le suc de la, pourpre , on oblieuait ainsi une 
grande variété de couleurs de pourpre que Ton distin* 
goait par difierens nomt : la pouipre de Tyr avall> soi*- 
vaut Pline , la couleur d^ sang eoagaléf la pourpre anié-*. 
thiate avait celle de la pierre d6 ce noin^ one notre 
pourpre ressemblai!» à la frjoIet|e« 

Il paraît que quelques-unes do ces uapèces de pourpre 
conservaient ^lendant trèis long * tems leur couleur ; par 
Plntarqne Jait remarquer dans ia vie d'AlexUndre , que les 
Grecs trouvèrent dans le trésor du roi de Perse une grande 
quantité de pourpre dont la beauté û'ctait pas altérée 
quoiqu'elle eut ic/o ans d'ancienneté. 

Le docteur Baûcroft raconte qu'en i685, uu homme 
qnî gagnait sa vie en Irlande à marquer du linge aveo 
une belle couleur cramoisie, qu'il obtenait d'un coqniU 
lage marin , trouva après quelques recherches , sur les 
côtes des comtés de Sommersct et de Galles, une 
grande quantité de buccins quii éonnaient une couleur 
visqueuse blanchâtre ^ lorsqu'on ouvrait une petite veine 
près de la tête de rénimal; des m^rqMS faites ivec cette 
nqueur prenaient ^ au coutaot. dè l'air-i .nnt oonlenr d'un 
vert tombe» ifai plsssait- ensutle par degrés 1^ lorsqu'on 
Texposait au soleil , à un pourpre Mi Mtou !et> durable* 
En ^799f M. de fnéiieu .trouva enr'l^ côtés ooeideittales 
de la rrinoe un petit bncoîn étvMMt au KobaAçon des 

Êrdinss et Pannée suivante , M. de Réaumur observa snc 
s côtes dn PoIIm ce 'ttêub coquillage en ^grande abon-* 
dsace* Le même naturali^ta trouva en tja^y sur les 
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côtes méridionales , la purpura , tenie espèce de morts 
qu'on connaisse mainteQanU Tous ces coqaîliageà foor^ 
nisseot uq liquide qui possède dans un degré plus oo 
moios éminent les propnélét dont il fi«iit d'être parlè« 

Ou pent donclnf^ de ces décooTertes^ dit le dootew 
BancrofI , que nous avons tottt le secret de le pourpre 
de Tyr. 

- Ainsi ropînion de ceux qui regardaient cette coolenr , 
ai fameuse par sa beauté « comme nerdne» n'était pat 
fendee* Les coquillages qui foomissaieut la liqueur colo-> 
Tante de la pourpre, existent probablement avec autant 
d'abondance qu'autrefois j et ils ont t' ttî suffisamment dé- 
sign<;8 pour qu'on puisse les reconoaitre; en effet, indé- 
pendaïunient de ceux qu'on a trouvés dant l'Amérique 
méridionale^ jouissant de taules le^ propriétés décrites 
par Pline et les autres anciens , et dont il est dit dans VHUn 
totre philosophique et politique du commercù des Indes ^ qu'on 
fit quelque emploi dans ces contrées pour teindre du coton, 
il fut découvert de semblables coquillages en 1686, surlea 
côtes d'Angleterre» et depuis on en rencontra une espèce 
«ni Antilles* Réaumura feil' pkisteuie eapériances surlea 
buccins trouvés par lui sor les côtes' du Poitou. Duba-^ 
me! en a fait aussi sur le suc colorant du coqofUage qoi 
deit porter le nom de pourpre» et qn^l a trouvé en abon- 
dance snr les eôtes deProvence« lia observé, ainsi que 
Xéanmnr Tavair déjà remat^uédans le ftnc colorant da bnc- 
ein» que ce suc, d'abord blanc, prend une conlenr verte 
]avnâtre, qui se fonce en tirant an bien; qu'enfin on le voit 
TOttgir, et qu'en moins de vingt minutes il devient dNine cou^ 
leur pourpre très vive et très foncée; or, la couleur pourpre 
des anciens avait ces caractères. 

SI nous néglf^cr)ns de nons procurer la pourpre des an- 
ciens, si Pon n'apaii cbetcbé à tirer parti des eipériences 
que quelques modernes ont faites avec succès à cet égard, 
c'est que Part de la teinture nous a enrichi de couleurs plus 
belles et moins chères» Il est vrai qne la découverte du 
Nouveau- Monde nousaprocuré la connaissance de plusieurs 
substances tinctoriales, telles que la cocbenille , le bois de 
Brésil, le campécbe ^'le rocou ;* mais c'est èTart de prépa« 
rerralnn et la dlBéotolîon d'élain^ qui ravivent un grand 
nombre de sabsiaooes« colorantes et les font briller d'un 
Bonvel éclat, qnenena devons «ortont la snpénorité de 
lios teintâtes* 

I<a déoenverte de. rosseille fbt faite par hasard vers Tan 
fdoo, |»ar nu iiégociaat de iPlorence ; ayant remarqaé que 
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fhrîne donnait une belle couleur à une espèce de mousse^ 
îi fît des essais^ et apprit à préparer TorseUie. Il tint pca- 
émt loog-tems cette découverte secrète. 

Les arts coatiouèreot à être cultivés en Italie avec sac- 
eès. En 1439 parut à Tenisele premier recueil des procédés 
employés dans les teintures» sons le nom de Marmtîgiia delC 
arte dti tiniorl, dont il se fit une noovelle édition en i5io« 
Un certain Giovan Vmdure Ba99iti ayant voyagé dans les 
différentes parties de Tltalie et des pays voisins où les arts 
avaient commencé à renaître , pour s'instruire des pro- 
cédés qu'on y suivait dans les ateliers de teinture , donna» 
sous le nom de Piictho , un recueil ^ qui selon Bischoff est le 
premier où l*on ait rapproché les differens procédés de tein- 
ture, et qui doit être regardé comme le premier mobile 
de la perfection à laquelle a été porté depuis Tart de la tein- 
ture devenu maintenant un art chimique ; mais comme 
dans Pliciho i\ n'est parlé ni de la coclienille ni de l'indigo, 
il parait probable que ces deux substances colorantes n*é- 
taient pas encor*^ tn usage en Italie. 

Cependant Titalie et particulit'rement Venise , posséda 
presque exclusivement cet art des teintures, qui contri- 
Jbaait à la prospérité de ses manufactures et de son com- 
mefce» et qui ne s'introduisit en France que plus tard et 
pen à peo« Gilles Gobeiin établit un atdier de teinture dans 
le Jien qni porte encore actuellement son nom* On regarda 
cette entreprise comme tellement téméraire, qu'on donna à 
l'établissement le nom de Foliù'Gobelin^ et le succès qu'elle 
eut fot un grand sujet d'étonnement et d'émulation pour 
nos aienx. 

La découverte de la teinture en écarlate doit faire 
^ poque dans l'art de la teinture , non-seulement par Teclat 
qui caractérise cette belle couleur^ mais encore par celui 
que Ton procure , au moyen du môme procédé > k plusieurs 
autres couleurs. 

La cochenille était connue depuis peu de tem» en 
Europe , lorsque Ton déc(»uvrît le procédé de Técarlate 
par la dissolution d'étain. On raconte qu'en i65o , Corneil 
Debbrel observa , par un mélange accidentel | l'éclat 
donné par la dissolution il'étain à l'iafusion de cocbe^ 
nille. 

L'otage de Tindigo^ cette précieuse acquisition pour la 
teinture , fnt d'abord' proscrit en Angleterre sous le régtao 
d'Élisabeth, et depuis en Saxe; ce ne fut qu'avec beau- 
coup de peine que l'on parvint à rétablir » tant l'industrie 
l'aBrenobit dtficilemeiit de» entrtves du pouvoir absolu. 
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Enfin , Tadmiuisl ration chargtîe de la surveflUnce des àrtit 
et uia nu factures , s'occopant du soin de faire fleurir Tin- 
dijsirie trancarse , eut recours aux moyens les plus sûrs et 
les pl[]s cfTicdces pour y parvenir, ceux de répandre lins* 
truclion et les hiuiières. 

Dufay , Hellut, Macquer , ont été successivement char- 
gé;} de s'occuper de la perfection de Tart de la teinture^, 
et leurs travaux onl puissamment contribué à ses pro- 
grès. Dufay fut le prcaaier qui fit des recherches sur la na* 
tnre des parties colorantes « et sm* la force par laquelle elles 
adhèrent aux étoffes. Il examina quelques procédés ^ et U 
établit les épreilYes les plus sûres que Ton put trouver alorst^ 
pour déterminer d'une manière prompte et usuelle la bonté 
d^ine couleur. 

Hellot publia une description méthodique des procédés 
que Tort exécuki dans la teinture en laine; c'est peut-être 
encctre le meilleur ouvrage qû'ou ait sur cet objet. Macquer 
a décrit avec exactitude dans un traité spécial , la teinture 
delà suie ; il a fait connaître les combinaisons du priucîpe 
colorant du bleu de Prusse ; il a cherché à en appliquer Tu- 
sag^eà la teinture ; il a donné un procédé pour communiquer 
à la soie des couleurs vives par le moyen de la cochenille. 

Tontes ces recherches contribuèrent efficacement aux. 
progrés de l'art de la teinture en France. Anderson attri** 
bue à la perfection des teintures la supériorité que quelquei 
manufactures françaises ont conservé sur celles des nations 
cnii possèdent cependant les plus belles laines ; et dans Aon 
HUiory ofCûmnketce, M. Home dit que c^est k l'Académie 
des Sciences que les Français doivent la supériorité qu'ib 
ont dans plusieurs artâ, notamment dans celui de la tein- 
ture. 

Les chimistes français depuis ce tems, en contribuant 

puissamment aux progrès de la science, générale de la chi- 
mie , ont fait faire un pas immense à l'art de la teinture ; 
aussi les ind(istri(>ls de tous les pays rattacheront désormais 
avec reconnaissance à cet art important et qui exerce tant 
d'influence sur la prospérité du commerce, les noms depuis, 
long-tems célèbres de Bertliollet et Vauquelin , auxquels fia 

joignent maintenant ceux de ttMi Vita!» et Gbemal# 



« 
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PREMIÈRE PARTIE. 

TB£0A1£ DE l'art INB LA TEIKXURE; GOUIiEraft ET MA-» 

Tifenés GOtOftàisTes; moedaks; nirAEAtiAiErs na 

SUBSTANCES DESTINEES A RECEVOIR LA TEINTURE, 
POUR LES DISPOSER A SE COMBINER AVEC LA MATIERE 

co^lmaitte; BLAiremvEm; apprêts^ cohues jsê 

EJiPOIS. 

CHAPITRE PREMIER. 

tHÉORIE, COULEURS ET MOR^DAHS. 

§ I. THKURIii DE l'a&T DK LA TBIlfTD&B. 

L'ait de la teiotare consiste à fixer sur des éloflft*s de 
différentes espèces, loates les coolears, ainsi qae leurs dé* 
gradaùoas avec toutes les ouances que l'on peut désirer, de 
naoière à ce qu'elles ne puissent pas cire altérées facile- 
ment par ceux des agens à raclion desquels elles doivent se 
trouver habituellement exposées. L'air, et surtout la lu^ 
mière du soleil , sont les causes les plus ordinaires de Talté- 
ratiuQ des couleurs ; cette altération qui d'ailleurs est ea 
partie plus ou inoins prompte , est plus ou moins complète^ 
suivant Tadhésioa plus ou moîas forte delà matière colo« 
ranleàTétofib. 

Gomme 3 ne peut y avoir d'autre cause qui puisse fitM 
adhérer tme matière colbranle quelconque , sur quelque 
étoffe que ce soit , qu'une attraction durable entre les deux 
substances , il doit s'en suivre qu'il n'y aura qu'un petit nom** 
bre de matières teignantes capables de s'attacher d'one ma^^ 
nière indélébile ou forte, par simple application» 

L'art de la teinttifé est donc và ait éhilbiqiie. 

Le fait général le plus iiemarqua{>le de cet art conaiite^ 
dans les dinérens degrés de facilité avec laquelle dessubstan'-^ 
ces animales et végétales attirent et retiennent la matière 
taloraats , ou plutôt 9 û,m It degré de fecjlité avec laquelle 
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letemturitr tfemTa ea'H ptut les teindre arec^ tonte donlenf 
quelconqna qa'il a 1 intention de leur donner. 

Pour disposer les substances destinées à recevoir la telU'^ 
ture k se combiner avec la matière colorante , on leur fait 
snbir un apprêt ou un blanchiment , préparations préalables 
qui semblent avoir on double objet : le premier de rendre 
l'étoffe qu'ii s'agit de teindre aussi nette que possible, atlo 
^ue le liquide colorant puisse être bien absorbé, et la ma- 
tière coloraote adhérer aux moindres parties des surfaces 
antérieures; le second objet est que l'étofTe soit rendue blan- 
che , afin qu'elle réfléchisse mieux la lumière, et que les 
teintes de la matière colorante puissent ainsi devenir plus 
pures et pins brillantes. 

Quelques-unes des ]|régaratioas» cependant , quoique 
considérées simplement coin oie préliminaires, constituent 
réellement en partie les procédés de teinture eux-mêmes. 
I)ans nn grand nouibre de cas , une malîére est appliquée à 
1 étoffe à laquelle elle adhère , et par ^application d'une 
autre matière convenable , le teinturier produit la couleur 

3 s'il désire obtenir. Ainsi , l'on pourrait teindre une pièce 
e coton en noir en la plongeant dans de l'encre ; mais la 
conlenr ne serait ni bonne ni solide « parce que les molécn- 
las de matière précipitée formées de Toxide de fer et de 
l'acide des noix de galle , sont déjà solidifiées en masses trop 
grosses, soit pour entrer dans le coton , soit pour y adhérer 
evec quelque dr^^ré considérable de force; le gallate de îur 
Xi*est pour ainsi dire qu'interposé entre ks surfaces des (îla- 
mens. Mais si le coton , trempé d'abord dans une infusion 
de noix de galle , et alors séché , est plongé ensuite dans une 
dissolution de proto-snlfate de fer ( couperose vrrte) , ou 
autre sel ferrugineux, l'acide des noix de jd^alle , étant étendu 
partout à travers le corps du coton, recevra les molécules 
d'oxide de fer à Tinstant même de leur passage de leur état 
j&nide on de dissoutes # à celui de précipitées ou solides, au 
moyen de quoi la matière noire de l'encre recouvre parfais 
tement le coton , en s'appliquant en contact serré ayec la 
nnrface de ses plus petits fibres. Cette teinture sera donc» 
aaon seulement plus intense 9 mais aussi plus adhérente et 
pins durable* 

On a donné le nom de mordant & celles des susbstances 

2 ni s'appliquent préalablement aux pièces d'étoffe^ afin de 
iur faire prendre' ensntte la nuance on teinture que Ton 
désire, 

l'orsque le mordant est appliqué sur la totalité d'une pièce 
A'étoflb, et qus cette pièce est ensuite plongée dans la tein-* 
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ttee» elle reçoit ane teinte iar tonte rétendnede la turface 9 
mmm si le mordant, n'est appliqué que rar quelques parties 
de la pièce d'étoflfe^ la teinture ne prendra qoe sur ees par- 
ties senleasent ; dans le premier cas, le procédé est ceint 
de la teintnre proprement dite » dans le second cas , le pro« 
cédé est celui de rîmpression. 

Dans Part de rimpressioo des pièces d'tîtofTc, on mêle 
ordinairement le mordant avec de la gomme ou avec de Ta* 
midoD, et on rapplique au moyen de biocs ou moules do 
bois 5 gravés en relief 9 ou de plaques de cuivre ; ef Jes cou- 
leurs sont produites, par immersion dans des vaisseaux rem« 
plis avec des compositions convenables. L'art d'imprimer 
donne lieu à un ^and nombre de procédés , au moyen des- 
quels le mordant, ou simple ou composé, produit son effet, • 
On en trouvera des applications détaillées dans le Manuel 
du FaMeanî cT indiennes qui fait partie de cette collection 
encyclopédique. 

L'attraction des oxides métalliques , pourvu srand nom* 
bre de substances colorantes, est si ^prande, qn'iSi abandon-» 
senties acides qui les tenaient en dissolution, et sont pré- 
eipUés à Tétat de combinaison avec ces substances» On a 
aussi reconnu par expérience que ces oxides sont fortement 
disposés A se combiner arec Jes substances animales ; d'où il 
suit que, dans beaucoup de cas, ils serrent de mordans » 
ou de moyen d'union entre les particules colorantes et les 
substances animales. Les couleurs que prennent les coaipo* 
sés d'oxides métalliques et de molécules colorantes sont 
alors le produit de la couleur particulière de ces molécules 
et de celle qui est propre à Toxide métalliquCf 

§ II. COUUIOBS EX JiAXlàa^S coi«oaAXi W« 

Il y a des couleurs simples ; ii en est qui , dues au mé- 
lange de celles-ci , sont dés lors composées. Les couleurs 
composées on formées par la réunion de rayons, différent 
en ce que les premières, vues par le prisme, retiennent 
leur simplicité , et qoe les secondes se décomposent. Ainsi 
le vert produit naturellement par le^ rayons de cette cou^ 
leur» n'éprouve aucune décompositioii par le prisme ; il 
le caractère d'une conienr simple et primitive ; mais le vert 
composé artificiellement se sépare en jaune et en bleu* 

Quoique le vert qu'on fait en tenture soit dCi le plus ba^ 
bituellement an mélange du jaune. et du bleu, on ne doit 
pas regarder tous les verts comme une combinaison de deui; 
pipèces de parties cqlorantes; Toidde veït de çmvre peut na 
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pas étredà à des moTécutes de natixre diSérettle ^-et le vett 
des pladtes est sam doute produit par OftesabBtaace homo^r 
gène, de même que le plupart des naances ^ol ezislent 
daosla nature : cette couleur doit donc soa ongpne , quel- 

3aefufii à des rayoos Amples, et quelquefois à uoe^réaiiioii » 
e rayons différens; un grand nombre d'autres coulenrs sont 
tiaos le mcrae cas. 

Les parties colorantes forment diverses combinaisons, 
^t elles s'appliquent , soit seules , soit combinées prélimi- 
nairement avec d'autres substances, à la laine, k la soie , 
au lin et an coton. L'art de la teinture consiste à se ser- 
vir des affinités des parties colorantes , pour les extraire, 
les dissoudre, les étendre, et ies appliquer aux substancQSi 
que i'on teint , puis eufio pour le& incorporer et les y iixer» . 

L'on a cherché è expliquer la cause des couleurs et la- 
nature des parties cdorantes ; on a voulu au»i classer ces 
parties colorantes en extractives et résineuses ; mais l'oix 
a^est toujours éloigné binai de laTér tabletbéoriê,do celle 
qui n'est que le résultat de Tobservatiom 

Bergman pardt être le premier qui ait complètement 
i^pportè anx principes cbimiqn«B les phénomènes de la Ha* 
ture : ayant teint de la laine et de la soie dans une disso* 
lutlon d'indigo par l'acide sulfarique (acide vitriolique) 
très étendu d'eau, il explique les efftits qu'il a observé*, 
dans cette opération. Il les attribue àla précipitation causée 
par i'alBnité plus grande qui se trouve entre la laine ou la 
soie et les molécules bleues , qu'entre ces mOmes molécules 
et Teau acidulée. Il remarque que cette même affînîté de 
la laine est assez puissante pour dépouiller entièrement la 
liqueur des parties colorantes, mais que l*affînité plus faible 
de la soie , l'empêcbant de s'emparer de la totalité des par- 
ties colorantes, affaiblit ou diminue seulement la propor- 
tion de ces parties dans le bain. Bergman prouve ainsi que 
de ces affinités diflPèretires, dépendent et la solidité de la 
couleur et l'intensité qn^ellc peut prendre. 

Oef!te manière de ^olr de Bergman est, suivant Ber- 
fhollet , la véritable manière d'envisager les phénomènes de 
la teinture, qui ne sont en effet autre chose qne desphé» 
liomènes chimiques. 

Toutes les modifications diverses dont les couleucs et lea 
matières coioranlcs peuvent être susceptibles, sont ana* 
logues à ce qu'on observe dans les autres combinaisons 
chimiques : haL>itu( llemeot d'ailleurs elles sont sujettes à 
nne altération particulière par l'action de Tair et de la lu* 
mière, mais quelquetbis » au contraire^ elles en reçoivcat 
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ttn édal Aovijeaitoa mie nnance dffîèipfiiie* Uy% ftas$i 
a&^eDs qui, après s'être udib «?ec les parties colofaiite)» 
s^èvent la eaulaoïr oolk ont d'abord p«odnitaf la font 
passer an fanne et la détroisent^ 

Il résalte de ces observations ^ i*" que les molécules colo- 
rantes ont des affinités dont les effets se combinant avec 
ceux de leur constitution , forment les différences qui les 
distinguent entre elles; a<> qu'elles s'unissent directement 
avec TétoiFe ou seulement par le secours d'un intermède; 
mais Té tofFe a des rapports diiFérena avec elles selon sa na* 
tnre ; 3^ que ces molécules colorantes, en se combinant 
avec une substance^ éprouvent une altération qui modiûe 
leur couleur, outre la niodifioatioa qui résulte de la nuance 

Eropre à la substance avec laquelle elles s'anissenl ; 4^ eue 
Ml oiolécales colorantes varient^ non seulement entre elles 
par ces dispositions différentes , mab encore par les chan- 
gemens nltérievrs qu'elles peuvent subir par l'action des 
autrea substances et par celle de l'air et delà lumière* 

On distingue quelquefois par le nom de teintures sniâtan-' 
tivee Hndigo et le pastel , qui n'exigent pas de mcurdant» et 
parle nom de teintures adjectives^ cellea qui ne peuvent 
être iixées que par ua mordant. 

§ 111. UOBOANS. 

On a donné le nom ûemordans à des substances qui s'ap- 
p]iqi3ent préalablement aux pièces d'étofft; , afin de !enr 
i'aire prendre ensuite la teinture que Ton désire, ou afin 
d'en varier la nuance; ainsi les mordans servent d'intei^ 
mëdes entre les parties colorantes et le& «ubslanoes que l'on 
teint, soit pour faciliter leur combinaison^ soit pour la 
modifier en même tems,. On peut distinguer comme tdtè^ 
nms, les ingrédiens qui ne sont employés que dans la vne 
de modifier on de ebanger qne nuance^ 

Hellot, Hacqner et plusieurs autres, dnmistes avaient 
adopté une Ibèorie ridicnle relativement à l'apprêt ou» i la 
préparation qu'on donne aux étoffes pour les disposer à re» 
cevoir la teinture; ils appliquaient à l'action des mordans, 
une doctrine non moins bizarre. C'est à Bergman et à lier- 
tbollel qu'on doit d'avoir ramené toutes les opéralions de 
la teinture aux ^andes voies des affinités ^ et d'avoir ainsi 
posé les bases de la véritable théorie chimique de l'art de la 
teinture. 

Suivant les principes adoptés .par ces deux cbîmistes^ 
aoos pouTouji considérer les mordans comme «l^s. inkerc 
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tnèdes d'union et d'aflEiiiité entre le principe colorant eC 
l'étoffe. 

Jusqu'ici les mordans dont on a fait principalement vsage 
sont de trois espèces » savoir : cens à base d'alnmine , ceux 
è base d'étain et ceux à base de fer. Les mordans à base 
d'alumine sont l'alun (sulfate d'alumine et de potasse oa 
d'ammoniaque ou même de soude ); et l'aoétate d'alnmiM 
impur (acète d'argîle, et mordant de rouge on de jaune )• 
. Ceux à base d'étain sont les muriatas ( chlorures et hydro-^ 
clilorates). Les mordans ferruginenz sont les couperoses 
vertes et les pyroliguites (sulfate, nitrate , acétate de fer)* 
En décomposant Talun par le sucre de saturne , ou sucre 
de plomb ( acétate de plomb ) , on obtient un acétate d'a- 
lumine dont l'usage est préférable à celui de Talun, Talu- 
tnîne en est plus facilement dégagée^ et Tacide mis ainsi 
en liberté est moins susceptible d'agir sur Tétoffe. 

Les affinités de l'oxide d'étain pour les principes colo- 
ra ns dont il rehausse la vivacité de couleurs ^ sont trèsmar* 
quées. 

Les affinités de Toxide de fer avec les étoffes sont plus 

I prononcées ; il se combine avec elle^ d'une manière iodé* 
ébile; mais comme cet oxide est naturellement coloré « on 
ne s'en sert que pour former des couleurs composées» sa 
couleur est tellement rude, quand on l'emploie seul comme 
Drincipe colorant , qu'il devint nécessaire de Tadoucir en 
nîsant tromperies étoffes colorés en ronge dans une disso" 
Intion d'alun saturée de potasse. 

L'oxide de cuivre peut être employé comme mordant^ 
surtout pour la teinture en noir, dans laquelle onr<.mploie 
communément avec le fer. On en fait usage seul daûâ la 
teinture en jaune sur le coton. 

On peut considérer la cbaux et tous les sels calcaires 
comme autant de mordans. Il est vrai qu'ils rembrunissent 
les rouges ; maïs ils avivent les bleus et donnent de la fixité 
h toutes les couleurs. 

Les meilleurs mordans sont ceux qui ont une afBnité très 
marquée 9 tant avec le principe colorant qu'avec l'étoffe; et 
c'est cette propriété qui a fait préférer l'alun aux autres 
aels; mais comme assez généralement ît a pins d'affinité 
avec les principes colorans qu'avec l'étoffe « on commence 
par appliquer ce mordant sur celles ob il attire et ftie en- 
•nite la couleur. 

Le mordant qu'on applique sur une étoffe commence^ 
exercer son action sur l'étoffe et s'y fixer f il attire ensuit» 
le principe de la couleur , et le retient, 
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Il faut donc, d'après ce qui vient d'être dît, que lotà- 
qu'uoe étoffe acquiert, par le moyen d'un sel aiumineux, 
les propriétés qui dépendent de l'alumînf^ , elle puisse dé- 
composer le sel et se combiner avec sou alumine , pendant 

3oe Vacide qui la tenait en dissoiatioa se sépare et reste 
ans le bain; mais il ne faut pas conclure de là qu'aucune 
portion deTacide ne reste dans la combinaison de Tétoffe^ 
où elle peut aTotf nnelque influence sor la conlenn 

L'étoffe ne prend en alun qne la dose qui conTiect 4 son 
affinité ; de sorte que lonqn^one étoSe est alonée , on la 

Ïasse à Tean ponr enlcTer la portion d'alon qni ne s'est pas 
xée; sans cette précaution, cet alan resterait dans le bain 
et se chargerait de principe colorant au préjudice de Té- 
toffe. C'est encore pour cela qu'on lave l'étoffe après sa 
teinture ; on enlève par ce moyen toute la partie colorante 
qui s'est déposée sur Tétoffe, sans y adhérer, après que les 
affinités de Talun ont été remplies et saturées par le prin* 
cipe colorant. 

L'afTinité des mordans avec l'étoffe est quelquefois si 
marquée, qu'il suffît de présenter l'étoffe à leur dissolation 
pour qu'elle s'en imprègne de suite. 

Presque toujours le mordant réunit denz a?antagef ; il 
£xe la couleur et lui donne de l'éclat. 

Les oxides métalliques ont avec plusieurs parties colo- 
rantes une telle affinité , qn^ls abandonnent les acides qui 
les tenaient en dissolution , ponr se précipiter en se combi- 
nant avec elles. 

D'un antre côté , tous les oxides ont la propriété de se 
combiner avec les substances animales, et Ton peut former 
ces différentes combinaisons en mêlant un alcali saturé de 
substance animale avec les dissolutions métalliques. 

On en peut conclure que tous les oxides ont de la dis* 
position à se combiner avec les Bubstances animales 9 quoi* 
qu'ils différent cependant beauconp à cet égard. 

L'oxide d'étain l'emporte sur tous les autres, par la pro- 
priété de se fixer avec les étoffes de laine et de soie ; mais 

{particulièrement avec les premières. Il abandonne taci- 
ement Pacido qui le tient en dissolution pour se combiner 
avec ces étoffes ; de sorte qu'il suflGit d'imprégner la laine 
ou la soie de dissolution d'étain » quoiqu'après cela on lave 
Tétoffe avec soin ; ce qui H'arriTe pa» avec quelques antres 
dissolutions métalliaues. 

L'afinite des ouaes ponr les substances de nature végé« 
taie parait beaucoup moins forte que cidle qu'ils ont pour 
les |iabstancei9 animales ; d*où U j»uit que les disiolutions 

» 
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métdUqiies sont peo proprei li «errâ de mordaiu an çoa-r' 
kora du cotoi^ e| du Un. 

On Toît donc : f que les acides et les alcali s ne sonl: pas 
propres à servir de mordant , ou d'intermède et de point 

d'uuiun cuire les étoffes et les substances colorantes ; a* 
que de toutes les bubslances terreuses (i) , c'est Talumine 
qui a émioemincnt les propriétés des mordans, par son 
ûfiBnité a^ec les substances colorantes et avec les éloifes ^ et 
par sa faible adhérence aux acides. 

Lorsque les parties coli rantes ont précipîu'; un oxîde d'un 
dissolvant» celui-ci a ordinairemrnl le pouvoir de dissoudre 
une portion de la combinaison de la substance colorante 
avecToxide^ et la liqueur reste colorée $ quoique la pré* 
cipîtat ion soit facilitée et rendue plus complète par la pré* 
sence de l'étoffe* Les effets dépendent donc en partie > non 
seulement des proportions j mais encore de Tespèce d'acide 
qui sert de dissolvant à l'ozide. Cette observation s'ap- 
plique aux acides qui tiennent l'alumine en dissolution ; 
mais les acides, les alcalis j, les dissolutions métalliques, et 
même les sels neutres, peuvent servir d'altérant. On emploie 
égahîment comme mordans les substances terreuses, les 
acides métalliques, les principes astringeus des végétaux 
et les lu lies fixes. 

On voit ainsi, qu'en variant les mordans , on peut multi- 
plier beaucoup les nuances que Ton peut obtenir d'une 
m^îme substance , surlofit en faisant coopérer les altérans 
pour mudiUer ou pour changer les teintes ; il suffit même 
de varier la méthode par laquelle on les applique. 

Enfin, les procédés auxquels est soumise successivement 
une éioffCf pour remplir le but que l'on se propose , déter« 
minent quelquefois le choix de la dissolution du mordant 
et de la manière de l'appliquer. 

Nous nommerons mordans composés, tous ceux qui ne 
sont pas susceptibles de donner couleur sans le concours 
des matières colorantes animales et végétales. Ge sont ceux 
à base d'alumine et d'étaîn, souvent même ceux à base de 
fer; mais cciiiime le fer n\ st pas touj 'urs dans ce cas, nous 
le rangeront parmi les nit^rf/«7i5 shnpds avec le manganèse 
«t le cuivi duat les o\ides fournissent les corps colorés aux 
tissus des ligneux^ avec le plomb et le mercure qui forment 

(l) Nous conscrTerons , pour rioteliigence du f^ujet, cette dénomirintioi» 
•ncienae de subsiances terreuses, à ceux des oxides métalliques , dont Jet» 
ttéUiix dée«niTerU,à t^tHén dt î« pile gtlTaviqnei n*oot pas d*aiUc«ri», 
ju5qu*à prient t M téMU pST d'ntm BKIMn»! à fwpoa Of Icftf «Suir 
99U r«ai|èaf I 
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aussi des matières colorantes lorsqu'ils sont unis à d'autres 
«abstances colorantes. Nous traiterons de ces mordaas sim^ 
pies daas un chapitre spécial. 



CHAPITRE II. 

PRâ^ARàTIONS^BLAmniUBirr ET APPRÊTS. 

^ IV, PHÉPAHITIONS DF.S SLBSTAKCI^S ûESTUVISBS A XI^CBVOia tJk 
TEIIfTUBB, POUA LKS DISPOSEft A àE CUHSinsa AT2C LA MATliAB 

<:utoaAiix8* 

Les étoffes destinées à recevoir la teinture , sont ordi- 
nairement de (aine, de soie^ de coton, de Un ou de chanvre. 
Kous allons nous occuper d'abord des préparations oa 
apprC.ls des ^•foffos simples, c'est-à dire entièrement com- 
posées, trames et tissus, d'une seule substance, et les 
pnncipes que nous allons doimer snfGront ensuite pour 
cambiaer et modifier l'apprêt, suivaal; la nature des subs- 
tances qui entreront en nombre phis on moins giranddadft 
la trame et le tissn d'une étoffe. 

La laine et la soie sont des substances animales ; le coira » 
le lin et lë chantre sont des substances végétales. Ce qui 
distiogoe principalement) dans lenr composition ^ tessuos- 
tiinces animales des substances végétales, c^st que, les 
substances animales contiennent aboudamment un principe? 
particulier, Tazote , qui ne se trouve qu'en petite quantité 
dans quelques substances végétales. 

La distillation des substances animales produit beaucoup 
d*ammoniaqae, qui est un composé d'azote et d'hydro- 
gène; celle des substances végétales en donne fort peu; 
elles fournissent ordinairement beaucoup d'acide, à raison 
de l'oxigène et de l'hydrogène qu'elles contiennent; on 
retire des substances animales, par la distillation^ beaucoup 
d'huile dont le principe dominant est l'hydrogène; les subs- 
tances végétales n'en fournissent pas quelquefois une quan- 
tité sensible; Les substances animales péuvent produire de 
l'adde hydixicyahique) qui est une combinaison d'azdte^ 
d'hydrogène et de carbone; les substances végétales nu 
donii^iirc ktaimnce à cet acide qu'autant qu'elles^ oon- 
tienùent dé Parote. La combustion des substances srtiimalé*^ 
est accompagnée d'une odeur pénétrante du» à P«miiint 
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« 

niaqoe^ à Thnile qni se forment « et qui échappent à l'in* 
flammation; elles sont sujettes k la putréfaction « dans 
laquelle il se produit de l'ammoDÎaqQe cômne dans la dis** 

tiilation par Tunion plus intime de l'azote et de l'hydrogène, 
au lieu que les substaoces Tégétaleâ subissent uae fermea- 
latioD spiritueuse ou acide. 

Les alcalis , qui sont de puissans dlsf^olvans de la matière 
animale» ou la corrodent, ou se combinent avec elle jus- 
qu'à ce qu'ils en soient saturés, et' ils perdent par là leur 
causticité ; on ne peut donc employer qu'avec beaucoup de 
réserve les alcalis dans les procédés par lesquels on teint les 
substances animales, ce qu'on n'a point à redoutée lois-* 
qu'on opère sur les substances végétales. 

Les acides nitrique et sulfurique (l'eau forte et l'huile de 
vitriol) ont aussi beaucoup d'action sur les substances ani- 
males* L'acide nitrique les décopipose , en dégage l'azote , 
et forme de l'acide carbonique et de l'acide osalique avec 
une partie de Thydrogène et une partie du charbon. L'acide 
sulfurique agit sur *les matières animales en les dégageant 
du ga:( inflammable, probablement du gaa axotCf et met 
les autres principes à l'état charbonneux, 

La soie paraît se rapprocher un peu des substances végé- 
tales par une disposition moins grande à se combiner avec 
les parties colorantes, et par plus de résistance à l'aclion 
des alcalis et à celle des acides; mais quoique les alcalis et 
les acides exercent sur la soie une action moins vive que 
sur la laine, il faut néanmoins en faire usage avec beaucoup 
de précaution, parce que l'éclat des couleurs qu'on désire 
dans la soie paraît dépendre du poli de sa surface» et qu'il 
n'y faut pas porter a tteinte. 

Le coton résiste mieux que le lin et le chanvre à l'aclion 
des acides , et l'on parvient difficilement à le détruire par 
l'acide nitrique; cependant, à l'aide de la chaleur, la dé^ 
çompositbn |i Ue^ , et il se forme de l'acide ojcalique. 

Laine» La laîne est naturellement enduite d'une espèce 
de graisse qu'on appelle le suint ^ qui est contenue dans la 
toison, et dont il faut la nettoyer. Mais co^ioie cette 
partie grasse et savonneuse ou suint , qui rend la laine im- 
perméable à l'eau , la préserve en mêmetems des teignes, 
on a soin de ne l'en dépouiller quelorsqu'on aie projet de la 
teindre ou de la filer. 

On sépare le suint de la laine en toison , soit par Tean 
pure, soit par l'eau aiguisée de sous - carbonate d^ammo- 
A^ia^ue , soit par l'uripe j(minoi^Ç^«* Vanqiji^a a reçoMK 
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'l||tte h ftoiot éf ait composé !• d'un saroa a base de po- 
tttwe ; a« d'un peu de carbonate de potasse; 3« d'acétate de. 
potasse; de chaux; 5° d'une très petite quantité d'hy- 
drochlorate de potasse; 6<* d'une matière animale. Ainsi le 
suint est formé de matières sohibles et de matières însolu- 




provieat eo partie du sol , et dès - lurs elle est accldenteile. 



Xa maiière soiubie se compose : 

De savoD de potasse (il en fait la plos grande partie) ; 
De carbonate de potasse (petite quantité) ; 
D'acétate de potasse (quantité notable); 
D'hydrochiorate de potasse, chlonirede potassium (trace);. 
De chaux unie probablement à l'acide sulfurique;. 
D^une matière odorante d'origine animale; 

La matière insoluble est formée 

De sous-carbooate de chaux , 

De sable^ 

D'argile. 

^ I/a laine, après avoir été désnintée, retient encore de la 
tîère grasse et du soufre dans un état qui n'a, jusqu'à présent^ 
pas étéconstaté.On peut facilement démontrer la présence dis 
soufre en exposant à une température de jS^», pendant nne 
demi heure, un gramme de laine avec 60 grammes d'eau de 
sous-carbonate de soude à a» de l'aréomètre de Baomé; 
après avoir retiré la iaine , on partage la solution dans deux 
verres; puis on verse dans l'un nne solution d'acétate de 
plomb qui noircit « et dans l'antre de l'acide solfnriqne qui- 
dégage assez^d'acide hydro^suIFnriqoe (bydrogène sulfuré) 
pour que l'odeur en soit sensible. La laine qui a sobi le 
traitement n'est pas altérée , seulement elle acquiert une 
conlenr jaunâtre, et devient plus rude au toucher qu'aupa 
ravant. C'est à la présence du soufre que la laine doit les 

Propriétés suivantes : Si Ton fait chauffer la laine avec de 
eau et de l'acétate de plomb, elle prend à la longue une 
couleur noire, produite par la formation d'une certaine 
quantité de sulfure de plomb. Ce phénomène se remarque 
surtout lorsque Ton al une la laine avec un acétate d'alu^ 
inioe qui contient du plomb. 

Si l'on met en contact à froid la laine avec de l'oxide de 
f lomb, r«aa et un alcali , elle se noircjit également. 
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'1 8 LAINE. — DÉSUINTAGE- 

Le proioxide d'étain et ses Èth colorent la Uitte cd htan 
sous l'îniluence de la chaleur. 

Désttintagc. — Pour dépouiller la laine de son suint ou 
pouropérerle dègraissagedQ la laine, remploi d'nne liqueur 
alcaline est nécessaire t vaûs comme les alcalis altèrtent le 
tissa de la laine, il ne faut se servir que d'une dissolution 
alcaline très faible; car si la dissolution contient plus d'al- 
cali qn^it n'en faut strictement pour convertir le suin^ ev 
savon, alors cet alcali excédent attaquerait le tissu même 
de la laine et pourrait Paltérer et le détruire. Il fout dona 
loujuuis prtîférer une lessive alcaline très faible et çuî 
n'offre aucun danger. L'urine putréfiée remplit ^ès bî>cn 
cette indication ; elle confient assez d'alcali volatil (l'am- 
moniaque) pour qu'en s'unissaot h la graisse, il se forme un 
savon snluhle dans l'eau, et jamais cet alcali ne s'y trouve 
en excès nuisible au lîssn de la laine; aussi emploie t ua 
généralement dans le dégraissage delà laine, l'urine pu- 
tréfiée, qui d'ailleurs est d'uu prix moins élevé que toute 
autre lessive alcaline. 

On procède ainsi qu'il suit à l'opération du dégraissage 
de la laine : on met la laine dans une chaudière contenant 
une quantité suffisante d'rau, à laquelle on ajoute un (fuart 
d'urine putieûée, et on 1 y laii»sc cbauifer pendant environ 
un quart-d 'heure à une température assez élevée pour que 
cette lessive chaude devienne piquante à la main , sans la 
l)rù!< r c( jicndrînt ; i! faut avoir soin de remuer de tems 
eçi tems ia laine avec des bûtons ; on la lave ensuite, et on 
la met à égoutter ; après quoi on ia porte dans de grands 
paniers que Ton tient plongés dans le courant d'une eau 
vive , et on la îbule avec les pieda fusqu'à ce que le suint 
en soit entièrement sorti , et ne rende plus l'eau Uiteaae*^ 
Oiria retire alors, et on la met à égoutter; elle perflqtielqae» 
fois dans cette opération plus d^un quart dé son poidSi La 
laine est d*autant mieux disposée à reeevoir la teinture ^ue 
le dé^raissacre fait avee soitt a été plus complet) et chaque 
espèce de laine exige une attention particulière pour être 
dégraissée convenablemcut. 

On conserve dans un baquet les eaux de sûint provenant 
de la première opération, en y ajoutant de tems en tems de 
Turine putréfiée, de sorte que le suint qui s'y trouve sert 
lui ' même à rendre plus soinble celui qui adhère à la Iain« 



Digiti^uG Uy Google 



LiLlN£.~DÉSUlNTAGE. 1^9 

Oa teint la laiae en toison <>ii sans être filée, principa- 
tentent lonqn'on doit Vemplojair k former des draps de coq* 

léors ïnélangécs, oa bien on la teint lorsqu'elle est filée. 
Maïs, le plus ordinairement, c'est sous la forme de drap 
qu'elïe est mise en teinture. 

Lorsqu'on teint la laine en toison, ses filamens isolés 
absorbent une pltîS prrande quantité de parties colorantes 
que lorsqu'elle est filée; paria même raison, la laine filce 
en consomme en gcnéraî plus que le drap, et la teinture 
en drap exige toujours pius de soin que la teinture en laine. 
11 ne i'ant pas s^imaginer cependant , que par cela senl 
€|u*iiG drap est teint de laine , la couleur en est bonne et 
solide, caria solidité de la teinture dépend siurtont des 
procédés à l'aide desquek bd opère. 

Pour la plupart des cooleats, la Iaiae.a besoin d'être pt^ 

Sarée parnn bain (1), dansletlael on la raitboaiUir aven 
es snbstaoceiisaKites, et principalettiettt avec Talnn et le 
tartre ; c'est ce qu'on appelle le bouillon , et nous avons dit 
en parlant des mordans quel effet ce baîn est destiné à pro- 
duire ; mais il y a des teintures p(^ur lesquelles la laine n'a 
pas besoin de ces préparations ; il suffit de la bien oiouîlleip 
dans l'eau tiède, et ensuite de l'exprimer ou de la laisser 
éguutter. La laine a particulièrement besoin de la chaleur 
pour absorber les parties colorantes ; ce besoin paraît 
tenir à la disposition de ses ûlainens à former un tissu serré, 
et par suite une espèce de feutrage, que les pariifs colo» 
rantes pénètreDt plus facilement à Paide de la chaleur. 

Lés nlameos 6ns et élastiques de la laine sur lesquels on 
ne découvre aucune aspérité à Tceil nu et même à l'aide du 
microscope, offtent cependant une légère résistance quand 
on presse doucement un brin de laine entre deux doigts 
et qu'on le tire avec PaUtre toain, de manière « le fairé 
glisser entre lès doigts vers la racine ; mais on n'éprouve 
aucune résisLauce quand le mouvement va de la racine à la 
pointe. On en conclut que les poils sont barbés comme un 
épi d*orge, ou formes de lamelles qui se couvrent les une* 
les autr^, de la racine à la pointe , à peu près comme les 
écailles des poissons; c'est sur cette propriété que repose 
le feutrage; mais comme cette conformation nuit d'ailleurs 
cordage et an iilage , on buile la laine pour lui 6tcr son 

lient Je» merci icn* pour colorer les ctotlt*, et aus *«*»^^"T, f^._-* 

nus daus ce va.e. Ai«M l ou dit mettre €Uè hmn àes dtap'*^* «Wl#*l ^ 

>k i'oa dil AMii m bain d'alnn , un Ifrin rf< mhmiUi w% 
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Mpérité et la rendre plna facile à traTaîiler» La terre àfoo-^ 
Ion rend ensuite cette bailes^Iuble dans l'eaUi qui remporte* 
et nettoie parfaitement la laine : si la laine conservait on 
sa graisse naturelle ou cette huile qoî est nécessaire pour 
la nier et la tisser 9 elle bapperatt difficilement la teinture 
et n*auvait plus asses d'affinité pour la matière colorante* 
C'est pour cette raison que l'on soumet les tissus manufac- 
turés de laine 9 draps propreme^nt dits , au mouliaà foulon 
avant de les teindre* 

Les étofTcs, mérinos^ mousselines- laines, et en générât 
les tissus légers reçoivent d'autrrs uiaaipulalions, qui con- 
sistent à griller pour enlever le dnvet , à dégorger à l'eau 
chaude 9 à passer an bain faible de sous-carbunate de soude 
d'un quart de degré à la température de 45 degrés, enfin à 
leur faire subir un passage en savon à la rnrme t(»mpérature; 
pnnr (^nlevt'j le savon on les dég()r<^e à l'eau cbaude : elles 
sont alors coavenablement disposées pour la teinture* 

Sole, — La soie est la production de diverses espèces de 
chenilles : le ver à soie, bombyce du mûrier (phaiœna bombix). 
est l'espèce qu'on élève le plus communément en Europe 
pour cet objet f mais le phaimna-Ailai en produit une plus 
grande quantité. Ije ver à soie est indigène de la Chine, et 
se nourrit sur le mûrier blanc. La soie, telle qu'elle est pro- 
doite par Panimal est en fik très déliés qui diffèrent des- 
filamens de la laine en ce que ces derniers sont organisés et 
que la soie ne IVst pas. La lurmc dt; l'appaieil glanduleux 
qui, dans le ver à suie , coiUîent la soie à l'élaL d'un li- 
quide visqueux » est ct lle d'un long vaisseau replié sur 
lui-même; son extrémité la plus rapprochée de la téte de 
l'insecte , communique à un conduit excréteur; celuî-cî 
vient aboutir à un tubercule mobile perce d'un petit trou 

fiar lequel s'écoule le liquide visqueux; son contact avec 
'air le solidifie en (ils de soie, dont la couleur varie depuis le 
blanc jusqu'au jaune rougeâtre. D'après M* Roard, loo par- 
ties de soie jaune sont composées de 

Soie 7# à 75 

Matière gommeuse.. , ••••• a3 à a4 

Matière grasse analogue à la cire . • ïÎî ^ 

Matière colorante I de* * à -yy 

Matière huileuse odorante» quantité inappréciable. 

La matière gommeuse est un vernis particulier auquel 
la soie doltson élasticité, et qui, solnble dans l'eau bouil- 
lante, n'est paspoluble dans Talcool; la soie blanche en 

• ^ ' .... , ^ _ _ . . . 
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SOIE.— DÉGOMMAGE. 



eontient un peu moîni* La soie est en général peuniftcep* 
tible de potiéfaction* 

lia soie sortant de dessus les cocons a nne raideur et nne 
doreté occssionées par cette sorte de Ternis on de gomme 
dont elle est natnrdilement endnile» Les cocons sont o» 
Maocson jannes^ et la soie de ces derniers qui sont les» 
plos communs dans nos climats « doit cette eoolenr à nne 
matière colorante jaune qui lui est propre et que d'aiUennk 
elle retient faible aient. 

La plupart des usages auxquels on destine Ja soie exi- 
gent qu'elle soit, non-seulement dépouillée de sa gammes 
mais encore de sa partie colorante. On remplit ce double 
objet à Taîde du savon , et Ton donne le nom de dégrais- 
sage au savonnage an moyen duquel on procure à la soi e la 
Boiiplesse et la blancheur nécessaires aux usagiss divers* 
auxquels ou la destine. 

Lorsque la soie doit être employée en blanc , et surtout 
lorsqu'elle est destinée à receYinr le beau blaoc de Ljnn» 
elle doit subir les trois opérations suivantes ^ comme prépa- 
ration, indispensable i 

La première se nomme le dàgùmmc^ge ; elle consiste k te- 
nir leêmaiemx ^ ou certaines quantités d'écheveaux noué» 
ensemble j dans nne dissolntion très chaude et non bouil- 
lante de trente parties de savon pour cent parties de soie« 
Quand la partie des mateaax qui trempe est entièrement 
déçomniée, ce qu'on reconnaît à la blancheur et ù la flexi- 
bilité quepreud la soie, on retourné lesmateaux sur les h^- 
^ tons pour taire plonger de même la partie qui n'avait pas 
trempé, et on les retire du bain, en les chevillant à mesure 
que le dégoniniage est achevé. Si les mateaux peuvent 
tremperen enlier dans le bain , le dégommage n'en va que 
mieux, mais cela ne dispense pas de remuer et de retours 
ner les mateaux. 

La seconde opération est la eukt. On renferme la soie 
dans des sacs de grosse toile ; douze à quinze kilogrammes 
de soie dans chaque sac forment ce qu'on appelle une poche f 
et on les fait bouillir pendant nne heure et demie dans uu^ 
l^ain semblable au premier, en diminuant la quantité de 
aaron jusqu'à vingt parties environ de savon ponr cent par* 
lies de soie : il faut avoir soin de remuer les sacs pour que 
ceux qni touchent le fond de la chaudière n'éprouvent pas« 
une cnaleor trop forte, et d'ajouter de Tean * mesure 
qu'elle s'évapore, de manière que la soie en soit toujonrx 
çonverte. 

j^^a troisième opération, qu*oa appelle il^nekimfin^ \ * 
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principalement pour objet de donner à la soie une légère 
nnance qui rende le blanc plus agréable , et d'après laqaello 
on te distingue» savoir: en blanc de la Chine, blanc d'ar- 
gent^ blmc aiznré^ blanc de fil. On (ait nne dissolution da 
mwùu^ de manière qn'en la battant elle produise nuà 
écume qui fiait juger si elle est d'nne force convenable ; on 
ajoute ensuite à la dissolution du saTon-nn peu de bleu d'a-« 
ssur on d'indigo, et ony laisse la soie jnsqn'à ce qu'elle ait 
pris la nuance qu'on désire. 

A Lyon, où Ton donne un blanc plus parfait qu'à Paris ^ 
on est dans l'usage de soufrer les boies pour leur donner dii 
corps et rendre leur blanc plus brillant ; à cet effet , un dis-i 
pose les soies sur des percbes , dans des chambres bien 1er- 
uiees et sans courant d'air. On met du soufre dans une ter- 
rine , et on l'allume ; on laisse les soie s exposées à la vapeur 
du soufre pendant ving^t-quatre heures, après quoi on ouvre 
la cliambre pour laisser sécher. Ce dernier procédé n'est en 
usage que pour les soies qu'on vent employer en blanc. 

Nous devons à Baomé la découverte d'un procédé aveo 
lequel il prétend que ^elui des Chinois a des rapports. 

Ce procédé consiste : i. A fbireinftiser la soie jaune , ou 
qui n'a pas naturellement un blanc assez par&ût, dans de 
leau cbauffee à ving^clnq degrés de Réaumur (Si k 3a de* 

E'és centigrades), pour détruire Padbérence naturelle qM 
\ fil» avaient contractée dans le dévrdage ; a. A Aiire svbir 
à cette soie deux macérations successives plu» ou moins lon- 
gues, suivant la teaiperature , dans un mélange d'alcool et 
d'un soijtante-quatrième de sun poids d'acide hydrochlori- ^ 
que (esprit de sel, acide marin, acide niurialique) (i) : 
A laver avec beaucoup de soin la soie qui sort de cette opé- 
ration , et qui, en perdant î^a partie colorante, n'a cédé 
qu'une portion de sa gomme; 4- ^ séclur cctlo soie dans 
un état d'extension qui l'empêche de se crisper. L'acide hy- 
drocblorique dont on faîtusage doit être privé avec beaucoup 
d'exactitude d'acide nitrique , qui donne uneconlenr jaune 
auxsubstances animales; il faudrait éviter, par la^ème rai** 
son, l'acide hydrocblnri que rendu jaune par une portion de 
cblore ( acide màrin déphlwistiquéj acide oximnrîatique) 
ou ée fer qu'il tient en dissolution. On dépouille ensuite la 
«oie de tout l'alcool et de tont l'acide qu'elle a retenus , en 
la passant à travers un grand volume d'eau. 



(i*^ T 'nciHr muriatiqne du commerce est k VétMt de dissolution dani^ 
ÎVau et presque loujourft cl%in j^ime paie ^ ct qiiî CH d4 « hhs pe|iu po^s 
iton tic ict (^u'il rclieat en 4usoiutioo. 
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La soie blanchie pat ce procédé, et séchée lib^cmont, ne 
perd aucun lustre. On doit la dessécher, en opéi^ant aur 
elle uae tçasÀoa tr^-ibite, et la laiMaat «échec dan» œt 
état. 

Oa ne sait pas encore positivement $i la taie qui ncn^i 
lûent de laGÛHeest naturellement blanche^ oiipari|net 
procédé OA- ia rend telle. Selon Poivre , on hianeUt 
eette soia eu FeoepagaDl; à l'aotion- dn* soleil ; maia il laot 
quelque antva cimaalaiioey eaar le iDoyen a été teoté tum 
succès» 

Coton • 

Le coton est un duvet tendre qui enveloppe les graines 
de diverses plantes, spécialement les différentes espèces de 
gossypium j qui fournisent le coton au commerce. Ces plaa- 
tcs sont indigènes des climats chauds ; elles croissent dans 
les bois, en Asie , en Air iq fie et en Amérique , et on les cul- 
tive dans les Indes orientales et occidentales. Lorsque les 
graines sont mûres , les cosses s'ouvrent et, étalent le coton 
^u'on recneille^ et qu'on sépare des graittes an moyen de ojp 
liodres. 

On diatingne ol^q espèce.^ de ootonniers, qui. ont on 
grarrd nombre de variétés» Lînneas a désigné ces cinq es»* 
pèces par les noms soivans : goasypiam^arbofeom , ou le o»- 
tonnier en arbre des Indes ; gossypmm reiigia$um , cpii est 
un grand arrbrissean qni croit épfaiement dans les hides ; 
gossypium Barbmdense^ arbrisseau biennal que Wm cultive à 
Ja Bardade; gossypium Inrsulutn ^ arbrisseau qui est vivace 
dans les climats chauds de l'Amérique, et annuel dans les 
parties l'roides; gossypiiijn hcrùaccum ^ qui parait originaire 
de Perse , et qui se cultive dans les îles de rArohipel, en 
Egypte, à Malte et en Sicile. 

On peut ajoiiU r h ces espèces celle du Coton de Siam, 
qui est remajrquabie par la finesse et le soyeux de ses fila- 
inens. 

Leooton est en Sis qui diffèrent en- longueur et en finesse. 
On ne peut découvrir d'aspérités à la surface de ces fib'; 
cependant d^près des expérienoes micirosoopiques citées 

Iar Leniwenhock^ ils sont tonstriangnlures et ayaot trob 
ords^^tgoB^ La conlenrdvioolon varie eoosidèrablements 
depais le' jatme foncé jusqu^an blano^ Le plas-coloré est o€^ 
loi de Slam et du Bengale, et souvent on en fait de» étoffé 
^u'on vend sous le nom de tmnkin^ afixquelles o» conserve 
.«a couleur naturelle; mais en général le colon , lorsqu'il a 
létè hvé | devient 4'on beau blanc, 
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Le coton n'a ni odear ni savèon Cette fibre végètéei 
complètement iosolable dans Teaa , dans ralcool , dans l'^ 
ther, dans les huiles et dans tons les acides végétaux est , 

suivant l'analyse du docteur Ure, composée de : carbonae 
11; feydro^èae 5, 06; oxigëne 5a,85. 
Les dissolutions alcanines étendues d'eao n'ont pag d'ac- 
tion sensible sur le coton ; mais lorsqu'elles ssnt trés-con* 
centrées, elles le dissolvent à Taide de la chaleur. On n'a 

f»as examiné les nouveaux produits obtenus par cette dîsso- 
ution. 

Le coton a beaucoup d'aflinité pour quelques-unes des 
terres, spécialement pour l'alumine* C'est par cette raison 
qu'on emploie cette substance pour fixer les couleurs sur le 
coton. On trempe les toiles de coton dans une dissolution 
d'alun ou d'acéWe d'alumine, et on les teint ensuite. Le 
coton cru se teint plus facilement que celui qui a été blan- 
chi* 

Plusieurs oxtdes métalliques se combinent facilement 
aussi avec le coton > et lui restent très-fortement unis. L'o- 

xide de fer est à cet égard un des plus remarquables. Lors* 
qu'on trempe le coton dans une dissolution de fer par un 
acide, il en sort jaune 9 et la combinaison est telle que le 
fer ne peut être séparé ni par les alcalis ni par le savon, ni 
même par les acides, à moins qu'elle ne soit toute récente 
La couleur devient par dégrés plus foncée par l'expositioii 
à l'aîr, ce qui est dù sans doute à l'oxidation du fer. Cet ef- 
fet n'a pas lien quand on trempe la toile dans une dissoIu"* 
tion d'alumine, et c'est probablement alors, parce que la 
couleur se trouve plus étendue 9 qu'elle se conserve à 
Fair. < 

L'oxide d'étftin se combine également avec le coton; 
aussi Jl*emploie-t-on souvent comme mordant. 

Le coton se combine facilement avec le tannin et forme 
ainsi une combinaison jaune ou brune. C'est par cette rai«- 
aon qu'on se sert fréquemment comme mordant pour le co- 
ton, de rinfusion de noix de gaUe et autres substances as- 
tringentes. 

L'acide nitrique (eau forte) décompose le coton à l'aide 
de la chaleur, et il se forme de Tacide oxalique. L'acide sul- 
furîque (huile de vitriol) charbonne le coton ; la vapeur de 
chlore le blancbit ; mais à 1 état de gaz naissant^ elle le dé- 
truit, surtout avec le contact de l'air, et probablement elle 
l'altère et le dissout lorsqu'elle est concentrée. 

Pour disposer le coton filé h recevoir la teinture , on lui 

fait âubk une opération qn'pn app^Uç le^i(écru$af;$^ Oat^ 
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ir ^elqùefois booîllîr dans Teau pure; mais îc phi<; sou^ 
▼cnt on se sert d une lessive alcaline ; on fait bouillir le co- 
ton dans une lessive de soude à i déféré pendant quatre à 
cinq heures, ou mieux jusqu'à ce qu'il s'enfonce sous le lU 
qtude; on le retire alors de la chaudière et on le laisse 
ègoîitter; après quuî on le tord, un le rince à la rivière 
jusqu'à ce que Teaii eu sorte claire, et on le fait sécher. ^ 
Les tissus de coton exigent un plos grand nombre d'opé- 
rations, et c'est de la pureté du blanc que dépend la réussite 
des teintes. On trouvera les détails de ce blanchiment 
spécial , avec tons les appareUs qn'oo y emploie , dans le 
Manuel du fabricant itlndiennes qui fait partie de cette col^ 
lectton ; en voici le résumé : 

Pour iee eaiieotê et croUée. 

1 • Dégorî^er à l'eau chaude ; 
3® Un lait de chaux bouillant ; 
3* Une lessive caustique à lo'* -J; 
4** Un passage en chlorure de chaux; 
5*> Un passage en acide sulfurique* 
6* Une deuxième lessive caustique à lo* 
7« V n deuxième passage en chlorure ; * ' 
Un deuxième passage en acide aulforifoe. 

- Pour les mousselines et tissus Ugers. 

Dégorger à Tean fraîche ou chaude ; 

a* Une lessive de sel de soude à 1° -i; 
Un chlorure de ciiaux ; 

4** Un acide sulfurique; 

5» Une deuxième lessive de sel de soude à lo • ^ f 
6" Un deuxième chlorure ; * 
7» Un deuxième acide sulfurique. 

L'ancienne méthode de blanchiment dés indiennes, par 
des lessives caustiques à !• et par des expositions snccessî- 
vcs surlepré, que l'on terminait par un passage à 1 acide 
solfuriooe , n'est pins en nsage maintenant. 

-î'* ^iî"**^"ïî^* ^ réussi quand, en métrant une 
mlïfiA&leau elle se mouille egaleawiut. Quelque soit le blan- 



«4 









iT, on voit quil se termine pour l'étoffe de coton 
commepour le cotoQ llié, en faisant tremper pendant quel- 
que tems , dans de l'eau chargée d'un cinquantième au 
pins d acide sulfurique, les toiles de coton qu'on destine à 
rimpression ; après cela, on les lave avec soin dans de Peau 
courante, et on les fait lécher* L'acide débarasse le coton 
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d'one petite portion de terrftTC.s^q^licQ ejt d'oxide de fer, qui 
auraient «Itéré l^a couleurs. 

Lorsque le coton est sec, on Falune;- Vaiunage doit se 
faire à raison d^one partie d'alun pour quatre parties de co- 
ton; après avoir dissout d'abord Paiun dans Teau sufBsam- 
ment cbaude d'une chaudière ou de tout autre vase» en re- 
muant avec soin ; pendant le mélange « on y ajoute une dis* 
solution de soude, que Ton peut évaluer à un sebième.à peu 
prcs de soude contre une partie d'alun ; on y ajoute quel- 
quciuis une ires petite quantité de tarUc et J'aisenic. L*oa 
imprègne bien le fil de cette dissolution, en le travaillant, 
par petites parties; après quoi l'on verse le restant dti baîn 
sur le fil que l'on a réuni dans un vase; on l'y laisse pendant 
vingt-quatre heures, au sortir de l'alunagc ; on le met dé- 
gorger dans une eau courante pendant une heure et demie 
à deux heures , et on le lave. Le coton perd environ un qua* 
ranlième de.son poids dans celte opération. 

Lorsque le coton a reçu l'alunage, i! est souvent néces- 
saire de Tengaller , Vengai/age se l'ail à raison de diffèreiHes 
doses de noix de galle et d'autres astringens selon la qfuaKté 
de ces astringens, et à raison dereil'et qu'on en désire ob- 
tenir. On fait cuire j pendant environ deux hettresi la noix 
de galle pilée dans une quantité d'eun proportionnée à la 

Quantité du fil qui doit être engallé^ ensuite on laisse refroi- 
ir le bain au point d'y pouvoir tenir la main ; on le partage 
en parties, qu on rend égales autant qu'on le peut pour tra- 
vailler le fil ])ar petites parties coiiime poui l'aiunage , et l'on 
verse de incme le reste du baie sur la totalité du fil que l'on 
a réuni dans un vase. On l'y laisse pendant vingt-quatre 
heures, smlout lorsqu'il est destiné au garanrao^e et au noir, 
car pour d'autres couleurs, douze à quinze heures peuvent 
suffire : après cela on l'exprime et on ie lait sécher. 

Lorsqu'on donne TengaUage à une étolTe qui a déjà reça 
ane couleur^ il faut le faire à froid et avec tout le soin néces- 
taire pour ne pas altérer cette couleur. 

Le coton qui a été aluné prend un poida plus considéra- 
ble dans Tengallage que celui qui ne l'a pas été » quoique 
Talumine ne se fixe qu'en petite quantité avec le coton^, elle 
loi communique la propriété de se comliîiiec beaucoup 
mieux avec le principe astringent» d^méme qu'avec lea 
parties colorantes. 

Indépendamment de ces préparations que subit le coton 
pour toute espèce de teinture, il est, pour certaines cou- 
leurs et notamment pour les rouges, nécessaire de Timpré- 
U'uue dissolution de matière animalct Mous déerirona 
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pias tard, en traitant des couleurs, cette espèce d'atiîiDali<« 
sation iadispeiisable pour obtenir des tons fins et durables. 

Lin ètthanurc* Le lin etleobanvredoirent subir plusieurs 
préparations avant d'être aptes 4 recevoir la teinture : la 
première est le rouissage, macération qui aide à séparer la 
chêne vote des filamensdu cbanvre, que Ton soumet ensuite 
à la filalur<». 

D'après un essai sur la culture et le rouissage du chanvre, 
par Tahbé Rositr, il paraît que le rouissaj^e fait subir 
une aUcratî(»n et niêiiie une putrêtaciion plus uu moins 
avancée , suivant la méthode que l'on emploie , au suc g-îu- 
tineux, qui lient en dissolution la partie» colorante verte do 
la plante ^ et qui réunit sa partie corticale avec sa partie li- 
gneuse. 

Le suc glutineux du chanvre a beaucoup d'analogie avec 
la partie glutineuse qui est dissoute dans le suc exprimé des 
plantes vertes^ partie glutineuse susceptible de putréfac- 
tion , qui se sépare avec les parties culorantes lorsqu'elle 
éprouve une chaleur voisine de TébulUtion, et qui donne 
ae Tammoniaque par la distillation. 

Quoique tenue en dissolution dans le suc qu^on exprime 
des plantes, il parait cependant que l'eau seule ne peut 
pas séparer assez complètement la partie glutineuse de la 
partie corticale 5 et le clianvre qui a été roui dans une eau 
trop courante, manque de souplesse et n'est jamais soyeux. 

Si le rouisi;age s'exécute dans des eaux slaguanles et 
croupies^ le chanvre y contracte, par Tine putréfaction sans 
doute avancée , une altération nuisible à sa solidité, sa 
couleur devient brune^ il exhale des vapeurs touj ours, dan- 
gereuses et qui souvent produisent des maladies meurlrîè- 
res« Le chanvre que Ton rouit en le tenant simplement ex- 
posé sur la terre à l'action de l'almosphère^ éprouve aussi 
quelqu'atération nuisible à sa solidité: ce rouissage d'allleura 
exige beaucoup de tems et de main d'œuvre. 

11 parait donc que le rouissage le plus avantageux est ce** 
lui qui a lien dans les rnutoirs placés sur le bord des riviè-- 
res, de^ manière que l'eau puisse s'y renouveler assez pour 
préven* r une putréfaction nuisible au chanvre et funeste à 
la santé ^ pas assez pour empêcher le degré de putréfaction 
qoi est nécessaire pourfendre la substance glutineuse plus 
soluble danf* l'eau. 

Dans un mémoire qu'il a publié sur le rouissage du chan» 
vre, Prozet a proposé de mêler une petite quantité de po- 
tfHie ou de soude à l'eau dans laquelle on fait k luuiibâa^e » 
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pour atigmenter sa force dîssolrante et pour prévenir la pu* 
tréfaction; maïs il parait, par lea expériences de Home 9 

dans son Essai sur le blanchiment des toiles, que l'alcali 
retarde ropération du rouissage et rend le lin cassant. 

Lorsque les tiges de lin et de chanvre sont bien rouies, on 
le« fait sécher; cette opération du séchage a lieu ordinaire- 
ment à l'aide d'uu Ibur ou d'une fosse en terre que Ton 
construit exprès et dont on entretient la douce chaleur en y 
Brûlant la chenevotte elle-même: le bois alors n'adhérant 
plus que faiblement h l'écorce , on l'en détache au moyen 
de la 6roie , ou en enlevant l'écorce par rubans, ce qui 
s'appelle teiller, La broie mécanique de M. Christian qui 
avait pour but de teiller le chanvre , sans rouissage préala:> 
ble, paraît avoir été généralement abandonnée après quel- 
ques essais infructueux* 

Pendant le rouissage et la. dessiccation qui a pu le précé- 
der et qui doit le suivre pour là facilité du teillage , les par* 
fies colorantes vertes subissent une altération semblable à 
celle que Ton observe dans la substance verte des plantes* 
qui sont exposées è l'action de Pair et à IMnQuence de la In- 
mière, leur couleur passe au jaune, au fauve, et même au 
brun, par un effet qu'on peut comparer à celui d'une légère 
conibuslion. Cette substance se réduit en partie en pous« 
sîèrepcndant le sérançage^ c'est-à-dire pendant le travail de 
la carde qui sert à préparer le lin , opération dangeretise 
pour ceux qui la pratiquent. Une autre portion de cette- 
puussière reste fixe sur les fibres, maïs peut être dissoute 

Ï)ar les lessives alcalines qui précédent le hlanchîmcnt, par 
equei toute celte matière étrangère doit être séparée. 

Pour éviter les inconvénieas de la poussière âcre qui' 
s'exhale pendant le sérançageoa cardaee dttliû^ Marcandier 
dans son Traité di4 Chanvre j conseille de bire macérer la fi- 
lasse par petites parties dans Teau chaude , de l'y laver avec 
Beaucoup de soin , et après cela de la dessécher. On pent> 
diminuer par ce moyen , suivant lui ; la partie colorante^ et 
rendre la filasse plus douce et plus facile à subir Faction dn 
peigne, il a même indiaué Fusage d'iine dissolution alcaUae, . 

Far nn autre procéaé, on a prescrit, pour opérer ube 
«dissolution plus complète des parties colorantes , et obtenir 
ainsi une belle filasse de chanvre , de lessiver cette filasse 
avec ia dissolution de deux parties de soude contre une 
partie de chaux ; ensuite de l'imprégner de saven , de la 
tenir en digestion, et de ia bien iaver ; enfin , de la peigner. 
Plusieurs procédés analogues à ce dernier ont été mis depuis 
«n pratique. On en faisait miystère, et ils en jmposaiefit pac. 
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Ica résultats apparens qu'ils prébcn l aient ; mais on s'est as- 
utrté par Texpérience^ qu'outre les frais qu'ils cntraÎDaient, 
ces procédés augiuenlaient la proportion des étoupes, et 

3 ne le fil qui ea provenait avait Djoins de «oiidité et peu 
'avantage en beauté sur le fil que donnait la même filaise 
non préparée» 

On a trouvé le mojren de donner à là fila$se on même à « 
rétonpe , une division et une finesse qnt permettent de la 
aouBiett^e aux' mêmes procédés de filature que le coton ^ 
et de faire avec cette préparation seule ^ ou mêlée avec du 
coton ou avec de la soie , des étoffes qui lui donnent une 
valeur beaucoup plas considbable que cdle qu'elle avait 
dans son état brut. 

Marcandier paraît s'ôtre occupé le premier de ce naoyen; 
il prescrivait de donner d'abord aux étoupes la préparation' 
qu'il avait conseillée pour la filasse : en la cardant comme 
la laine, dit-il, il en résulte une matière fine moëlleuse et 
blanche, dont, jusqu'à présent, on ne connaissait pas 
l'osage. On peut la filer et en former un très beau fil ;*on 
peut aussi la mêier avec du coton ^ de la soie, de îa laine 
et même du poil; et le fil qui résulte de ces difiereus mé- 
lànges fournit', par ses variétés infinies f matière k de non - 
veaux essais très itttéresssns pour les arts, al très utiles k 
plusieurs sortes de manufactures. 

On s'est beaucoup occupé de cet objet en Allemagne. 
Hermstadt cite plusieurs ouvrages qui en traitent ; il rap- 

Î>orie, d'après Matdiùger, que la filasse du clianvre acquiert ' 
'élasticité du cotou lorsque , après l'avoir purifiée par une 
dissolution de potasse et d'hydrochloiate de soude (sel com- 
roun), on la fixe sur des cylindres de bois, et on la ftiit sé- 
cher dans un four; on prétend aussi, ajoute Herrosladt , 
que le chanvre prend de la finesse lorsqu'on met la iilasse* 
encore humide dans des oarsses de bois , avec des couches 
alternatives de cendres, et en fermant cette caisse d'un^ 
couvercle , pour la mettre dans un four chaulfé au point de 
ne pas brfiler îe bois. 

Les lins que produisent la plupart des terres de la Flan- 
dre sont très beaux, lon^s, fins et sans nœuds. Aprè:} le 
rouissage ^ ils ont une couleur ai^entine qui les distingue de 
tonales autres produits de ce genre; aussi est-ce a?eo c* 
Un, flic à la main, qu'on fabrique les plus belles toiles et 
les plus fines qu'on appelle Ifatistês» 
On fait subir au lin et au chanvre que l'on dispose à la 

teigtuce les opéfatiou» de Manobtment analogues k celles ^ 

a 
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que nous venons de décrire pour le cotoo. £a Toici le rétu- 

Fôur les loties de chanvre si de Un désignées sùus le nom do 

batiste. 

I* Tremper à Teau bouiliaote et laisser passer ia oui! en 
maintenanl la chaleur. Nettoyer très exaetemeot. 

a° Une i< sbive de sei de soude à Faire bouillir douze 
lieureH. iSfîttoyer. 

3^ Un passage eo chlorure et nettoyer. 

40 Uqq deuxième lessive de sel de soude de douze heurè»^ 

S*» Passer en chlorure et sans laver. Passer à Tacide aul*» 
furîqne à 3<». 

6** Mettre sur le pré quatre jours.^ Laver et nettojer.. 
70 Troisième lessive de sel de sonde À 1^ |» 

Passage au chlorure. Laver. 

Passage en acide à 3* ; et nettoyer pnîs sécher. 

On suit ordinairement Tancienne méthode ^ les lessive» 

rt 1 tixposllion au pré pour les tissus de lin : mais ces procé- 
der sont flirt longs. Dcâ batiblcs ont clé traitées par la 
méthode que nous venons d'indiquer; elles n'ont aucu- 
nement soulTcrt, et se sont très bien bianciûes après le ga- 
lançage. 

11 arrive quelquefois que le ra])ricant reçoit des étofTes. 
déjà blanches; l'on est obligé de leur donner quelques opé- 
rations# à moins que le blanc n'ait été garanii pour lim- 
pression* Dans le cas contraire j on doit leur donner les 
opérations soivantes : 

Une lessive de sel de soude à i<» pendant huit 
heures. Nettoyer* 

2^ Pasfage en acide sulfurique à4* B. pendant sishenres. 
Kettoyer et sécheip* 

Les opérations du blanchiment , qui paraissent fort sim- 
ples an premier c^iup-d'ceiU exigent cependant de grands 
soins : aussi ne saia ait-on en apporter de trop ; car c'est de 
la réussite de celle-ci qu:: dép. ^dent toutes les autres. Si 
les éloffL'ii sont destinées p<^ur 1 impression , lors des garaU' 
<;:r .es, les places mal blanchn s soi ont plus ou moins rou- 
tes; si elles sont destinées pour le genre réser/e, les parties 
grasses réinsèrent d*. prendre à la cuve. Pour les unis,' les 
mordans, ne pouvant se combiner dans ces parties avec 

l'étoffe , elle #orlifa di^ bai^ du teinture avee des places 
nuancée?» ' *" 
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On fait subir au lin et au chanvre que .Ton dispose â la 
teinture, les mêuitjs opéralious qu'au cutoo puui le décr^u- 
Mge , Talunage et l'enjîallage. 

Non -seul* ment le fil et le coton prennent plus dîfTicilc- 
ment la teinture que le lin et la soie , mais le fil est encore 
plus difficile à teindre que le coton ; ces teintures sont d'ail- 
leurs d'autant plus difficiles qu'on exige ordinairement 
qu'elles Boient solides et à bon marché, pai^e que le ûl et 
le coton sont destinés ^ faire des étoiles peu chères et qui 
puissent aller au savonnage; c'est par cette raison qu'il 
n*j a guère que le rouge et le bien qui soient usités en 
teinture sur fil et sur coton. Cependant M. l'abbé Mazéas 
a indiqué» dans un Mémoire envoyé par lui à la Société 
d'Agriculture de Bretagne^ un procédé pour teindre le fil et 
le coton en noir «olide* Ce procédé consiste i« à préparer 
les éche veaux comme pour la teinture en rouo^e de garance; 
2<* à les tremper dans un mordant prépare de la manière 
suivante : on prend une quantité suffisante de couperose 
verte (protosullate de fer), et aprrs l'av ( ir fait calciner dans 
un vaisseau de fer jusqu'à ce qu'on n'y apeiçoive plus aucun 
signe d'humidité , on la dissout à froid dans une suffisante 
quantité d'eau ihi chaux; ensuite on fait bouilîii l'étoffe im- 
prégnée de ce mordant, dans une décoction de mirobolans 
citrins, qu'on a auparavant réduits en poudre, M. l'abbé 
MLazéas assure que le fil ) et surtout le coton , prend dans 
cette teinture un noir aussi beau et ausi durable que celui 
dfft Indes* 

Cquleurs primitives^ Dans la teinture soit en laine, sott 
en soie« soit en fil 9 on compte cinq couleurs primitives , 
différentes de celles qui sont connues sous ce nom par les 
physiciens . et dont Newton a démontré qu'était composé 
liQ seul rayon de lumière. Les cinq couleurs nommées pri- 
mitives dans la teinture, sont le bleu , le ro/^^-^e , lejaune , le 
fauve ou couleur de racine, et le noir. Chacune de ces 
couleurs peut produire un très grand nombre de nuances, 
et de deux ou de plusieurs de ces différentes nuauces, nais- 
sent toutes les couleurs qui sont dans la nature, ce qui les a 
fait uQmmejs aviep i:aisu% pour la teinture^ couleurs primiti- 

S sftAvesliiaflT. 

Le blanchiment est ijui art chimique au moyen duquel 
on parvient à enlever aux étoffesleur couleur foncée oatu- 
Telle pour les amener à nn ^anc aussi parfait que possible. 
Nouf avoua donnée nomme préparation tenant immédia- 
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tement à la leinture , le hlancbiment de ia iaiae et do la 
«oie 9 ainsi que les résumés des opérations de celui du coton^ 
dû iin et du chanvre ; nous allons revenir, dans ceparagra* 

Ehe spécial 9 sur la théorie da blanchiment et sur ses nom* 
reuses applications , et nous ne craindrons pas de nous 
répéter, afin qae l*6n en saisisse mieux les perfectionnemeas 
iuccesstfs* 

Les anciens procédés da blanchiment consistaientt ainsi* 
que nous Tavots déjà dtt~, en différens trempages , bouiU' 
iàgcs et expôsttions à l'air ; c'est en substituant à ces pro* 
cédés qui entraînaient toujours une grande perte de temps 

et de main-d'œuvre, Tusage du chlore (acide muriatîque 
oxigéné ou acide oxlaiuriatiquc) , que Eerthollet a créé Tart 
chimique du blaochlment, qui repose sur les deux princi- 
pes su i vans : 

1» Les lessives alcalines n'enlèvent que la partie de laf" 
matière colorante qui est soluble dans les alcalis; 

2* Le chlore et difiPéreos chlorures, par leur action sur^ 
la matière colorante qui a résisté aux alcalis, ou achèvent 
d'enlever cette matière colorante, ou la rendent soluble 
dans les lessives alcalines ^ et complètent le blanchiment. 

M. Penatquî, dans son mémoire inséré n<* 10 an Bul- 
lëtin de la Société de Mulhouse 9 confirme cette théorie* 
de Berthollet, ajoute : 

c Indépendamment delà matière résinoide dont le co- 
» ton brut est enduit , matière soluble dans Tean boutl- 
» la^nte» l'alcool} les alcalis et les acides, U contient' 
■ une matière colorante &iblement soluble dans l'eau et les * 
» alcalis , et qui ne devient entièrement soluble que lors* 
» qu'elle a éprouvé l'action delà lumière et de Tair, ou- 
» celle du chlore. Le tissage du coton en toiles serrées, 
» caltcoti' et croisés v introduit accidentellement en outre, 
» de la colle, de la potasse, de Thydrochlorate de chaux, 
» de l'amidon, solùbles dans l'eau, du gluten soluble dans 
I» Teau de chaux, de la matière grasse , du savon calcaire- 
w et à base de cuivre , solubies dans la lessive caustique, 

• du fer et des matières terreuses solubies dans les aci** 
V des. La marche que l'on doit suivre ponr le blanchi- 
> ment, est dès - lors tracée* ■ C'est celle que nons avons 
donné pageaS.'a Une observation très importante, continue 
» M. Penat, c'est que les corps gra» traités par le chlore 
» ou par les acides forment des composés insolubles danr 
» les lessives. Ces composés dcTiennent solubies par eipo- 
» sittbn à Vdir, en absordant Toxigène , et deviennent sus*' 

* ueptibles d4 us laponifieri 42uoiquf l'aolion du oblorr 



Digiti^uG Ly Google 



CHLORE. 



35 



I produise le même effet , H faut , avaat le passage en 

* chlore , s'assiii:er que les toile» ne coatienneat plus de 

• corps gras. » 

Les propriétés du chlore sont tellement importantes , 
que nous transcrirons ici littéralement l'article consacré à 
cette substance dans notre Manuel de Chimie, auquel le 
tietoturier d'ailiettn peut recourît* au besoin : il pourra cou- 
iulter également avec fruit le Manuel du fabricant de Pro- 
duiUeinmigues, dans lequel il trouvera les préparations les 
plus économiques des substances qu'il achète ordÎQairemeDt 
foutes préparées. 

Chlore^ — Ce gas fut découvert en 1774 par Sdièele^ 
qui le considéra comme un composé Ce ne fut qif en 181 1 
que les savantes^rechérehes de MM. Oay-Lussac et Tfaé« 
■ard. étab&rent que ce. gaz était un corps simple; et les 
travaox destr H. Davy ne laissèrent plus aucun doute sur' 
eel élément qui fut alors nommé sfi/ore» 

Préparation^ — On met du peroxîde de manganèse dans 
une petite cornue de verre, un matras ou une fiole à mé- 
decine (wye^fiffm % et 5)^ on y ajoute de Tacide hydro- 
cÛorlque^ en quantité-suffisante pour qu'il en puisse ré- 
sulter un mélange à Tétat de pflte; et après avoir ajusté et 
luté an col de la cornue un tube dont le bout ptikwe pfonger* 
dans la cave hydropneumatique etserdever sous un flacon * 
plein d*eau, on chauffe très doucement la cornue à l'aide 
d'une lampe. A cette faible température , racîde hydro- 
ciilorique est décomposé , et il laisse dégager du clilorc. 

L'air coDteau dans la cornue se dégage d'abord; puis le 
chlore f.que Ton obtient très pur en a^ant soin de ne com« 
mencer à le recueillir que lorsque le dégagement des bul-r.- 
lea m&lées d'air a déjà, eu iieu pendant quelque tems* 

Propriétés, — Le chlore est d'une couleur jaune verdâtre 
qui se reconnaît aisément à la lumière du jour, quoiqu'on 
poisse à peine la distinguer à la lumière des bougies. Il' 
aune odeur et une saveur fortes, et tellement caractérisées, 
qu'il est impossible de ne pas les distinguer derodeur et d6 
la saveur de tout autre gaz. 

Lorsqu'on respire du chlore, quoique beaucoup étendu 
dans l'air, il cause un sentiment de strangulation, resserre 
la poitrine et produit un véritable rbume de cerveau. Res- 
piré en plus grande quantité, il excite une toux violente^ 
avec crachement de sang , et il détruit promçtement la vie 
au ,u»iiiett de douleurs très«vives« 
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Si un animal est ploQ|^ dans ane atmosphère de chlore , 
de manière à être forcé de respirer ce gazà Fétat de pureté, 

il périt instantanément. 

Loisqu\Hî expose a raclion du chlore une couleur bleue 
végétale quelconque, cette couleur est immédiatement dé- 
truite, et elle ne peut plus^tre rétablie par aucun moyen 
que ce soit. Le chlore a la propriété de blanchir les corps 
colorAs ; Schèele observa le preniier celte propriété de 
blaiH hir ; Berlholiet en fit l'api- licatiuQ à l'art du blanchi- 
ment en France, et d'après lui, M, Vatt introduisit co 
mode de blanchiment en Angleterre. 

Le chlore est l'agent le pins' puissant à emplofer pour la 
destruction des miasmes pestileotiels. C'est ce gax<qai m 
dégage des ^appareils désinfecteurs de Guyton-Morveaa. 

Ëa flamme de bougies qn'on introduit dans le oblore 9 pê- 
lit d'abord , xonglt et ensuite disparait. 

Le chlore soumis à une excessive chaleur n'épiouve an* 
cune altération. On connaît quatre combinaisons définies 
du chlore et de Poxîgène ; deux oxides et deui acides. 

Préparation en grand du chlore. — Le* proportions les 
plus convcuables de<) ingredieos destinés à produire le 
chlore sont, d'iypicès T* L. Aupp : 

Manganèse ( peroQLÎde de manganèse )• 3 parties^ 
Sel common (hydrochlomte de sonde). 8 

Acide sttlftiriqne. 6 

£au..... «.. la 

Et voici, suivant le docteur Ure , l'appareil dont on doit 
faire usage pour la préparation en grand du chlore , et qui 
est disposé de maoïrre à ce qu'on poi>se plonger et agiter 
tout à la fois les étoffes à blanchir, g g ( fig* i ) est nn matraa 
en plomb, fondu autant que possible d'uneseaie pièce pour 
éviter les inconvéniens de la soudure; ce malras est sup« 
porté par un trépied en fer dans one chaudière de fonte 
de fer c qui contient ^n bain dessable; la chaudière est 
chauffée par un fourneau b , dont a • est le cendrier^ c Toa* 
Terttire par laquelle on introduit le combustible « et d la 
pt v^née du bouchon d'arplo qui sert à régulariser le tirage. 
A la partie supciiome du iiialias s'adapte un couvercle ea 
ploml) i, soigoeusi ment luté, et percé de trois ouvertures; 
l'une sert de passage an tube, en plomb ou en verre, re- 
courbé Il , terminé en entonnoir par lequel on verse l'acide 
suHurique étendu d'eau; celle du milieu maintient Ta^fita- 
tcur h , vn fer revêtu de plomb ; et la tj oisième est deslinée 

au tube de pi^mb qui a sept centimàtres «Aviron de di%« 
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mètre , et qui conduit le gaz chlore dans le récépîent tubulé 
en plomb m. AOn d*emp6cher que ragîtateur h ne vienne 
toucher le fond du matras , il est garni d un collier conique 
de plomb , qui entre dans l'ouvertare également coniipie du 
tuuvercle^ et le mouvement de rotation fait quece» pièces 
«'emboîtent assez exactement les ânes 4am Iqs autres pour 
prévenir tout dégagement de gaz. Le tube / travei:se Fou- 
verture m , et va plonger presqo'au fond du récipient inter- 
médiaire M , aux deux tiers rempli d'eau ; il y dépose le peu 
d'acide sulfurique qu'il aurait pu entraîner^ tandis que le 
chlore gazeux traverse le tube n et va se rendre dans le con- 
densateur en bols 0O9 L'agitatenr que Ton lait tourner au 
moyen de la manivelle t , sert à accélérer la combinaison 
do fraz, soit avec Teau (quand on veut avoir du chlore li- 
quide), soit avec l'alcalien dissolution (quand on veut avoir 
un cLlornif ), et les pièces horizontales de bois 7 y, fixées 
aux parois du récipient, contribuent encore a cet effet. Le 
couvercle en boîs porte dans son pourtoui- une rainure r> au 
naoyen de laquelle il f erme parfaitement le récipient termt- 
né en biseau à ses bords supérieurs; à la partie inférieure 
est placé un robinet 5, pour donner iaaxie à» la liqueur. 

Après avoir mêlé bien exactement ensemble l'ovkie de 
manganèse et 1^ sel marin , l'un et l'autre- réduits en poudre 
fine, on introdoit le mélange dans le maires, que l'on 
ferme de son couvercle de plomb» 

On adapte à ces trois tubulures , le tube* entonnoir A, IV 
ptatenr 6, et le tube conducteur /, en ayant soin de les lu- 
ter avec de bon lutgras^ que l'on recouvre de bandes de 
vessie mouillées : puis on verse l'acide sulfùiique étendu 
d'eau. 

Le matras étant ainsi chargé jusqu'aux trois quarts an 
plus de sa capacité, on l'abandonne à lui-même, sans feu 
sous la chaudière , pendant quelques heures, afin d'éviter 
le boursouiiement des oînTières, puis on chauffe graduelle*- 
ment; et lorsqu'il ne se dégage plus de chlore, on ferme 
Touverture du récipient o 0 destiné à livrer passagle au tnbe 
conducteur/, après avoir enlevé ce tube , et on conserve 
ainsi le chlore liquide pour l'usage. On lave le matras ^ ^ et 
le récépient M5 après les avoir retirés du feu , et on les dis- 
pose pour une nouvelle extraction de chlore» 

L'odeur vive et pénétrante dn cblore n^ant pas sans in«* 
convéniens pourlevpersonnes^expdfiéesÀson influentoe-, n« 
lui a substitué avec avantage , pour le blattohiment « lei» 
combinaisons qu'il forme avec la chaux, la potasse ou la 
soude. Mais quelles que soient ces conj^inalsons ^ U série 
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des opérations da blanchiment est toujours basée sur les 

deux principes fondamentaux que nous avons annoncés 

précédemmeut , et les opérations qui nous restent à décrira 
en iuurnûseat une constante application» 

Lessivage» lia lesshre se prépare avec on litre de chmx 
TÎire récemment éteinte dans l'eau et réduite en poudre fi«> 
ne» deux Jitres de potasse aussi réduite en poudre, et cîn- 
^antc à soixante litres d'eau. On agite ce mélange pendant 
TÎngt-quatre heures; on laisse reposer et on décante la les- 
sive alcaline , qui doit marquer de i à a degrés à F aréomè- 
tre de Ecauiné. ' 

Oa verse sur ic coton , dans une chaudière de cuivre do 
capacité suffisante, assez de cette lessive pour que le cotoa 
ensoit recouvert de quelques centîinètres.On chauffe graduel* 
lement jusqn*à Tébullition, que Ton soutient pendant trois 
ou quatre heures» Au bout de ce tems on retire le cotoa 
de la chaudière , on laisse égontler» on avive en eau cou-* 
rante ^ on tord et on laisse sécher. 

Immersion dam le chlore liquide* On charge de coton ^ 
floit le réeépient 00 ifig^ 1 ), soit un cuvier, mais toujours 
de manière que le chlore liquide surnage le ooton de quel« 
ques centimètres 9 et on laisse agir le chlore pendant une 
heure ou deux* Au bout de ce tems on le fait écouler pat 
le robinet et on le remplace par de Peau claire qui achève 
d'entraîner la plus grande |>artie du chlore liquide* On re- 
tire alors le coton , on le rince bien en eau claire et cou- 
lante; on tord à la cheville , et on porte & Tétendage pour le 
bien faire sécher* 

Bain ttacide salfurique. — On plonge le coton dans nn 
bain composé d^une partie d'acide suUurique à 66 degrés » 
étendu de soixante parties d'eau ^ en ayant soin que le coton 
y trempe entièrement pendant une heure au plus; puis on 

le lave sur-le-champ au sortir de ce bain acide, et à plusieurs 
reprises dans Teau courante, jusqu'à ce que l'acide 
ait entiëremeat été entraîné ; on tord à la cheville et on sè- 
che. 

Ce bain a pour but d'enlever quelques parties colorantes 
fannâlres^ provenant de quelques parcelles de fer qui pou« 
Talent se trouver accidentellement dans la lessiva et dans le 
chlore liqùide. 

flarn de savon, — Pour donner au coton de la souplesse et 

de la douceur, ot le purger entièreo|ent des moindres vesti« 
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ges de chlore oo diacide suUiirif ne^ on le pam dam im bain 
très-léger ide aaiTM i ihd lo xinee aasoita^ lin h tard et on fci 
aèctfae* 

Balît de bleu cTazur, — Ce bain se prépare en délayant le 
plus beau bleu d'àztir (oxide de cobait) du comciercc, ré- 
dnit en pondre très fine, dans très peu d'ean. On jette uoe 
portion de cette eau chargée d'azur^ sur un taBais de soHi 
cé a»^ettiia d'«oa petite cuTe remplie d'eaa la pkia 
pida 9 ^ se charge aîoM d'azur, et daiia la^neOe oa 
paafg iDOoeisiTemaiit tmt la coIm | dé nanîère que la 
iiMiiee 8oît onUorwa; oa load «nanite et on fait sécher à 
l'mÊt» U oat bien e^ta^da que pour mailiteiur Ymoitotmté de 
teinte^ après jun essai fait pour Hndiquer, on rechaiyè d'a- 
w ie lamis^ et par suite r«saii dn ouTier oà Vm paaso )• oo* 

tOQ» 

O Q distingue dans le commerce denx sortes de blanc, savoir 
le blanc commun^ et le blanc d'aryen* ou superfin. Le pre- 
mier s'obtient suivant M* Vitalis^ par les opérations dans 
l'ordre suivaut s 

t. heêéift alealiM à denx â<^és de Bmuùé} 
a. Ifmnersioti dans le cèlfTe uqtfida ^ 
Z. Mo é^màén siftfiisiqftfe ^ 
4» Bain léger Aé%mMf lavage» 
TiKKKê {vMt^ te blMN?sup«vd9 «aa opéiatioaa aottt : 
u LeiÉlIfaîalealiee à nu dégiéat daiui) 
Ittittièralaii dam la ehler<e fiqaido ; 
5. Immersioft MuTelle, aaais pins faifcle que la pséoé* 
deote ; 

4. Bain d'acîde solfurîqnc : 

5. Bain de lessif e trè^-faible de soude ; 

6. Bain de bien d'az«r. 

Le fil et le chanvre se blanchisséftt de mèdie; set^lèoarent 
0 faut» amt la lesiivage» les faire treoûipâr peiydsrde deox on 
trois jours, 

ta déconveirta ingénieuse faite pai" Teuairt, de tema« 

nière de combiner le chloré avec la ctenit pnl^émléolte» à 

donné lieu dit le docteur tJre, aox plus gfattds perfectiûti^' 
nemens dans l'art de blanchir. Ce chlorure se préparc très 
bien avec l'appareil que nous avons décrit {fig, i ), en sub- 
stituant la chaux à Teau dans le récipient d o , et quand il 
est empiojé eonvenabkineot ^ A n'affecte pas les U30u&&«ii^ 
nés l€3 phis légères. 

Pour obtenir du chlorure do chaux qui nC soit nullement 
d'bydfocWorate de cbau», il faut vomuer coa&iam- 
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suent la chaux hydratée (éteinte dans Teau ) , à Taide de 
Tagitateur p mis en mouvement nar la manivelle f • 

Si Ton a préparé du chlomre de chaox sec , composé d'à 
peu près parties égales d'hydrate de chanx et de chlore^ 

il faudra, pour l'employer, le dissoudre dans l'eau , à rai- 
son de six dêcagramnies eiuuoîi par litre d'eau, et décanter 
le liquide pour y passer l'éloilc à blanchir. 

Blanchiment anglais par te ekicrur^ de chaux* ~Poiir com- 
pléter les détails quenons venons de donner sor les diverses 
méthodes de blanchiment» nous terminerons parla mè* 
thode saivante citée par le docteur Ure ; c'est celle prati- 
quée par un blanclûsseitr très habile des environs de Glas* 
cow. 

On entoure les étoffes de mousseline , d'une lessive dont 
la température varie de 58 a Gi» degrés centigrades suivant 
la saison, èt on les laisse fermenter pendant trente-six 
lieures. Pour faire bouillir 112 pièces de mousseline d'une 
aune de large (5o à 5i kilogrammes d*étoffe) on emploie a* 
à 5 kilogrammes de cendre , et 9 hectogrammes de savon * 
mou ; on lai&se bouillir le tout ensemble pendant six 
heures ; après ce te m s on les lave ; on les fait bouillir de 
nouveau pendant trois heures , avec 22 hectogrammes de 
cendre et 9 hectogrammes de savon mou ; on les lave en- 
suite à Teau, et on les plonge dans la dissolution décantée 
de chlomre de cbanx marquant 5 an tnbe d'épreuve 9 et on 
les y laisse pendant six ou douze heures ; on les lave ensuite 
et on les met séjourner pendant une heure dans Tacide 
spirurione étendu, d'une pesanteur spéciBque de i,qij5. 
On les lave de nouveau et on les fait bouillir , pendant une 
d c mi- heure , avec 1 1 hectogrammes de cendre, et 9 hec- 
togrammes (le savon mou ; après quoi ou les lave et on les 
plonge dans une dissolution de chiot ure de chaux plus iorlc 
que la première , marquant 5 au tube d'épreuve , el rm les 
y laisse pendant six heures. On leur fait subir un nouveau 
iaviigo et on les trempe dans Tacide suîluriqne étendu 
d'une pesanteur spéci(iqn(i de i,025 ; si rétolfe est forte, 
, <dle exigera un autre bouillon aiusi qu'une nouvelle trempe 
et un traitement par Tacide. Dans tous les cas, on doit 
toujours enlever Tacide sulfurique par les lavages , avant de 
terminer Topération par ramidon« » 

Esfiai des Chlorures employés pour le Blanchiment» — IN ous 
avons dit que Ton avait subslilué avec avantage, au chlore 
lui même dont l'odeur vive el pénétrante n'était pas sans 

iuconvénieui» pour les ouvriers san» cessç exposé» k $oa ia% 
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MARQUAGE. 



fluence, les combioaisoûs que le chlore torme airec la chaux 
f chlorure de chaux , chlorure d'oxide de calcium ) , avec la 
potasse, (chlorure de potasse , cblorure d'oxide de polas- 
~ Sium y eau de javelle), et avec la soude (chlorure de soudey 
cblorure d'oxide de sodium). Mais quel que soit le chlo* 
rure employé , il est nécessaire de s'assurer de la quantité 
de chlore qu'il renferme, afin d'y subordonner les opéra- 
tions dn blanchiment. Cette épreuve ou essai des chlorures 
repose sur la propriété qu'a le chlore libre on combiné de 
détruira la couleur de l'indigo ; ainsi Touvrier peut s'assurer 
de la puissance du chlorure qu'il emploie, en tenant note 
de la quantité de ce chlorure nécessaire pour décolorer un ^ 
litre cle teinture d'indigo, par exemple. Cette teinture* 
d'indigo qui doit être conservée à Tabri du contact de la 
lumière , peut se préparer eu prenaul une partie d'iudigo 
passé au tamis de soie , et la faisant dissoudre dans neuf 
parties d'acide sulfurique concentré. On fait ensuite chauffer 
ce mélange dans un ballon de verre placé au hain-marie , 
à la température de l'eau bouillante, pendant six à huit 
heures ; puis on étend cette liqueur d'une qua ntité suffisante 
d*eau. Pour le chloromètrc de M. Cay-Lu&sac^ construit 
d'après ce priocipe que le chlore on la solution dans l'eau , 
soit sec ou combiné, a la môme puissance décolorante » la 
teinture d'indigo doit être telle qu'un Tolome de chlore en 
décolpre exactement dix fois son volume, et l'on obtient 
le chlore pur en traitant 3 à 4 grammes de peroxide de 
manganèse cristallisé en belles aiguilles, pari' acide bydro- 
chlonque ; on reçoit le ahlore dans un litre de lait de chaur, 
etTers la fin de Topération, on fait bouillir Tacide pour 
chasser le chlore des vaisseaux. 

Le chlorure de chaux qne Toi trouve dans le commerce 
est rarement pur; il contient une assez grande quaulitâ 
d'hydrochlorate de chaux , de chaux nou combinée et 
d'eau. Le chlorure (Je potasse du commerce (eau de javelle) 
est moins pur encore, car, outre Thydrochlorate de potasse, 
il contient souvent un grand excès de carbonate de potasse, 
et quelquefois môme l'eau de javelle est montée en degrés' 
pour l'aréomètre , par des sels étrangers. La v(';ritabîe 
épreuve des chlorures est donc réellement celle de la déco-^ 
lorisation de la teinture d'indigo. 

Marquage. L'encre à marquer est ordinairement, soit 
l'encre nmre d'imprimerie , soit rencre rouge obtenue par 
un mélange d'huile de lin cuite et de sanguine préalable- 
ment broyée avec cette huile; elles résistent bien l'une et 
r<iuLr& auji; tiatiuûâ du bknckiuieiit» 
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L'hychochlorate et l'aeétate t'e manganèse sont très bon* 
aussi ; mais Pimpression demande plus de teuvs. Pour 
l'employer dn épaifmil une dissolution portant 8* àl'aréomètre 
aT€C lu gomme ou de t^amidon. On taypfime la mar^e^ 
on laisse un pen séeher $ on passe par dessilla marque une 
lessive faible, soit aree nne petite planohç de bab y soft 
aree un tampon ; pnfe on lave. 

Le teinturier se sert fréquemment, pour donner du lustre 
et de la fermeté aux étoffes, de divers mucilages et empois; 
nous allons donc entrer îcî dans quelques détails qui lut 
seront utiles pour Tachât et l'emploi des goiimies et de l'a- 
midon qui forment les l^^e^ dç ces apprêts. 

Gommes^ Ce sont des exsudations laucila^neosés de cer« 
tains arbres j et saoi parler des gommes-résines dont la 
teintore fait pen on point ^^m^ge» on en tronve quatre 
espèçea distinctes da|is le oommerce : i^h gomme tt^rbr^ê 
fmiikrt 4 nioyaim ; a« 4frabiqu€t de raeacia <f Egypte et 
rabie (mimosa nilotioa)} 3» ginica on iénigal^en moïceatiK 
plos gros et plus foncés en oonlenv que Tarabique , parais* 
aant donner plus de vivacité à Teau ; 4^ adragani on adra^ 
gant Iw de la petite plante de ce nom qui croit en Syrie ^ 
d'un prix plus élevé que les troi# autres et formait uo^ 
gelée plus épaisse avec Teau. 

La gomme, dont la pesanteur spécifiqtie varie de i,3i6. 
Il 1,4^17 a* quand elle est prise, les propriétés principales 
suivaates: transparence, insapîdité, parfaite solubilité dans 
Teau et viscosité de la solution, insolubilité dans l'alcool, 
facilité de cimentation entre ses fragmeos et de fournir un 
vernis ; la gomme paraît avoir qneTqn'affintté pour les pé- 
, rondes de mercure et de fer et ouelqu'action sur te enivre^ 
rantîmoine et le bismutb , car elle empècbe l'eau de pré- 
cipiter ces métaux k Tétai de soos-sds parmi les alcalis et 
les terres ^ la silice seule forme , avec la gomme » nn préci-- 
pité ipsolnble. Tontes ces propriétés doivent êti^e bien con<* 
snea des fSibricans de toiles peintesi» qni emploient les mu- 
cilages en grande quantité , non seulement pour donner do 
l'apprêt h la toile , mais aussi pour donner à leurs couleurs 
le degré de consistance nécessaire. On vend souvent soua 
le nom de gomme arabique, celle des arbres fruitiers à 
noyau et notamment du cerisier sauvage (prunus avicus^ 
mais on peut facilement la reconnaitre k sa couleur 
plus sombre j et d'un éclat moins cristallin. La gomme 
Sénégal ne dilTére de l'arabique qtte par la grosseur de sca 
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GOMMES. 41 

morcêaox, pbtt fhin quonpi'on peneoferéf; on tVvrptoie 

de préférenee, à raleoa de soa bas prii, maison derra 
choisir la gomme la plus blanche pour les nuaoces claires 
des étoffes. 

lia gomme adragaate est le prodoît de Vasiragmluê ira* 
^eanika^ arbrisseau épineux qui croît dansHie de Gaodie 
et dans d'autres îles du Levait. Elle est en morceaux blan- 
châtres tortillés en forme de vermisseaux, moins transparen» 
qae ceux de la gomme arabique doot elle diffère dans beau- 
omp de ses propvîétéai. Mise dans l'eau , elle s'faihih« ien^ 
tement d'une grande quantité de ce liquida ; elle se ^nfie 
MnaidérablemenI et forme m mueilage mou^ meia ipn tt'est 
p«s fluide» Si la quantité d'eau aÉoède oelle que la gamnia 
pent imbiber de ce liquide ^ le mnoilage devient ona aaatsa 
tirègolièffe qui ne tfiÊakk pas au surplaadar liquide* Ua'apèra 
à la ^$éAM , par l'agitatian 5 Qaadisaalatian apparente , et la 
toait prend un aspeet séaeaa; maie, en abandannaat kr K- 
qnenr à eBa nème, la mnoilage s*en sépare de niveau , 
c omme auparthrant^ etTeau devient transparente. Il i'audra 
donc avoir soin d'agiter cet apprêt gomcux , avant d'y pas- 
aer les soie&j dont elle conserve mieux la souplesse que la 
g^oœme arabique qui leur donne un peu de dureté. 

On a désigné sous le nom d^arabine le principe desgt)mmes 
s^luble dans l'eau , et sous le nom de ùassorine leur j)rincipe 
insoluble. La^^onime bassora de Yauquelin paraît une variété 
d'adragante qui contient toujours environ o^Zo de basaari^ 
ne, tandis que les gommet aranique et Sénégal qui n^en con* 
tiennent paa» consistent presqu^entièrement an arabine; tou<* 
tea caa gommea donnent en outre de pedles quantité» d^ 
principe colorant ; dea tracea d^nn acide Kli're , de manga* 
lléae» d'oside de fer» et de chaax oïd pavatt combinée» sui* 
vant Yauquelin , areoka acidea maiiqna , acétique et phos- 
^horiipie. 

KmfcksiMinla» en efaaafllint pav 'degrée jusqu'au reuge , 
it grammes de gomme dans une; cornue de vcnc luléc , ob* 
tint : 

Acide acétique mêlé avec de 

l'huile tS, 521 ^5 , 83o 

Charbon • 6, 2i5 6, ouO 

Chaux et un peu de* phos- 
phate de chaux. ........ O9 6^7 •••••• C » 770 

Hydrogène calciné at gaz 
acide carbunique.» 10, 617 8 , 4oo 

u 
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4!à MUCILAGES. . 

Le docteur Bostock, en faisant digerti de la gomme odra- 
gante dana de l'eau , jusqu'à ce qu'elle fût devenue gélati- 
neuse 9 et en la triturant alors dans un morlier avec de Teau 
pure, formait uu mucilage homogène, coo^^tant daos 100. 
parties d'eau et i partie d'adragante. 

On peut conserver pendant plusieurs années la dissolu- 
tion mucilagineuse de gomme^ saoB qu'elle éprouve de pu* 
IréfactioD ; plus elle est épaisse, mieux elle se conserve ; 
cependant il s'y développe à la fia une odeur sensible d'a- 
cide acétique. M. Willis a trouvé que la racine de l'hya* 
anthas non êcripius^ desséchée et pulvérisée^ fournit un 
mucilage ayant toutes les qualités de celui que produit la 
gomme arabique* Lord Dnndondald retira aussi un muci- 
lage des lichens. 

Amidon. — C'est une substance blanche , insipide , com- 
bustible, insoluble dans Teau froide, mais se formant en 
gelée dans l'eau bouillante ; elle existe principalement dans 
les parties blanches et cassantes des végétaux , particuliè- 
rement dans les racines tubéreuses, et daos les semences 
des plantes graminées; on l'en extrait en agitant ces par- 
ties , après les avoir broyées dans de l'eau froide : le paren- 
chyme ou les parties fibreuses s'y déposent d'abord ; et 
lorsqu'on les a séparées de la liqueur , il y reste en suspen- 
sion une poudre fine blanche , qui s'y dépose aussi peu k 
peu*. Cette poudre est l'amidon, et nous renverrons pour, 
ses diverses préparations, an jlfanife^ife l' Amidonnier ^ qui 
fait partie de cette collection encyclopédique. 

L amidon du commerce est d'une belle couleur blanche, 
ordinairemjent sous forme solide , en masses alongées qui , 
réduites en poudre , offrent à la loupe des globules asses 
brillans; il ne se dissont pas dans l'eau froide , m^is il s'y 
réduit très prompleuient en poudre , et forme avec ce li- 
quide une espèce d'émulsion. lise combine avec l'eau bouil- 
Jante, et se réduit en une sorte de gelée, connue sou> le 
imm d'empois , qui peut s'v délaver ; mais lorsqu'un laisse 
pendant un tems suilisant le mclange en repus , l'amidou 
se précipite peu à peu. Si on laisse l'empoi exposé à un 
air humide, il perd promptcment sa consistance , acquiert 
une saveur acide, et sa surface se recouvre de moisissure ; 
l'empois ainsi gâté, ne pourrait, sans inconvénient ^.s'em^ 
ployer pour apprêter les étoffes. L'empois bouillant se com- 
bine avec la cire et la maintient en quelque sorte en disso* 

lution. 

L'anûdon ne se dissout ni dans l'alcool, ni dansl'éthcr» 
et ne s'y çéduit mtmepa^ ço.poudrg àTaida de la t l^^eot». 
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AMIDON. \S 

L'iode fouruUsant avec Taniidondes composés d'un bleu vi- 
rant au noir ou au violet , est le réacUl le plus sensible ponr 
reconnaître la présence de Tamidon. h'amidinû ^ substance 
produite, solvant M. Saussure , en abandonnant la pAte d'à- 
midun à elle-même, avec ou sans le contact de l'air, a des 
propriétés intermédiairea avec celles de ramidoa et de la 
gomme. 

L'amUUm d& pamme-d^terre diffère sensiblement de celai 
do froinent ; il est plus friable » contient plus d'eaiLhygro- 
ir étriqué^ et â besoin d'nne temnératare plus basse pour 
se réduire en |^Iée arec Teau ; il se décompose moins 
promptementpar la fermentation spontanée; il estsoluble 
dans les lessives alcalines plus étendues ;son cm puis s'épaissit; 
facilement, mais ne conserve pas lonc^ tenis son épaîssîsse- 
ment. Onle trouve' en /iitz^/ei, en poudre d'une api)arence 
cristalline , et on ne l'emploie guère i en apprêt ^ que poui: 
les cotons. 

L'omûftm d0 m fournit des.apprêts aussi fermes et moins 
raides nue cenx de Tem^ois ordinaire* 11 suffît de faire 
bonillir le riZ) pour en retirer ta matière amylacée « que 
Ton passe à travers un linge avant de remployer. L'avoine , 
le maïs^ le miUet , la châtaigne , le marron d'Inde , les pois, 
les fèves, le gland » produisent aussi des amidons qu'on 
pourrait employer à peu de frais dans certainei lucalités. 
Enfin , Parmentier désigne les plantes suivantes, comme 
celles des racines des(£uell€S ou peut extraire l'amidon : 
arciium seppa^ attrapa bella dêrina^ polygonum bistorta^ Dj^ 
roniaatba, colchicurn antumnaie ^ sp.iroa filipenduia , ranun- 
culus ùu/losas ^ scropUularia nodosa^ samùucns cùultis et )iî- 
^ra , orchis morio mascuia y impcratorla osiraihcfiyn ^ hyas^ 
eyamus ni^er ^ rumex obiusi-foiius — acuius — aqualicus ^ 
arum maculalum^îrlspseudacorus^fœtidisiitna^orobui (te? 
k^rosuSy bunium buiùO'Casianum. 
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X^ABT DE LÀ TEHSTURE; DIVERS ÀGENS CHmiQTTES 
DONT ON FAIT VN EMPLOI HÀBITVEI. DiJXS lVrT DE 

u nuisiru} vatièebs tinqtoeiuues* 

CHAPITRE 111. 

La dispositiûQ générale des ateliers du telntmiei: tient 
^1 ia nature même des travaux qu'on y doit exécuter, et 
qui exigent presque tous de Teau, de Tair et de la lumu;re. 
Il faut donc que l'atelier soit aussi voisin que possible d'une 
eau limpide et courante, qu'il soit spacieux, bien aéré et 
éclairé d'un beau jour. Il est nécessaire aussi que ratelîer 
«oit pavé à chaux et ciment , et qu'on j ait ménaeé des ruia> 
seaux ayunt assez det pente poor faciliter Féconlement des 
*eaEX qu'oo y jette en grande quantité , et des vieux baiaa 
de teintare; enfin il faat qoe tont soit disposé dans l'atdier 

Cor que la phis ^prande {ntopreté pnisse y régner ^ et que 
otivrien ne soient faniais incomoiodés de tontes hê 

genrs qui sfy dégagent continnellement* A cet dbt, P«te* 
er doit être pourra des éventa convenables , ponr que Pair 
y poisse être sonrent renoarelé en entier on en partie. II 
est bien entendu que ces conditions générales, faciles à rem> 
plir pour la construction d'un atelier de teinture , se trouvent 
naturellemeot modifiées par les localités, mais il ne faut ja* 
luais les perdre de vue, car elles contribuent à la bonne con- 
fection de Pouvrage et à la sauté de l'ouvrier. Deshangarda 
spacieux ou des greniers vastes et bien aérés , dans lesquels 
on puisse étendre et sécher à l'ombre les étoffes qui sortent 
de la teinture, sont un complément indispensable de l'ate- 
lier. Sans nous étendre ici sur les différentes machines qoe 
le teinturier peut varier à l'infini suivant ses besoins, nons 
nous occuperons des véritables ustensiles invarialilemeiii 

consacrés anx opérttjoni principales de la teinture. 
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Chaudières. ~ La disposition et îa grandeur de» chaodîè- 
res dépendent des opérations auxquelles elles sont destin* 
Dées* Les chaudières sont générale nient de cuivre rouge oïl 
de caiYre jaune : mais il est avantageni d'avoir nnt ciiau- 
dièieenétain^ deslhiéeapéoialenie«t à récariâte et à toute» 
lei coulenrtdéUcatespourletqiiellMMrait usage de b dîMo» 
Ittttetid'étaio» Le eaWfe jtoiiecit mnâm ttijet à être attaqné 
pwt le» snbitaiicea sdiftet » et à taober let étoifea que le esl- 
rte reoge. On peut « daw pif l ew s cas, subatiltMr dca W9h 
aea de boii ans cbandièrea ae métal ; mal» le bel* a le grave 
ineonrénieiit de a*iiDpré|giier de tekitare et de salir de cette 
teinte aeqntfle les teintures subséquentes, quel que soit le 
ttoin avec lequel le bois ait été lavé. Cependant une cave 
de bois peut être employée avec succès quand elle est des- 
tinée oniqnenieTit à la même teinture 9 parce qu'elle a Ta- 
vantage de mieux conserver sa chaleur que les chaudièrea 
métalliques. 

11 est important de nettoyer complètement et à fond les 
chaudières après chaque opération ; et celles qui ont une 
grande capacité doivent être pourvues d'un tuyau d^écoiN 
Soient placé à la partie la plus basse du fond et garni en 
dehors d'to robinet ^ qu'on ouvre quand on veut en vider 
tes bains« 

Tontea ces chaudières doivent Sfre aceltéea à la même 
banteur » et revêtues tout autour d'un mur fait de tnlleanx 
el de terre ii four; on enduit seulement l'extérieur de plâ- 
tre , pour qu'il ne se dégrade pas si facilement. On chauffé 
ordinairement les chaudières par dessous. Mais dans un ate- 
lier bien monté , les chaudières sont chauffées par des tuyaux 
à vapeur disposés sous leur fond ou autour de leur paroi ; 
pour les cuves à indigo^ il est indispensable, à défaut de 
chauffage à la vapeur « de disposer le fourneau de manière 
à chauffer la cuve vers le rniHeu, et non par-dessous. On 
enferme, pour plus de commodité « sous un même manteau 
de cheminée, les foyers de toutes les chaudières, ainsi que 
lea Mistrerqui sont au-dessus , pour augmenter l'activité dn 
km. Au-dessus de chaque chaudière « on perce dans le man* . 
tean de la cheminée « ou dans le mur» des trous pour y pla- 
cer des perches qui servent à faire égoutter les écheveaut 
de Une ou de soie 9 ou les étoffies dont on n'a que de petites 
parties àteindre^ afin que le bain retombe danaJacbandière ; 
on passe pour cela des oàtons dans touslesécheveaut, et on 
poae ces bétons sur les perches. Lorsque ce sont des étoifea 
qti-'on veut teindre , et qn*on a des pièces entières^ on sè 
isrt d un tour dont les daux extrémités sont posées sur deux 



Digrtized by Google 



46 ATELIERS. 

t 

fourchettes de fer qui se placeat quand on veut dans de» 
trous pratiqués sur le;i jaiUes de buis qui soutieaaent les 
bords de la clinnditTe. 

Quand on chaulfe à la vapeur, le bouilloir doit être 
placé au c( nïre de Tatelier ; suivant la forme de cet ate- 
lier , les cliaiidn res sont ensuirp disposées en rond aii- 
toui? de ce bi)Liilloir^ ou à la suite les unes des autres et des 
deux côtés du bouiiloir, de manière à n'avoir dans tous les 
cas que le moiodre développement possible pour les con" 
duîts de la vapeur. 

Plusieurs teintures en soie et en coton, pour* lesquelles 
on ne doit pas employer rébalUtîon» s'exécnteut daos des 
vases longs de cuivre ou de bob « qn*on appelle barques on 
baquets. On doit avoir aussi un bassin de cuÎTre pour enle- 
.ver le bain des chaudières quand il a fourni toute sa lein- 
tnre. 

Siehoùr, Éiuve, — Gomme la plupart des couleurs qu'on 
applique sur la soie sont très dâicates » elles exigent itee 
prompte dessiccation pour ne pas s'altérer. On a pour cet 
objet un séchoir : c^est une pièce chauffée par le moyen 
d'un poêle ; on étend la soie sur une perche suspendue et 
mobile, qu'on ûppelle branioire , et qu'on tient agitée pour 
acccltîrer la dessiccation ; on se sert aussi de séchoir pour 
les toiles de coton qu'on a imprégnées de mordant. Il est 
nécessaire pour certsî les éiolTes reteintes, de les épingkr 
sur uu métier puur les séclier ; ces métiers doivent être, 
quelquefois placés dans Tétuve ou séchoir, et le plus ordi" 
nairemenl dans le gr< nn r ou étendoir. Il faut pouvoir au 
besoin conduire de la vapeur d'eau ou de la vapeur de sou- 
fre dans une petite étuve disposée à cet effèt. 

Quand on opère en grand sur des pièces entières 9 les sé- 
choirs prennent le nom de chambres chaudes; les machines 
destinées à plaquer le mordant, se nomment foulards^ et 
M. Tbillaye en donne dans son Manuel du fabricant d'Indien- 
nes un très bon modèle. Il exige d'ailleurs pour les chambres 
chaudes les conditions suivantes : 

1» La disposition des calorifères doit être telle que lacha- 
leur se répande uniformément dans toute la chambre. 

2® La chambre, si les localités le permettent , doit être 
telle qu'une pièce puisse y tenir dans toute la longueur; «a 
largeur alors sera de quatre à cinq mètres (va h i5 pieds); 
dans le cas contraire^ les extrémités des barres dol^^^^ 
former le cercle. 

Les barres sous lesquelles sont fixés les crochets > doi- 
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TpTît être distantes du plafond de 65 ccnlimèlrcs (deux pîeds 
environ); il doit exister un plancher à claire-voie éloigné de' 
65 centimètres (deux pieds du sol). Celte dispjsilioQ est né- 
cessaire pour faciliter la dessîccalîon des pièces, 

4° Il ^^^^ laisser des ouvertures tant à la partie inférieure 
qu'à la partie supérieure de la chambre « pour laciliter au 
I besoin le i-enouvellement de l'air. • 

Si la chambre chaude était carrée» il faudrait donner une 
forme circulaire au cadre destiné k suspendre les pièces; la 
. chambre alors est dite en limaçon j parce que les pièces ac« 
crochées^nt cette forme en spirale* 

Toutes tes fois que Ton étend des pièces plaquées de 
mordant dans une chambre chaude , il fiiut avoir le soin de * 
la chauffer avant de commencer à étendre. 

La tenipéralurc de la chambre varie de 55 à 4^^° suivant 
la nature des opéralious. On doit éviter de laisser des plis 
aux étoffes ; lors de la teinture, ces plis formeraient des 
nuances (][ue Ton désigne sous le nom de coup de fcu^ 

OtttUlage (tun aHtkr de Teintttrier*Dégrai$geur, — Après 
avoir distribué l'atelier relativement aux opérations aux- 
quelles il est le plus habiluclkiiieut destiné^ et réglé cetlo 
distribution de manière qiie les opérations puissent se suc- 
céder avec le plu-, d'avantage, il est avantageux pour ie 
teinturier qui veut s'occuper utilement de son art, de iré- 
nager dans Talelier môme un laboratoire particulier où Ton 
puisse réunir les ustensiles nécessaires pour les expériences 
de chimie et les épreuves de teinture. 

Les progrés de l'industrie ont créé un outillage spécial 
potir la teinture en grand des pièces d'étoffe de chacjue es* 
I pèce de fabrication; mais on peut garnir un ateher de^ 
teinturier dégraisseur des ustensiles les plus indispensables , 
dont nous présentons ici la récapitulation , moyennant trois 
à quatre cents francs. 

Une presse à vis , en bols^ avec piateau ttttn méii^e carrée 
i;arni de deux gros carions et de clnc^uantô carions fins et 
lisses, 

Vnc boîte à soiifrery en bois blanc, cubant un à deux mètres^ 
fermant hermétiquement et garnie de ficelles tendues pour y 
suspendre (es étoffes» 

Trois 7 HL tiers f^arnis de serge ^ de diverses grandeurs et ser- 
I tant à épingler les èlofjcs. 

Six Usoir s assortis^ en bois blanc, dwic rableSf un Iran- 
choir ou pelle de bots a mandte courir ^ 

Deux chevalets ou tréteaux çtevès et Jongs. 
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tuwre pour le$ vUêr^ 

Cinq à $ûo barriquêê 0h euvtê 0n boU et quatre iaquêts» 

Deuoû moriUrs à broy^^ funt» bois e( l'autre en cuivre ou 
en fonte. 

Une bassine en cuipte # à branioire » avec boulets , pour çon^ 

casser l'indigo. 

Une douzaine de vases et terrines en terre bien vemisêiem 

Trois tamis assortis , deux en cuivre et un en bois* 

Une paire de cardes pour tirer les étoffée à pQUê^ dauso ou 

iroiê carrelets de chapelier pour repasser». 

Une paire de bonnee Marnas asm kara paidst 
* Thertnamèira à maraara» 

Tétiae a^ éprpas/0ila$ 091 varm^ ^uartie pour lot aseaiem 

Aréomètre de Baumé. Cet instrumcot^ très utile pour cou* 
naître dvae une exactitude suffisante le degré de concen- 
trailoa de94i»de«v «les kMives depotassu ou deaoqde, des 
dissolatioDs saliAes^desmordMSf etc*» cttc*t se cooposo 
d'an tube de vene* portant ma M longueur deux renile- 
laeaf ^ tfwt Tan yii termine le tQb## ^latie^ du ^^eicove 

5our lester rioetniBieiit, pu«f leee«struirt» 00 le pbage 
'abord daos l'eaa distUlée à la teoipérAlare de dix degrés, 
échelle de Béaumur , qui est la température constante des 
caves, et on marque zéro à Teadroû de la tige oii elle cesbe 
de s'enfoncer ; on plonge ensuite rinstrament dans une 
dissolution de dix parties de sel marin bien pur, et de 
quatre vingt-dix parties d'eau distillée 9 et on marque de 
nouveau sur la tige le point ou elle cesse de s'enfoncer. L'in- 
tervalle, entre ce point et le zéro, formera dix de^és, aveo 
lesquels , à l'aide d'un compas « on tracera une échelle de 
cent degrés, divisée de degré en degré^ pourvu que le tube 
soit bien égal dans toute sa longueur* On eafernse cttle 
éehf Ue dens le tube aoe Toii scelle e9|uite# et 00 l'y fiws 
avec un peu de cire d'£spagne« ^ 

Viisage de eet iastrancieiit est iSMile k eesapieodre 1 pins 
le U^nidEssere dense on pesant» moiatraréomèlredeseeiidrn 
dans ce liquide ; plus au contraire il sera léger, el plus Tin- 
strument s'enfoncera» 

r/(/orawè*rc. — Nous avons donné, en traitant de la théo- 
rie du blanchiment par le chlore et leschlorores, lesprimnpes 

«tir lesquels soQt fondés le Maramifra^ et tes mojrens d'y 
fcupplécr. 
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• iUtifmbttiêm» Le» manipidfttiMi de Im tdfltiiit w 
•oiitmdifisiiMiiiwiDpIiqiiées^dlat ontteiir4^ d'im« 
prégner la Bubitaoce qu'oa Teat IsiadM det partiel ecdo* 
raotes qui sotti teoMt M dittoiatÎM daat qo baio ; de faire 
ooocourir inaction de l'air, soit à la fixation des parties co- 
lorantes , soit à leur développement, soit k Icar éclat , et 
de dégager avec soin celles qui n'ont pas été fixées dans la 
svtsiaoce qu'on vient de soumettre à leur action. 

Lorsqu'on doit teindre les étoffes, qu'on en a des pièces 
entières, et même plusieurs à la fois, on se sert du tour 
doQt on a déjà parlé. On en? eloppe sur oe tour un bout de 
TéloSb) et en le faisant tourner pronpteioent, il ae efaaige 
anecciriveiiieet de loiite la pièce; on le tourne ensuite à 
coBtoe^ens, ^oor 4|ae le partie de Tétolb qai a été d'aberd 
pleoffée lefueniéie , le aeit ta dernièaeà eetteaeeMde im^ 
niaawen i et if ne par là, la tèintnie aok a«itant éfale m'il 
est possible* Si la pièee d^étoffe est astea lengne , on m Von 
en a plnsienrs À temdie de la mèmeeoalenr, on réunit en- 
semble les deux bouts, et on passe le tour au travers , puis 
on le pose sur les i'oarchettes. 

Si on a à teindre de la laine en toison, on pose sur la 
chaudière une espèce d'échelle fort large , et dont les éche- 
lons sont très rapprochés , et l'on y met la laioe pour l'é* 
goutter f réveoter ou pour la changer de bain. 

JUMTsqne la laioe est en écbeveauz , on passe des bâtons 
dent ebeonin de ces écheveam^et la manœuvre est la même 
qne puer la soie et le fil. Elle eMiisâe k fûre tourner sof lea 
bâtons dans le bain leajeateann déaeie, at ka éoheveana 
de il no de taîne ; c'ait ee nn^on appelle /îssr on /lassrj l'on 

hom^'on a teisH la aaie et les Ab> il fanft lea tordre pour 
en exprimev l'eanèa des perifas oniomntei. iCette epéretion 
a'exéeute sur une pièce de bois cylindrique, qui 'est seellée 
par un bo«t dans un mur, on enclavée dans la mortaise 
d'un poteau; et terminée par Tautre beat en une tète ar- 
raodie, dans un poteau, et qu'on appelle s«/»ar^. Qaand 
on répèle plusieurs fois de suite cette opération poursécber 
et pour donner du lustre , on l'appelle cheviller. Quand on 
ajoute dans un bain une ccrlaiae qnaotité d'ingrèdiens , on 
dit %o'on hii donne on i»rav«l; et on le paiiiê lovsou'on le 
renaue fvec «a table ponr brouillar le maso 9 on la pâtée 
de la cuve OYee le liquide qn'elle contieat. 

On donne qnelqnefoianAe naewèie coebenr penr en ap* 
toli^ner enauite nsieenire par^deianaY eft feireper là one eou- 
ienr lUWfCMét 1 e*^ ne ifu^on appeUe ilMtar m M. 
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5a ' COMBUSXiBLE. 

m 

hanter^ c*eBt laver la^oie de sa teiotnre ou^deso'n éaii 'de A-^ 
▼ott dans une petite quantité d'eaa, à laqodle on donoe ea- 

suite le nom de siisbordures. . . 

Lorsqu'on est obligé de passer plusieurs fois nue étoffe 
dans un aiùuic bain, on donne le nom de ^a^.^^ à chaque 
opération parl:i<^lle. 

On rose quand en change le ton jaune d'une couleur 
rouge en une nuance qui tire davantage sur le cramoisi 6ix 
sur !a couleur des roses ; et on vire une couleur d'un jaune 
jpouge quand on la fait tourner à un rouge plus décidé. 

Les manipulations de la teinture, quoique peu variées 
et paraissant furtsimpies^ exigent cependant dea soins par- « 
ticuliers et an coup d'œil exercé pour juger les qoaiitéa du . 
bain , pour porter et maintenir la chaleur an degré conve- ^ 
nable à chaque opération , pour écarter toutes les circons- 
tances qui pourraient produire de rincgalité dans la couleoTf 
pour juger avec précision si les nuances qui sortent du bain > 
atteignent celles qui servent d'échantillon , et pour établir 
entre une suite de nuances les rapports que Ton désire. 

Combustible. — L'emploi du combustible étant uq des 
principaux objets de dépense dans les teintures, il est très 
important d'en diminuiT autant que possible la consomma- 
tion , et de choisir parmi le bois , le charbon de terre ou la 
tourbe , celui qui peut , avec le moins de frais, produire Tel- 
fet le plus avantageux. On peut , pour comparer cet effet 
des difféiens combustibles, employer le moyen Indiqué par ' 
Lavoisier dans les Mémoires de l'Académie, 1781. Ce 
moyen. consiste à brûler chaque espèce de combustible dans 
le mémefourneau, sur lequel on place unechaudiére.On met ' 
dans cette chaudière une quantité égale d'eau bouiDan te 9 et ^ 
l'un remplace celle qui s'évapore en faisant couler par un 
robinet un poids égal d'eau à chaque opération d'essai. On - 
compare ensuite les quantités de combustible qui ont été « 
ïîiiccssaucs pour Taire évaporer la mOine quantité d'eau ; il 
est évident que les qualités de ces combustibles sont pro- 
portionnées à la quantité qu'il aura ialiu employer de chacun 
d'eux pour produire le môme effet. L'on n'a donc plus qu'à * 
comparer les quanlilés de chaque combustible qui ont été ' 
employées à l'évaporalion , avec leur prix respectif, pour 
déterminer quels sont ceux qui présentent de l'avantage et 
qni doivent être préférés. On peut se servir indifféremment^ 
pour ce calcul» du poids ou de la Imesure de chaque com* ' 
bustible, pourvu qu on en connaisse le prix. 

Le charbon de terre exige dans les fourneaux une cons- ' 
traction un peu. différent^ jie celle employée *4iJ>j6ler i^'^ 
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ÉPREUVE. — DÉBOUILLI. 5r 

btMS f parce qae s'enOammanlrplas difficllemeot , il faol né- 
cessairement qu'il brûle sur. une grille iqut donae passage à 
un couraot d'air. 

Le moyen le plos économique et le tnietix appropri('i aux 
divers besoins del'alelier est , sans contr»;dit , le cliauil'agc 
à la vapeur; il est laciie de l'employer dans le plus petit ate- 
lier , à Taide d'un appareil très siiuple , qui cousisic à mettre 
de î*eau en ébullition dans un bouîlloir traversé par deux 
tuyaux en fonte de fer qui servent de fourneaux , et h con- 
centrer la vapeur qui s'en dégage pour la répartir ensuite, 
h Taide de tubes , sur les points oii Ton en a besoin. Les tu- 
bes qui conduisent la vapeur doivent être soigneusement; 
enveloppés de lisières pour éviter la déperdition de la cha« 
leur ; ces tubes doivent être renfermés sans enveloppes de 
lisières, dans des toyanx d'un diamètre plus considérable , 
qnaiiid on vent' les employer pour obtenir de l'air see et 
chaad qui se dégage ensuite de ces grands tuyaux qu'il faut, 
à leur tour , protéger d'une enveloppe de lisières pour évi- 
ter la déperdition de la chaleur. Dans un grand atelier de 
teinture, «une très faible machine à vapeur peut faire mou- 
TOir les presses^ dévidoirs y coucasser.les matières , etc. , et 
concourir à tous les travaux. 

§ VUI. OPifiXIIORS PSINCIPÂLES OB l'aRT AE LA TEIICTOAE* ^ 

Moyens de constater la bon fê d*unc couleur, — lï y a deux ma- 
nières de teindre les lain( s de quelque couleur que ce soit: 
l'une s'appelle teindra en grand et en bon tchii; Tatitre teindre 
en petit , ou faux feint, La première consiste à employer des 
drogues qui rendent la couleur solide ; et la seconde , au con- 
traire , donne des couleurs plus passantes , quoiqu^'eiles soient 
souvent plus vives et plusbriliantes que celles du bon teint. Le 
petit teiot se fait à beaucoup meilleur marché qnele bon teint; 
maisle gouvernement a fait des réglemens qui prescrivent les 
sortes iTétoffes et de- laines qui doivent être teintes en bon 
teint, et celles qu'on peut faire en petit teint. Les laines 
pour les canevas et les tapisseries de haute et basse lisse , 
et les étoffes dont la valeur excède quarante sons l'aune en 
Blanc , doivent être de bon teint ; les étoffes d'un plus bas 
prix^ ainsi que les laines grossières destinées à la fabrique 
des tapisseries appelées bergamc et point de Hong'Aoi peu- 
vent Être en petit teint. Il n'y a pas de moyen plus sûr , 
pour s*assurer de la solidité d'une couleur, que de l'exposer 
au grand air ou au soleil ; car toute couleur qui n y recevra 
pas d'altération , doit être «épuUe bon teint. 
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S% DÉBOUILU. 

' Mais si, en effet, l'împressîan de Taîr et da soleil détruit 
tt altère les cooleurs qui ne sont pas de boa teint, il faut 
un certaîn teuis pour en voir les effets; et , cepeodanl, il 

Î>eiit ôtre quelquefois avantageux de juger promptement de 
a bonté de la tetntnre d'nne étoffe t alors oa a recours à ane 
épreo?e qp^oa appelle débauidi ou dèlMuU 

On a reconnu qu'il était nécessaire de sépàrer en trois 
classai tontes les conlenrs dans lesquelles les htnes peuvent 
être teintes tant en bon teint qn^en petit teint , et de fixer 
les iogrédiens qui doivent être employés dans les débooilfii 

des couleurs comprises dans chacune des trois clabses. 

Les couleurs comprises dans la première classe doivent 
être débouiUies avec Talun de Rome; celles de la seconde 
•veo le savon blanc $ et celle de la Ipoisîème avec le tartre 
ronge ( mélange de sur-tartrata de potassa et de la partie oo- 
lorante de la m 4n vi» ronge 

La quantité des iugrédiens , la qtfaotité d'eau, la durée 
de l'operatioTï, sont nécessaires pour déterminer exactement 
Teffet du débouilli, qui , sans cela, varierait beaucoup. 

lie débonilfi avec Talnn de Rome se fait en mettant dana 
un vase de terre on terrine, une demi-once (i5 grammes 
environ) d'alnn, dans nne livre (48 à 49 décagrammes) 
d'ean. Lorsqa^elle bout à gros bonulons, on y met la laine 
dontèn vent faire Té preuve; on Ty laisse bouillir pendant 
cmq minutes , après quoi on la retire et on la lave dans Peau 
froide; le poids de récLantillou doit cUe d'uu gruâ caviron 
(3 à 4 graoïmcs). 

* Four le débeoîUi du savoo blanc « on met seulement deux 
gros ( 7 à 8 gransmes) de savon Uano bâché dans une livre 

i48 à 49 décagrammes) d'eau ; on y fette l'échantilloa de 
line lorsque l^n bontègros bonilim, et on l'y labsa pea* 
4lsnl cinq minâtes. 

Le débouilli avec le tartre rou^c se fait de même et avec 
les mômes doses que celui de l'ainn , en observant d)s bien 
pulvériser le tartre avant de le mettre dansTeau, afin qu'il 
soit entièrement fondu lorsqu'un y mettra les écbantiltons 
de laine* 

Les couleurs delà pvemièfe classe > qu'on doit éprouver 
an débonilli avec Talun de Borne , sont le cramoisi de tontes 
nnaues, récarlale de Venise, Técarlate couleur de feu , Pé* 
cavlate cuuleut de la rose et ses autres nuances , les violets 
et les gris de lin d^ toutes niMopcs^ le» pourpce^i iau* 
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goufites, jujube», fleur de grenade, les bleus (i) , les gri^^ 
ardoisé» 4 gmiavandés, gris violets, gris vineux , et toutes 
les autres Quaa«es seBiblaDles. A rinspection de la couleur 
après ]'épreuv« , on jugjB ai aUe eat de fiiu teiat par Tal^i^ 
lion de son fond. 

Oa doit dèbootilir avec leaavon Ùano lea eonleuii de Im 
seeoBde elasae, savoir s lea jawie» » jonquilles y citroiu j om^ 

ef, et toutes les osenoes qui liieotaiir le jeaneytoiitcfr 
niiancea du Tetl j le* voi^ea de garaoee f la eanoelle $ 1» 
ooiilew du tabeo et antres semblables. 

Les eouleers de la troisième classe, «i*on doit déboniUir 
avec le tertre nmge , soat lea ooideurs d*vn grand Bombre- 
de nuances différeotes, toutes comprises sous le nom gêné* 
ral de fauve , ou couleur de raclae. 

Le noir est la seule couleur qui ne puisse être comprise 
dans aucune des trois classes énoncées ci-dessus , parce qu'il 
est nécessaire de se servir d'un débouilli beaucoup plus ac- 
tif ]^our reconnaître si la laiae a eu le pied de bleu turquin,. 
conformément au véglemens» voici la manière dont on eo 
fait le dépouilli : 

On met dans une livre (4^ ^ 49 décag^ammes) d'eau » 
une once (3o grammes environ ) d'alun de Bome , autant 
détartre rouge pulvérisé ^ en fait bouillir le tout, et on 
]r felte récfaantilton de laine f qu'on doit laisser boniliir à 
groa bottilloBs pendant un quart-d'benre ; on le lave ensuite 
àrean IMehe. Il sera facile alors deiecoonaitre si la laine 
e en le pied de bien eonveniMe ;rear ^ dnna ce eas elle de- 
«aenrenr d*mi Men presqne noir; mais- si die ne l'apas eu ^ 
elle grisera d^aborcL 

On ne doit soumettre à aucune épreuve du débouilli les 
gris communs faits avec la noix de galle et la couperose , 
parce que ces couleurs gant de bon teint et ne se font pas 
autrement ; mais il faut observer de les engaUer d'abord » 
et de mettre la couperose dans un second bain , beaucoup 
moi us chaud que le premier , parce que^ ds cette manière^ 

lee^gus sont plofrbeai» et pbia assiurés» 

5 IX* DlVSaS AGBWS CBI5IIQLES BONT Orr VilT Ulf SlIïtOl fllBl- 

«liSL fijiAS L AAT DU LA XKI!IXUaB« 



Tottt eorps qur éamm lien è* une slolioii eUmiqne est un 
agent cbimique ; il n'est dune paede snbstanee employée^ 

M Vênê0 HOfafîqae concentre iUmouI Vindigo ^.n, ^" J^^.t'^^^.^V ^ 1 



* 
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par le teinturier qui ne devienne , entre ses mains» un agent 
chimique 9 et quoiqu'en généra! il achète toutes préparée» 
les substances dont il fait l'emploi le plus fréquent^ sans être 
presque jamais dans la nécessité de les fabriquer lai-même 
chimiquement de toutes pièces, nous pensons que des no« 
tîons spéciales à cet égard , seront pour lui d'une grande 
utiliié, puisqu'elles le mettront à même de choisir arec 
discerneraeni les matières qu'il achète, en lui donnant les 
moyens de préparer celles que le commerce ne Im fourni- 
rait pas dans un état convenable pour la iiianipulatioa des 
teintures. 

Afin de Pacililer les recherches , nous présenterons, sui- 
vant leur ordre alphabétique, les divers agens chimiques 
dont nous avons à parier ici* 

S X« ACIOBS. 

jieide acétique {vinaigre radical ou de Vénus , acide acè' 
ieux y acide pyroligneux). — Le vinaigre est un acide liquide , 
rougefttre ou jaunâtre, d'une saveur et d'une^odeur agréa- 
bles ; sa pesanteur spécifique varie de i,ci55 à i,oa5 ; il 
diffère aussi dans ses autres propriétés à raison du liquide 
qui la ,pn)dr.lt , et Ton en trouve quatre variétés distinctes 
dans le comuicrce: le vinaigre de vin , — àeMait , — de 
sucrc^ — de bois. Tous ces vinaigres contieanent outre l'a- 
cide acélîqueetde l'eau, plusieurs autres substancos, telles 
que du mucilage, du îarlrc, une matière coloratile , plu- 
sieurs acides végétaux, et souvent aussi une matière gou- 
dronneuse enipyreuniatique. Le vinaigre , l'acide accteux, 
et Tacide acétique ne dilfèrent que par la pureté et le ckgré 
déconcentration, qu'ait moyen de procédés pariiculiers , 
on parvient à donner au vinaigré pour le convertir succes- 
sivement en acide acéteux et enfin en acide acétique , dont 
la pesanteur spécifique s'élève alors jusqu'à i,o63 , suivant 
H* Mallant , et même jusqu'à 1,080 suivant fiichter. 

l'acide acétique dont le teinturier Fait ^ usage , est du vi- 
naigre de bois , acide pyroligneux distillé , facile à recon- 
naître à son odeur légèrement empyrcnmatîque, vive etpé- 
nétrante. Il est transparent , piesqu'incolore", etpèseordî- 
nairenient 7 degrés à Taréomètre lieaumé ; pour ajouter à 
son degré, on le mélange souvent, soit avec du sulfate de 
soude, soit avec de Tacide suU'urique; mais ces fraudessont 
faciles à découvrir: le sulfate de soude laisse un résidu si 
Ton fait évaporer c[uelques gouttes de racide acétique qnx'H * 

soplûôti^uc, tandis que l'acide acétiquç PV^J J[3f?!^ 
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de résidu : un peu de craie on miear d'hjtdrocbi^rate 
de barite »joulé à l'acide acétique que Von soupçonne , 
dénote , paF la formation d'un précipité insoluble 9 la 
présence de l'acide solfuvique; s'il n'y a pas de fraude 9 
la limpidité de la dissolution n'est pas troublée» La présence 
du cuivre dans le vinaigre se reconnaît en le sursaturant 
d'ammoniaque^ ce qui y produit une couleur bleue ; celle 
du plomb s'y reconnaît au moyen du sull'ale de soude, des 
hydrosuitates , de l'acide hy(lK)suHLiri(jue et de Tacîde gal- 
lique qui en troublent la limpidité, aucune de ces substan- 
ces ne produit de changement sur du vinaigre nature). 

Le vinaigre faible ou mal préparé est très sujet h se dc- 
compcser; mais Shéele a reconnu que lorsqu'on le l'ait 
bouillir pendant quelques instanS) on peat ensuite le gar- 
der loog tems sans altération. 

L'acide acétique entre dans la compo2>îlion des mordans 
de ronge et de jaune {acétates d'alumine)^ des mordans de 
noir» dérouille, de chamois, etc. (aeéiaies de fer pins ou moins 
impurs); il s'emploie principalement dans la teinture dea 
toiles de coton et de lin. 

Acide arsémeuXy ( deuloxide itarséiiic ^ arsenic blanc), 
En chaufl'ant Tarsénic avec le contact de Talr^ il se sublime 
sons forme d'one poudre blanche qui est le deutozide d'ar* 
séùic/ ou acide arsénieux, conna Tnlgaiiementsousle nom 
d'arsénic blanc, que l'on obtient en abondance , pour le 
commerce^ dans le travail d'extraction de plusieurs mines^ et 
notamment dans le grillage des mines de Gobait» 

L'acide arsénieux rougît les couleurs' bleues les plus dé- 
licates 5 quoiqu'il Fasse tourner au vert le sirop de violettes. 
C'est un poison exce.ssivcmtint violent, d'une saveur Acre et 
et nauséabonde. Par son exposition à Tair, il devint opa- 
que et se recouvre d'une légère efllorcscence. Mis sur des 
charbons ardens, il se réduit en fumée blanche , avec une 
forte odeur d'ail ; chauffé en vaisseaux clos ^ il se volatilise 
et si la chaleur est assez forte , il se vitrifie. 

L'acide arsénieux exige pour se dissoudre dans l'eau qua- 
tre* vingt fois son poids de ce liquide à froid, et trente fois 
senlement lorsqu'il est bouillant. On l'emploie , en teinture 
snr tissns de coton et de Lin« dans la préparation des verts 
tendres, qui s'obtiennent comme nous le verrons, par une 
combinaison d'oxide de enivre et d'acide arsénieux* 

Acide ciirtque (Acide ciironien). — Le suc de citrons , ou 
limons^ a tous les caractères d'un acide très fort; mais , 6 

ï^son de la matière mucUagiiiçusç av^jc iaquçjlc û c$t wu-. 
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lé, cet acide est prooiptenient altéré par décomposhioo 
spontanée. Cependant le éégraissear peut se servû du suc 
récent de citrons , car lorsqne i'aeide citri^ae a form^ im 
cambinaisoD qu'il désirait, il Dent se débarrassev facileoseni 
da mncilai^e par an simple lavage^ mén^e k Vun froidei^ 
Poi|r m pf oeuret Tacide cntriqne à Tétai de pmeté^^on tvake 
le aac de citvons de ta aamiètei sokanie : «m ie suture^ tofa« 

?u'ileslboiiiH«iit, avee tiae cpicaititéde craie pnlvéïbée 
carbonate de ebënz) ; on eonm^ti que la aatnratieiy est 
complèie quand il ne se produit pas d'effervescence, oa 
•cesse alors d'ajoater de la craie. Pendant cette addition oa 
doit remuer sana cesse la liqueur. Il se forme alors du citrate 
de chkux qui, n*étant pas so^uble dans Teau, tombe an 
fond du vase, tandis que le mucilage reste suspeudu dans 
le fluide aqueux, qu'il faut alors décanter. On lave le pré- 
cipité avec de Peau tiède, jusqu'à ce que ce liquide après 
l'avoir pénétré en sorte elain a«r ee précipité placé dan» 
une chaudière de plontb, on verse peu à peu à la fois neuf 
parties d'acide sulfurique à 66 degrés, éteMdv de 6 pMfea 
d'ean pour 6 parties de carbonate de eham employé/ on 
brasse fortement et Ton chaoiTe pendant ni| qnart-dlieare» 
L'acide sulfuriqne décompose le citrate calcaire, et forme, 
en se combinant avec la chaos, dn sulfate calcaire. On laisse 
déjposer la liqneor et on lave le précipité à plusieurs re- 
prises à Peau chaude, on réunit le» liqueurs et on lès fait 
évaporer dans la bassine de plomb à la chaleur du bain de 
sable, jusqu'à consistance d'un sirop peu épais, qui fournil: 
Tacide citrique pur, cristallisé en petites aiguilles, fl est 
nécessaire que l'acide sulfurique soit un peu en excès y 
|>arce que la présence d'une petite quantité de ehanx serait 
nn obstacle à la cristallisation. I^ea eanx-n>ères sont éva- 
porées pour les dépouiUer successivement do tout l'acide 
citrique qu'elles peuvent retenir» 

L'acide citrique çur est blanc ^ cristallisé, dt'one aaveor 
trèa acide; il roogit fortement 1» teinture de tonmesol; 
soixante-quinze jpaities d'eau à i8 degrés en dissolvent cent. 
Placé dans un air sec et ehand, les cristaux simulent l'efflo. 
rescence ; dans un lieu humide , il absorbe rUumidité, s'il 
contient de l'acide sulfurique. L'aeide citrique le conv^tit; 
en acide oxalique. 

L'acide citrique étant plus cher que Paoîde tartrique ^ 
peut être frauduleusement mêlé avec ce dernier. Oa 
rassure ée cette sophisticaMon, en ajoutant è la disttriu^ 
tion de V^ciâc soupçonné une disaohitjoa aqueuse d'hfw 
^ochkriite depotaçse, ftii iomt m jfHfoigké pu! vértilën» 
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4e crème de tartre , si Taeide eltrique esl iottUé dWd0 
lartriqtie; ce fai n'a pas liea airacide cîtriqaeealpartf Le» 
aaphiaUeatiOD par l'acide oaaliitiie A lien quelqaeioia aoasi^ 
iDaU plua raretfieot» EUe eal aitée k reconaitfe : lei çriataoa 
d'aoide oieUqae aoat fèailletéa et n'eat ni la aoUdilè ai 1^ 
transpareaee decèox de Pacîde citriqae. Lévr solution ver- 
sée dans celle de Thydroclilorale de potasse j forme uu pié^ 
ctpitc de &el d'oseille (buroxalate de potasse), tandis que, 
comme noas l'avons déjà dit ^ l'acide citrique n'y produit 
aucun précipité. Au reste , l'acide citrique du commerce 
retient toujours un peu d'acide sulfurique. La dissolution 
d'une partie d'acide critique dans quinze à vingt parties 
d'eau peut être substituée « pour en faire iM^e» aa ioo de 
citron. L'easeace de eitron édolcorée avee du sucre et aro« 
màtisée aveo l'haite essentielle de eifrotf, aérait d'un emploi 
diapendiena» et mauvais pem^ le dégiaisaeDrtf Le as/ db eiirmê^ 
que Ton treof e dani le commeMiâ eaf ordiaMaenient de IV 
cide oxalique» 

Aeidê hydr^ehlorlque ( esprit de sel f oobide marin fumant g 
gaz acide marin y acide muriallque ), — Cet acide fut décou- 
vert parGlauber; ou ne Ta trouvé libre dantia nature que 
dans les eaux de quelle» volcans^ dans celles du Rio-Yi* 
nape« 

JL'acîde byJrochîorîque (composé de cblore et d'hydro- 
gène à volume égal) est gazeux , incolore , d'une odeur vive 
etpîfaante, d'une saveur aeide* rougissant la teinture de 
looraeaol, éteignant les corpi en eembastiott^ formant dea 
vapeurs blancma qnand il est en contact «vec l'air humide 
dont il absorbe Tean» Il cal ai aolnble dam oe liquide qa'à 
ad* ce aooé la présaion atmoepbériqne de 76 $ Tean aa dis- 
sent pbie de 463 fois ion volume ; pour lors eelai de Pean 
angmente d'on tiers. En eet état ilooriktilne Teoide mariât»^ 
que on acide hydrochlorique» 

L'acide hydrochlorique du commerce est d'un jaune pâle; 
cette couleur est due à un peu de fer qu'il tient en dissolu* 
tion, et le teinturier doit savoir qu'on l'en sépare par la dis- 
ttUatioD* Cet acide répand des vapeurs blanches dues à Thu- 
midité de l'atmosphère qu'il absorbe. Une de ses proprié- 
tés caractéristiques, c'est de précipiter le nitrate d'argent et 
do foamer un chlorure de ce métal insolnbie* On doit lo 
conserver dans les flacons bonobéfi à l'émeri* 
Legaa acide l^drochleeiqoe peut éire prodaH directe m cn( 
par la combinaison du gaa oUore iéO el dn gan bydrogènc , 
wmmeûl'él^timh pfaaordinaiaeBaeiit e»Uaîtan(s^ à à'aide 
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de la chaleur, le sel marîn par Tacide sulfurîque. On prend 
une partie de sel marin et une de lui-partie d'acide solfarique 
dtt coDiœerce; on introduit le sel daos un vase de verre, oa 
matras» dont la capacité doit être me fois plds grande que 
le volumer da mélange ; on adapte an col du matras an bou- 
chon percé de deux trous, dont l'un reçoit nn tube reconr- 
bé propre à recueillir les gae, et Tautre , un tube à eulon- 
noir à trois branches parallèles ; on place le vase sur un four- 
neau , et i on iait plonger le tube recourbé dans un bain de 
mercure; alors on verse Tacide peu à peu par l'entonnoir 
du tube à trois branches : le gaz commence à se dégager 
tout de suite, même à la température ordinaire ; mais on ne 
le recueille que lorsqu'il est pur, c'est-à-dire, lorsqu'en le 
mettant on contact avec l'eau , il s'y dissout complètement 
et instantanément. Ce gaz doit toujours être reçu dans des 
flacons pleins de mercure. De 4o grammes de sel, on retire 
facilement, suivant M. Thénard, plusieurs litra de gas 
acide hydrochloriqne. 

L'acide hf drochlorique liquide est à si bon marché dans 
le commerce auquel la fabrication des soudes retirées du sel 
marin le livre en Abondance , que le teinturier n'aurait au- 
cun avantage à le préparer directement pour ses emplois en 
teinture ; il est bon toutefois de savoir que celui dont la pe- 
santeur spécifique est contient 4^ ^ 4^ parties de gaz 
acide bydrochlorique tandis que celui dont la pesanteur 
spécifique n'est que i,uc) en contient à peine ?o parties. 

On se sert de l'acide hydrochlorique pour faire virer les 
couleurs, pour enlever les oxides de fer sur les tissus de soie 
et de coton, et surtout puur les préparations d'étain et 
d*eau régale (acide hydrochloronitrique). 

Le fer, le chlore, la chaux, le sulfate de sonde , les aci- 
des sulfurique et sulfureux se trouvent souvent mêlés à l'a* 
cide hydrochlorique du commerce. 

Le fer se reconnaît par la couleur bleue que donne à i'a« 
cide hydrochlorique qui le contient et qu'on étend d'eau ^ 
quelques gouttes d'hydrocianate (prussiate) de potasseé 

Le chlore se reconnaît par la décolorisation que subit, 
dans l'acide hydrochlorique qui le contient, la dissolution 
d'indigo. 

La chaux se reconnaît parle ^écipité blanc que produit, 
dans l'acide hydrochloriqne qui la contient^ et qu'on sature 

d'ammoniaque , la dissolution d'oxalate d'ammoniaque. 

* Le sulfate de soude laisse un résidu blanchâtre quand on 
cvapore l'acide hydrochlorique qui le contient 

• L'acidii. sulfureux se recomiait ea «aturaut l'acide bydra^ 
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tUoriqne qiil .leo0iiti6Dt par de la potaMe, et y Yersant 

du ÂuUaie de cuivre. S'il existe une quaDtité notable d'acide 
sulfureux, il se j^ruduit ud précipité jaune qui, chauffé 
daos de Teau, furme.une belle couleui rouge. 

Acide hydrochioronlirique (eau régale, acide règalln^ acide 
nïtromuriaiiciiic , acide nilrohydroch torique). On a duDoè ce 
nom à un mèlan^çc d'acîcîe hvdrochîuriquu et d'acide nîtri- 

Sae^ mélange dont les propriétés particulières seaihlt at 
ue3 à une décomposition mutuelle des acides composans , 
et au moyea de laquelle ils peuvent opérer des dissolutions 
qu'ils ne pourraient pas produire séparément ; et c'est parce 
que^ au moyen de cette actioa réunie des acides hydrocUlo- 
riqae et nitrique , on parvînt à dissoudre Tor , appelé le roi 
des métaux I qu'on donna au 'composé que forme le mé- 
lange des deux acides le nom d'eau résaie* Où peut préptf*' 
rer l'acide hydi/ocMoronttriquc en ^mêlant èfttn^lement' l'a* 
cide nitrique et l'acide hydrochlotique , oti en faisant dis- 
soudre de l'hydrochlorate de sonde dans l'acide nitrique, 
et m^ine du nitraie de pot.issc dans l'acide liydrochlorique. 
On fait priaci[)al( ment usage, dans la teinture, de la dis- 
solution d'étain dans l'acide iiydrochloronilrique. Les tein- 
turiers ne préparent pas d'une manière uoiforme cette dis- 
solution qu'ils nppelieut composition, 11 paraît que lorsqu^on 
commença à l'aire usage delà dissolution d'étain, les tein* 
turiers se servaient sii|iplement de l'eau-fortedu commerce, 
et n'employaient pas un autre dissolvant. Cette eau i'orte 
est bien ,*en effet, une espèce d'acide hydrôcUloronitrique ^ 
parce qu'elle a été fabriquée avec du'nttre' impur, qui se 
troQFe mêlé atee du sel marin, 11 est encore des teînturiera 
qui font leur composition arec de l'dau-forte ; mais comme 
la quantité de «el marin qui accompagne le nitre dans la 
fabrication de l'eau-forte varie , et qu'il en est de même du 
degré de concentration de cette eau , l'emploi de ce dis- 
solvant derétaiû lie peut produire que des effets iuconstans. 
Oq a indiqué dans plusH iirs essais sur l'art de la teinture, 
des mélant^es en proporlious diverses , pour i'ornier la com- 
pobiiion des teinturiers sur laquelle nous reviendrons à 
l'article étain ; mais celle qui a été roconoue, après plu- 
sieurs essais, comme produisant les mf illtjurs effets, consiste^ 
^ taire dissoudre dans de l'acide nitrique à 5o degrés, le hui- 
tième de son poids d'bydrochlorate d'ammoniaque , y 
ajouter par petites parties le huitième de son poids d t {r,in, 
et à étendre ensuite cette dissolution du quart de snn poids 
d*tau. 11 faut Qhoi»ir de l'étamtréspur, tel, par cjtsmple,^ 
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que letaîn de Malacca , qni ne oontieiine pas d^autres mè^ 
tanx qui pourraient être nuisibles à la beauté des couleurs, 
li faut qae cet étaîn soit mis à l'état de grenaille en le fon- 
dant et en le faisant couler dans de l'eau qa'oa agite aveo 
un faisceau de petites baguettes. Il se forme ordinairenaent 
un petit dépôt noir^tne, duquel il faut décanter la diaaolutlM. 

On fait| a?eo l'acide bydrochloronitriqae 9 â'Mtres dif- 
aolaltona qui peuvent ètrç utiles dans la teinture. Oo a pro-* 
posé celle de bismuth , oo peut faire diisondre une pairttn 
dç bismuth dans quatre parties d*acide ttitri||tie ; on jette 
ensuite cette dissolution dans le bain qui contient da tartre. 

Von y verse en même teins une dissolution d'hjdrochlo* 
riite de sou de « 

On a éprooTé, toil que la dissolution de blsmatb fût 
fiiîte iœmédlatemant avec Pacide bydroohloronitriqoe » soit 
me la dissolution par Tacida nitrique fût mêlée st<reo nne 
disiolniMin de sel imria et de tartre t qu'il se form^U; toor 
jouis nn précipité coptidévable aq contact de l'ean , quoi^ 
que «potns abondant que lorsqn^oa néhût ave« Tean la^m* 
pie dissolution par l'acide nitrique. On a observé de plus 
que les précipités opérés par cette dissolution avec les dé-* 
coctioas, avec les substances colorantes, avalent une coa*» 
leur inégal^ » e| qu'ils se rembf upUsaient promp tesn^. 

Le mélange composé d'une partie d^eeide nitriaoeeede 
quatre parties d'aoide hydroohloifqoei est le meUlenr dis- 
solvant de Tor. 

Mide niirique^ {ean foriê^ êêprii dê nUrê, mMe dê ni* 
sic.) Cet acide a été découvert en lasSf p«r Bameiu^ 
LuUa» elebimisle. Gel acide, à Tétet depesetî, ^ liqistdef 
hlanOf transparent, Irés eddef sépandant une^ vapwf 
hlanohe » d'une odeur très forte» aymt de f analogie W99 
cette de la rwille % krfUaiit ^ dèsorgeoisant les snMaAeee 
véçétabset enimaies en lenr tn^rimaAt une couleur janee 
am, faite snr la peau, ne passe qu'avec le renouveUsmeP^ 
de l'épidcrme ; il rougit fortement la teinture de toumSflolr 
Avant d'être purlGé il tient en dissolution du gaz uitreaXj 
qui lui donne une couleiu: qui varie du jaune orange au 
rongeâtre ; on le dépouille de ce gaz en le ciiau fiant douce- 
ment* Si Ton expose l'acide nitrique pur au contact de la 
lumière sof aire , il y a une décomposition partielle « il ^ 
dégage de l*oxigcnc , et Tacide nilreux formé se dissout 
dans l'acide nitrique et lui fait acqi^érir successivement la 

cottlowr iaune, çrangée^ et€#> suivant Ici pioposIâM» du i'^ 
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tlde décomposé. Cet acide efit compoié de loo parties 
d'azjgène et de 35^o d'azote. 

O0 ne fiiit pat mie grande consommalfam d*aclde nitri- 
que daoi tes veBers de teinlnre ; on Vj emploie eepeedaDt» 
ou simple ou combiné , à différens usages ; on peut le fabri* 
quer de Ja manitîre la plus simple^ par une méthode dont 
Giauberse servit le premier. Cette méthode consiste à dis- 
tiller dans une cornue de verre un mélange de deux par- 
ties de nitrate de potasse pur et d'une partie d'acide sul- 
furique ; le bec de la cornue entre dans un récipient qui y 
est luté , et d'où sort un tube de verre qui va plonger dans 
un ilacou à deux ouvertures, contenant un peu d'eau et 
l^arni d'un tube de sûreté; à l'autre ouvertoie de ce flacon 
est adapté un tube qoi eboutit à un eppareil pneomatioue» 
an moyen duquel on recueille le gps qui se d^age penaant 
Popératjon# On chauffe la coinne » par degrés , presque jus- 
qo^n rouge ; l*acide nitrique passe dans le récipient» où il 
est condensé» tandis que Tair des Taisseaox et le gas.oxi* 
gène mis en Koerté , socialement snr la fin de l'op&alion t 
passent daos Tappareil pneumatique; l'eau dans le flaeon 
s'imprègne du pen d'acide qiM a pu s'échapper du rèdpieni 
&aas s'y être condensé. 

II est important d'éprouver Tscide nitrique du com<r 
BM9C(»^9 paince on'il peut s'y Ironver souvent mêlé de l'acide 
snlfuriqueen plus ou moins gninde qjpaotlté , soit qu'il ait 
passé dans une distillation faite avec peu de soin» soiit qu'il 
ait été fiandaleosement ajouté ^ l'aeide nitrique pour en 
augpienlec la pesanteur spécifique* fonr finira Péprenve de 
Tiicide nitrique , il faut ^ après en aTpir m^lè me partie 
avec de Tean distillée , y verser nn peii de dissolution de bn* 
rite par l'acide nitrique (oitrate de barite) Si Faeide éprouvé 
contient de Tacide bulfurjque , lise produit un précipité, 
imrce que la barite U>rme avec l'âcîidè nitrique un sel û;uo* 
lubie (sulfate de barite). 

Lucide nitrique du commerce dont on doit faire l'é- 

Srenve pent eneore eenleniv dn sel marin (hydrochlorale 
esonde) ^«i aura pu se trouver accidentellement mêlé au 
aitre dont on aura ieil osage* Qe mélange ne pourrait être 
nuisible pour les opérations de teinture ; cependant » si l'on 
veoUt lie constater, il Caïudrait également, après avoir 
mêlé l'aeide avec de l'eau distaiée , y veiser de la dissolu-^ 
tion d'argent par l'acide nitrique (nitrate d^argent)* et pour 

En qu'il se trouvât d*acide hydrocblorique présent dans, 
^ide nitrifie, il ne formerait ôur-le-clwmp un sel insotafi 
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ble (bydrochlôrate d'argent) doanant àiissitôt naissâncë^ 
VD précipité. 

Pour enlever Tacide sulfuriqne à Tacide nitrique , il faat 
redislilierce dernier sur un peu de nitre, ou bien y ajouter 
du nitrate de plomb , qui produit un précipité qu'il faut sé- 
parer; aprt's cela, on soumet Tacide à une nouvelle distil- 
lation, on enlève par uuUe optration , i\ Tacide niliique, 
non-seulement Tacide stilFurique, uiai^ eQCore Tacide by- 
drocblorique qu'il peut contenir, 

On peut se servir de l'acide nitrique pour plusieurs di^so- 
lutions métalliques, donjt l'usage, comme mordant, peut 
être varié; mais le principal emploi de Tacide nitrique est 
pour la préparation de l'eau régale (acide bydrocbloronitrî- 
que) , et des nitrates de fer et de cuivre» 

Lorsqu'on fait cboix de l'acide nitrique pour $*en servir à 
quelque usage , il ne faut pas s'en rapporter à sa couleur 
plus ou moins rutilante ; car il est facile de lui faire pren* 
dre cette apparence 9 au moyen d'une petite quantité de 
fer ou de quelque autre substance qui puisse donner nais- 
sance au gaz nitreux. Il faut, à la vérité , qu'il ait un cer« 
tain degré de concentration pour être fumant ; mais il peut 
être concentré et D*avoîr point de couleur. Il est bon d'ail- 
leurs de savoir que celui d(»nt la pesanteur spécifique est 
1,55 con lient 85 à 86 partîtîs d'acide réel, tandis que celui 
dcuîl la pesanteur spécifique n'est que de 1,20 en contient 
à peine 5o parties. Malheureusement la pesanteur spéci- 
fique peut aussi induire en erreur , parce qu'elle peut t^tre 
auf;mentée par une pt^rtion d'acide sulfurique. Ce n'est 
donc qu^après que cette cause d'erreur n'exîsîe pas que i'oa 
doit avoir confiance dans l'épreuve à faire de l'acide à enat* 
ployer. 

L'acide nitrique pur est liquide, limpide et incolore 
comme l'eau. Il a une saveur particulière âcre et excessive* 
ment acide; il est corrosif, et produit sur la peau des tacbe» 
jaunes qui ne disparaissent qu'avec l'épiderme ; il a une 
très grande affinité pour Teau , et doit être conservé dans 
des flacons de verre soigneusement bouchés à l'émeri. 

Acide oxalique {acide saccharln). Cet acide, que l'on re- 
lirait d'abord du sel d'oseille ( oxalale acidulé de potasse) 
par un procédé assez long, peut se retirer plus simplement 
du sucre de la manière suivante : 

Après avoir placé une cornue de verre tubulée sur u» 
bain de sable , cl arîapfé à la cornue un récipient, on met 

dans cette coruue une partie de ftucre en poudre »6Uf la^" 
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qaelle on^verse neuf fois son poids d'acide DÎtriqac du 
commerce. On chauffe le bain de sabte » le 8acre ne tarde^ 
pas à' se dissoudre dans ^l'acide^ et la cfjrnoe se remplit de 
vapeurs rougeâtres ; le Mélange bout avec force» et Ton 
cesse de chauffer le bain de sable dès que réboUilion se ma« 
DÎfesie* Quand reffervescence est apaisée,* on augmente 
la chaleur , et on évapore jusqu'à ce qu'il se forme des cris- 
taux par le refroidissement. On dticante la liqueur qui sur- 
nage les cristaux^et on la soumet à une nouvelle évapora- 
tion pour obtenir une nouvelle levée de cristaux. On épuise 
le liquide de tout le sel qu'il peut contenir par 4es évapora- 
tioDS et cristallisations successives : on fait dissoudre ensuite 
ces cristaux , plus ou moins souillés d'acide nitrique , dans 
de Teau tiède, on évapore , et on les obtient ainsi dans ua 
degré de pureté convenable. Ge sont ces cristaux qu'on ap- 
pelle acide oxalique; ils sont d'une saveur acerbe et très acide. 

Cet acide est inaltérable à Tair, soluhie dans deux par- 
ties d*eau froide, dans une seule partie d*eau chaude, dans 
cinquante parties environ d'alcool; il enlève la chaux à 
tous les sels calcaires , et se décompose h une chaleur 
rouge, en laissant une petite quantité d'un résidu charbon- 
neux. 

L'acide oxalique est d'un .emploi fréquent pour le dé-* 
graisseur; le teinturier s'en sert pour aviver certaines cou- 
leurs et pour dissoudre les oxides de fer appliqués sur les 

étoiles, 

uécide sulfuj iffUC {Imite de vitriol^ esprit de soufre^ Êsprit de 
vitriol^ acide rih iolique). — L'acide sulfurique était connu 
dans le quinzième siècle; il a été trouvé en 1776 à l'élat li- 
bre et en cristaux solides , par Baldassini, dans uiuî grotte 
du aïont yinnnialf. Depuis on Ta signalé dans les eaux ter- 
males de quelques volcans; Dolomieu en a trouvé sur l'Etna, 
Tonrnefort dans l'Ile de Nio, MM. de Humhold et Bovero 
dans les eaux du Rio-Yinagre; Siilcmun , h Tile de Java^ 
etc. Malgré cela comme il ne se trouve à l'état natnrel que 
rarement et en petites quantités ^ on a recours à Tart pouc 
Tobtenlr. 

L'acide suHurique pur est liquide, incolore, inodore, 
d'une consistance oléagineuse, tiés-acide, très caus- 
tique; il se uîtlleàTeau en toutes iiroportions, en donnant 
lieu à un grand dégagement de calorique ;'concentré il dés- 
organise la plupart des substances végétales et animales; il 
se congèle à lo on la degrés au-dessous de aéro » et suivant 
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Dalton » il bout à 3io^ centigrades : 5a pefianteiur Sjpéciû^ue- 
varie de i,6 à i,8. 

On se procura pendant long-tems Tacide sulfurique par 
la dissolution du sulfate de fer, ou* vitriol de fer, d'où lui 
vient le nom d'acide vitriolique ; niais aujcfiîrd'buj tout l'aci- 
de sulfuricjue dont on fait emploi dans les arts s'obtient par 
un procédé beaucoup moins dispendieux, en brûlant dana 
d« grandes chambres de plomb , un mélange de sept à huit 
ptBties de soafre et d'une partie de nitrate de potasse* GetC^ 
^ombnation doone lien k la formation d'acide suifareum et 
de éfoc mir^nù (dentoxtde d'aiàle)* Ce dernîep gas» en ab» 
•otbant Foxigène de Talmeaphère » est eoiiTeiti en acide m« 
trenx» L'on et raatre de eea acides sont abaorbés par l'eaB» 
L'acide diireuz cède une portion de son oxîgène à Taeide 
sulfurenx et le convertit en acide sulCurique. Revenu à Té- 
tât de gaz nitreuXf il se dégage et s'unit à Toxigène , rede- 
vient acide nitreux et est absorbé par Teau. Cet acide 
change de nouveau Tacide sulfureux en acide sutfurîque, et 
CCS changemens successifs continuent ainsi dWoir lieu jus- 
qu'à ce que l'acide sulfureux ait été convertij en totalité^ en 
acide sulfurlque. 

L'acide sulforique, au sortir de la chambre de ptonabf 
ii*est pas dans un état condensé ; mais il est mêlé II une 
quantité d'eau suraboadMte : On l'évaporé alors dans des* 
vaisieant de plomb jusqu'à «m cettaiif degré de conceaftra^ 
ûm, Péraporatioa eontiolM dans des cOmues de tetrtt 
on de platine » jusqu'à ce qae l'acide ait acquis le degré âtt 
force ^nvenable. Par cette évaporation de l'acide on le 
érive en même teitis d'une portion d'acide nitrique qui s'y 
trouve ordinairement, et on en sépare une porliontrès consi- 
dérable de son caù; mais il n'en peut pas être entièrement 
dépouillé par ce moyen. Cet acide ^ le plus concentré que 
M. Thenard annonce avoir pu obtenir d'après ses expérien- 
ces, contenait encore le cinquième de son poids d'eau, et sa 
pesanteur spécifique était, à la température de ao degrés 
centigrades, i,84a , c'est-à-dire presque le double de Tean 
distillée* 11 devient blanc et transparénf , et nour l'avoir 
d'nne pureté parfaite, il faut, après av<»r séparé la première 
portion , qui est impure et faiblement acide , confittner la 
oistillatiDn jusqu'à ce qu'il ne reste pin» de Itqoenr daoala 
eomoe, oh l'on trouvera ponr résida un pea d alcali paave« 
isant da nitrate de potasse Aûsant partie oa aftélange avee le 
soafre, et qal reste combiné avec de l'acide snUorique eil 
eseès, formant ainsi un sulfate acide de potasse; souvent 
Msi oa tcouTC avec ce f ésidu un peu dç sulfate de [)lonib«. 
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il fbat qaerla cornue dont on se sert pour hi r^Ufiicaliiôtf, 
•oit à fea m , soit an bainr de Mble» fOit kitm assttjêltie dan» 
«Ntfbafneiiii afin d'éfitér qae lea nmiTeitlefts qfti'oteaiione 
PébidiiciDtt de l'acide oe le fasMil casser ; On éfite la ]^lu- 
pal* dea aoabresaiM etf laetf eut dana la eormiiÉ quelques 
RUliieiirde mre , ou quelques flk de fdalinfe. 

L'acide snlfurique attire puissauïment lliumidité de l'ifin 
aussi faut-il, pour le coaserrer, le tenir dans dus vaisscaujL 
de verre bouchés avec soin à rémeiri , et le préserver du 
contact d'un boucboir de liège ou de bois, et en général dé 
différentes substances qu'il cnarbonne et qui le noircissent 
promptement. 

Le mélaDge de cet acide avec l'eau , donne lieu k une 
grande production de chaleur, et il convient par conséquent 
le fUre ce mélange peu à» peu fonft éviter la firaettoe dit. 
yase. 

Pour obtenir de» eifeta eenatana', il est nécettaiM d*em« 
ploy^ aux vféittes^ opérations dH' aoidé soMiiriittie qui air 
tdbjiHm le même degré de eoneentirsaioa ; on doit doee dé« 
teruinefsa pesanieuf* spécifique, erVon peut se ser^ponr 
celar dé Paréomèlre de Beanmé pour kei âeu^Aptër avoir mie 
l'acide dans un cylindre de verre on y plonge cet aréo- 
itiètre : plus la liqueur est pesante , moins l'aréomètre y en- 
fonce ; et le degré de son écbeiie qui s^arrête à la surface de 
la liqueur indique sa concentration. On regarde Tacide sul- 
fùrique comme très-concentré lorsqu'il est à 66 degrés de 
cet aréomètre : ^ 60 degrés , avec une pesanteur sîpécîfique 
de I97179 il contient 8d à 83 parties de cet acide conceutré 
à 66^ , tandis qu'à 30 deerés^, avec une pesAotei» spécifia*- 
qM de ï^tte» u n'en contient plus oue ai* 

Jusqu'à préseototi s^est priûcipsJeriient servi de l'acide 
atdteîqae aa w les teinltiiei pour Jea dittoluHons d'tndige ; 
et povf eet usagtfit f«it qà'uÉoH tr&s eooeemré et trta^pnr;. 
mmroh es emploie beameonp pour préparer les teH^ de 
coton qu'on destine k être pemtes » et pour lé ManeblÊEiedt 
des toiles et des fIlS| soit par le chlore, soit par l'exposîtioa 

sur le pré. 

Gomme pour l'émploi de l'acide sulfuriqne dans ces der- 
niers cas^ il n'est pas nécesssaire qu'il soit concentré, il 
s^ra plus avafutagetnr, si l'on se trouve à la proximité d'une 
fabrique d'acide sulfurique, dte l'y acheter avaot qu'où l'ait 
concentré , et Ton évitera ainsi les irais de cette opération ; 
mais siKoneat à anè trop grande distance d'un de ces éta- 
blissemens, la considération de l'augmentation deé frais de- 

^wq^m «li léMkfrait de la t?»^^ ^'^^^ dont l'aeîdcr 
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aurait dû être étendu , pourrait rendre plus avaotagen de 
l'acheter dans nn état de concentration. 

L'acide suU'uriqae très pur n'émet pas de funace. Uaci<h 
Ktil fur ique fumant ( glacial de jNordhausen, huile de vitriol 
de Saxe), que l'on obtieot soit par la distillation du sulfate 
de fer desséché^ soit en entourant déglace le récipient où 
l'on reçoit le produit de la distillation de Tacide solfnriqae» 
et qui répand d'abondantes funaées blanches, parait être un 
mélange d'acide sulfureux et d'acide solfurique , et non un 
acide snlfurique dépouillé d'eau comme son état solide 
pourrait le faire croire. Cet acide fom&nt s'emploie de pré- 
férence avec l'indigo sur lequel il exerce une action dissoU 
vante plus énergique que l'acide sulfurique uidiaairc. 

Acide sulfureux (acide vUrioilque volatil^ esprit de soufre 
par la clocfie, etc), — Cet acide, dans Tétat ordinaire de l'at- 
mosphère, est gazeux^ incolore , d'une odeur sufïbquante ; 
d'une saveur acîfîe et désagréable ; il détruit la plupart des 
couleurs végétales et animales, est impropre à la comhu^ 
tion et k la respiration ; par une forte compression et par un 
froid artificiel , il devient liquide. Cependant , pour l'obte* 
nir à l'état liquide ^ dans l'usage qu'on fait de ce gaz, on le 
reçoit dans de l'eau qui l'absorbe. Ce liquide, à ao degrés et 
sous la pression ordinaire , en absorbe trente-sept fois son 
volume, qu'il abandonne par l'ébnllition. 

La préparation de l'acide sulfureux consiste à distiller 
deux parties d'acide sulfurique concentré sur une partie de. 
mercure , dans une cornue à laquelle on adapte un tube qui 
\a plonger dans une légère couclie d'eau qu'on met dans un 
premier flacon ; le peu d'acide sulfurique qui passe en na- 
ture se dissout dans cette eau , tandis qu'un second tube re- 
courbé conduit le gaz sulfureux dans une autre flacon rem- 
pli d'eau où il se dissout. C'est l'eau du second flacon , aci- 
dulée par cette vapeur, qui constitue Tacide suliureux. 

Ii'acide sufurenx préparé par ce procédé est aussi pur 
qu'on peut le désirer, et on l'emploie à une concentration 
de trois degrés de l'aréomètre de Beaumé« 

On peut aussi , au lieu de mercure , se servir de paille ha- - 
obée, de sciure de bois, de copeaux de sapin, ou de pe« 
tits morceaux de charbon de bois, et distiller dans le mèine 
appareil; l'acide- sulfurique qu'on obtient ainsi n'est 

Itas aussi pur^ mais il suffît pour les opérations auxquelles on 
e destine, et il est niuins coftteux. 

Un procc4tî plus ^implti eAcof e consiste à a? oir une large 
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assielle clans laquelle on met une coucho. d'eau; on place an 
milieu une petites soucoupe ou capsule dans laquelle on uiet 
du soufre; ou allume ce soufre à Taide du charbon, et lors- 
qu'il est embrâsé, on le recouvre d'une cloche de verre doot 
oo fait plonger les parois dans Teau de l'assiette ; la vapeur 
blanche qui se forme se précipite snr Peau , s'y dissout et 
Pacidale» £n répétant cette opération jusqu'à ce que Teau 
marque deux ou trois degrés au pèse-liqueur de Beaumé, 
on obtient un acide sulfureux mélangé; il est vrai^ d*oxi- 
gêne, d'azote et d'acide carbonique, mais d'ailleurs très 
convenable aux 08a«^es de blanchiment et de dégraissage 
auxquels ou l'emploie. Il eulève trcs Lieu les taches de * 
fruit sur le linge. 

L'odeur particulière que donne la combustion du soufre 
est due au gaz acide suilureux , qui ne diffère de Tacide sul- 
fureux liquide, qu'on obtient par le procédé ci-dessus, 
qu'en ce qu^il est à l'état de gaz, et qu'il manque (îu dissoU 
Tant aqueux nécessaire pour pouvoir l'employer avec suc-» 
cès dans les opérations du teinturier dégrabseur. 

Aeide ioHrique ( acide iariareux^ iariarique, du tartre). 
— L'acide tartrique , cristallisé irrégulièrement en aiguilles 
et lames divergentes, sous forme de plaques solides, blan. 
ches , et transparentes , est d'une saveur acide assez a^^réa** 
ble pour que cet acide puisse être substitué an ciU*on est 
1res soluble dans Teaur On peut le retirer du raisin , du ta- 
marin et de plusieurs fruits avant leur maturité, mais il 
provient ordinaii -traient du tartrate acide de putasse [larlrc^ 
crème de tartre ou ^ravellc) qui, impur et teint de la ma- 
tière colorante du vin incruste les tonneaux dans lesquels ori 
conserve quelques espèces de vins blancs et rougts. Ces 
cristaux de tartre purifiés par dissolution , fihratiou et cris- 
tallisation 9 sont de nouveau mis en dissolution dans Teau 
bouillante et Ton y ajoute de la craie en poudre jusqu'à ces- 
sation de toute elfeiveseence; on ajouteensuite à la liqueur 
de l'hydrochlorate (moriate) de chaux qui détermine un 
précipité ; on ne cesse d'en ajouter que lorsqu'il nose forme 
pins de précipité* Après avoir bien lavé ce précipité blaoc^ 
combinaison de chaux et d'acide tartrique , en enlève la 
chaux à l'aide d'acide sulfurique formant un snlfate de chaux 
insoluble , et laissant l'acide lartiique en dissolution dana 
l'eau : on filtre, on évapore, et on laisse T acide tartrique 
cristalliser. 

L'acîde tartrique s'emploie quelque fois pur, pour le dé- 

graissage» mais en teintujce ce soutse^ combinaiôuû^ avec 
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potasse et la chaux (tartrates de potasse et de chaux) cjui 
soûl d'uQ usage habituel. 

En distiliailt lacide tartrique en cristaux avec de Taelde 
nitrique, il peut être converti en acide ocalique9 et l'acide 
Dttfiqtte passe à Tétât d'acide nitriqtle* 

Sv tf. itfviftir*. (argUe eaieMi ùxiéé n^ûêunnhiittm, iwre 

L'alumine, l'alun, et les sels à base d^alumine jouent nn 
trop grand rôle dails la teinture, pour que nous n'entrions 
pas ici dans tous les détails chimiques qu'il importe au tein- 
torier de coaaaitre« 

Alumine. — Cet oxide i*atmninium (53 osigèdeél47 
■nioiain), fut appelé aatrtfol» argile on tttre argileose, mais 
depuis qu'on le retire dans son plus grand état de pureté de 
l'alun , il a reçu le nom d'aluoiine. 

L'alumine native la plus pure se trottve dand les pierres 
orientales, le saphir et le rubis, qui consistent presque en- 
tièrement dans ralumine noie à une petite portion de ma- 
tière coloranle. 

Pour obtenir Taluarine pure , on fait dissoudre de Taluii^ 
dans vingt fois son poids d'eau, et on j ajoute un pei» 
d^QUe dissolution de carbonate- de sonde, aQn de sèpam le* 
fer peut ^trepvéient; on vei»e alom-la li^oenr surntt» 
géante dans une certaine foanlité d'ammoniaque Hquide» 
on avant soin de nepaa ajouter plu» de disMlniion' d'alumine- 
ifu'il n'en- fimt ponraatnrer l'ammoniaque ; ceUe«ei te comif 
bine avec l'aciae sidfoHqae de l'aimi^ et la base leerevae eat 
séparée sous la forme d'une masse spongieuse. Il faut ensuite 
la jeter sur un Eitre , l'édulcorer par des affusions d'eau suc- 
cessives , et la faire sécher. * 

L'alumine ainsi préparée est blanche ^ pulvérulente y 
douce au toucher. Elle happe à la langue, et forme dans la 
bouche une pâte douce et sans gravier; elle est insipide, 
inodore, et ne prodoit aucun changement sur les coiàeurs 
végétales; récemment nrépirée elle se dissout Saeilement 
dans tes acide»* mais elle y dèrieilt iniofaihle après avoir 
été eapcsée à une dtalear rtnfacv eiUe eiT intfriliUo danto 
¥eM, maiaelleso méfaavte dcliquide dana tonte prbpor* 
tion» et eltoe»Klien« nnft|^oition aMreo nlfen fevcei considé- 
rable ; elle est infàsiUe k k phi s gtaide ohsienr db nea 
fanmenux , quf hdfoftt'aenlement éprou^pCT' me dîmimtieë 
de volume, et lui donnent parconséqucnt delà dureté; au^ 
chalumeau à double courant de ga^ oJÙgèUi Ot bydiOgèûC^ 

dlc se fond en petite quantité» 
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l«*ataailiie est répandue avec pforcmioQ dans la nature; 
e'est un des principes constituans de tous les sels et de pres- 
que toutes les roches ; c'est la base de la porcelaine, des po- 
teries, dch briques et des creuiets. Ota met â profit sa gràndé 
affinité pour la matière colorante végétale, dans la prépara- 
tion des laques, aiosî que dans l'art de la teintureet de Viin- 
^ressidn en calicot. L'affinité de Talumine poùr les-lisaus or- 
gartiiques de matière animale oti végétale est telle que ceux 
ci l'enlèvent en tout ou eû partie aux addes tfrec Ièsquel$v 
élle étâit combinée. Les combinaisons nativeà d^alumine 
coaÉdttient là terre à foulon « lés ùttes^ les bob, les terres 
k pipn f etc. ttê sels d'alnnrîne sont soldblel dàni Teaii ; it 
en est pen qui soietit A stfaceptlbles de cristaBiter: leat sa* 
iem estsnet^ et astringente* $i aprèsiCvôIt if odté de l'acide 
snlfuriqne et ensuite dn soiftfte de potasse à un sel d'àlumine 
on abandonne le mélange à lui triênhe , il s'y manifeste 
proinptemeat des cris taux octaèdres d'âiua. 

jilans et sels divers à base ttàtumine* — On regardait dé- 
lais long-tcms, en chimie^ l'alun comme un sel ayant 
pour élémens Tacide sulfurlqtfe ét ralumioe^ ou comme uii 
sulfate d'alrimîne, lorsqu'il lutrecodnU et prouvé par des 
techercbes de MM. Descroîzilies , Vauquelin et Gbaptal, 

Sue l'alun était un sel double, contebant, outré le $uialt6 
'altiminei du sulfate de potasse ou d'ammoniaque; aussi 
le trooTe t-on dans le comttieree^ tantôt à base dépotasse, 
tantôt à base d'ammotrîàq[ne^ et quelquefois à bàse de rua» 
et Taiitredeoes alcalis ou mCme à base de sonde , ôe qni 
cotistitite quatre variiétés d'alun :i. le sûrsùlfate d'alumine, 
et: de potasse ; a. le sotsnlfate d'aldAiine et d*amlàobiàque; 
3« un fliélange des denx p^éoédeilsj 4. lé ifn^-snlfa't^ «ï'afn* 
mine er de sonde. 

Il y a nue Tingtaine d'aniiée9> dit M, Tbéiiaid V on ao^ 
sordail; k l'iAm de Hoik nne piéftrettoe presque exdhtttre; 
0» le pn^^ail^ dans le commercé , le dooUe de odai de 
France; il conrient qu'alors cette préférence était fondée» 
lies antres ahna eoiftenaienf trop de snlIMe de fer pour don« 
ner d'ansri belles teintes qde f alon de Rome sur la soie et lé 
coton; mais anjourd'hui, ajoute ce savant, que Ton counaît 
le moyen d'obtenir d^cxcelleos aluns avec ceuiL qui sont les 
plus ferrugineux, Talun de Rome est tombé de prix, et son 
erapioî ne Taut pas plus, pour les manufacturiers instroits, 
que tout autre alun que Von a purifié. C'est ce qui a été^ 
tttffisanuttaatèldytt aaBi an travail d'expériences qu a enip 
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treprit, de concert arec IIL Roard, sur les dlUcreates qua« 
iités des aluns» 

Ceux qui consomment l*alun n'ont pas besoin de choix 
ponr les couleurs sombres; mais pour Us couleurs vives et 
ciaîrcs 9 ilfi doivent être très-diiEciles dur le de^ré pari£L- 
cation de l'alun à employer. 

Les cristaux d'alun sont des aclaèdres réguliers; Içur sa* 
Veur est douceâtre et astringente. L'alun ruugit toujours 
IescouIeQr9 bleues végétales; il a'eflleurijt légèrement à Tatr; 
sa pesaoteur spécifique est de iv 109 ; il est suluble dans 
à vingt parties d'eau à la température de 116 degrés centi- 

Sades et dans lé o^yS de son poids d'eaii bouitlaote. Il se 
nd à noe douce chaleur dans son eau de cristallisation ; . à 
line chaleur plus forte , Use boursouffle» il écume et perd 
principalement en eau de cristallisation les o44 clc son 
poids. Ce qui reste s'appelle alun calcine ou brùlù; et s'em« 
ploie quelquefois comme corrosif. 

Dans toutes les teintures sur laine , on peut employer 
tous les aluns du commerce ( mais dans les teintures sur 
soie et sur coton, il ne faut se servir que d'alun au moins 
^ussi pur que l'alun de Rome , contenant à peine un demi- 
millième de son poids de sulfate de fer; sans cela, il y aurait 
une assez grande quantité d'oxide de fer fixé, par le coton 
et la soie, pour altérer la nuance qu^on cherche à obtenir. 

On peut s'assurer que i'alua ne contient pas de fer^ en en 
faisant dissoudre quelques grammes dans l'eau « et en y 
ajoutant quelques gouttes de dissolution de prussiate (hy«> 
droc]fimate) de potasse. 8t> dans l'espace de quelques bou« 
res , ce sel ne détermine pas dans la liqueur un précipité 
^/etf) on ne court aucun risque de regarder Taluo comiaiQ 
raffisamment pur pour les teintures les plus délicates. 

Si l'alun contient du fer, on pourra le purifier en le fai- 
sant dissoudre dans l'eau bouillante, laissant ks crlîîtaux se 
déposer, et h s décantant des eaux mères; il est quelquefois 
nécessaire de répéter la dissolution à cliaud et la cristallisa^ 
tion, pour obtenir de Talun complettement débarrassé de 
fer. 

Toutes les variétés d'alun sont susceptibles de se combi- 
ner avec une dose additionnelle d'alumine, et de former par 
cette combinaison, des composés parfaitement neutres* 
Tons possèdent à peu prè% les mêmes propriétés et penvenl 
être ainsi confondus ensemble comme un seul sel. On pent 
former le composé neutre qu'on appelait autrefois , alun sa^ 
taré de ta terre ^ en faisant bouillir une dissolution d'aluo 

RTec de l'alamine pur. Il se précipite en une pondre Wan-» 
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chcs sans savei?r^ ÎDcrîstalIîsable, insoluble dans Tcau et 
jnaUérable à l'air. L'acide suliurique convertit de aouveau 

ce sel en alun. 

L'alun à base de sonde et qne Ton trouve rarement dans lô 
commerce , est plus soluble que les autres et ft'efikurit da* 
Tttntage par son exposition à Tair. 

Le siUfate d'alumine^ dans son état de pureté n'est 
conna que depuis peu. On le trouve dans le commerce» à 
l'état liquide, et marquant 55» à Taréomètre de Beaumé; 
maia il eat impur, et confient tonjoura du sulfate de fer* 

Le souM^sulfaU ^tatumine qui se ferme tontes lei fois que 
l'on fait b^^uillir Tacétate d'alumine mélan§fé-de sulfate 
acide de potasse > peut se dissoudre dans l'acide acétique 

et fournit ainsi un très bon mordant, 

L'acclalc d\iluminc ne peut a*obtenir à l'f'rtat de pureté^ 
<fu*en Taisant digérer de l'acide acétique sur de ralumine 
récemment précipitée. On obtient , par l'évaporation de 
la liqueur, des cristaux aiguillés qui sont très dèlîquescens. 
L*acéiate d'alumine impur qu'on trouve dans le commerce 
s'obtient par une décomposition deTalun k Taide d'acétate 

de plomb. 

M* Tliiilaye compose ainsi l'acétate d'nlnmine mordant 
de rouge, pesant defieanmé 2. ton litres d'eau bouil^ 
lante; 36 hiiogrammes alun; a* k. 5o sous - carbonate de 
sou de; a& lu acétate de plomb : l'acétate d'alumine mordant 
de janne pesant io<^de Beaumé, n'en diffère que par une 
muindre proportion ( 1 iu -So) de sons oarbonale de soude 
Le premier mordant se trouble à 68« centigrades , et se 
pread en gelée è 75«; le seeond se trouble à 80* et se prend 
en gelée à 88^, Un nsordant formé de a ktl. eau , 1 lui. 5o 
aluB ; 1 k. 5o acétate de plomb; pèse 14** Beaumé et ne 
se troubie pas par rtbullilion. 

En général, les mordans d'acétate d'alumine qui laissent 
déposer du sous-sulfate d'alumine par la chaleur, s'éclair- 
cisseut par le rerroidissement ; mais ceux qui le laibsent 
précipiter par un laps de tems plus ou moins considé- 
rable , ne peuvent point le redissoudre par l'agitation, 
ai même l'addition d'acide acétique» Ce phénomène, comme 
l'a fait remarquer M. Gay-Lussac, a également lieu avec 
l'acétate d'aluminé pur, lorsqu'on j ajoute de l'alun ou du 
sulfate de potasse. On peut encore ob tenir un mordant de 
rouge (acétate d'alumine impur) en dissolvant dans 100 
litres d'eau a5 kil. d'alun, et ajoutant une solution dij 
57 kiL d'acélate de chaua obtenu du vinaigre dç bos» 
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impur (pv^Ugniie de chaux). «fiélute imfnt d'^lmniM 
pèae iS"" 90j|b4 ^ çb^Md ; il db plus qae.ia^ 
I par refroidissement, et laisse déposer des ewslM» 4*a- 

S XII. AMMONIAQUE (csprii vQlatil de sel ammoniacal^ alcali VO" 
lafil, almli vafatil flugr^ esprit d'urirm ) bx ammoaja- 

Ammon'i(i9^^' — Composé résultant de la combinaison 
des gaz hydrogène et azote, cet alcali n'existe à l'état na^ 
tartl qoe tous jorme gazeuse ; il porte alors Le nom de gaz 
ammoiiiao* Il est très soluble dans Teau» et c'est cette so* 
lotion connue ipps la dénomination d'ammoniaque # oate ' 
emploie habituellement. Dans son étal de saturation^ rean i 

S lient le tiers de son poids de gaz ammoniac' m 43o j 
«on yolome île ce gaa à la température et à k pies« ! 
sion ordinaire» On peut donc obtenir rammoniaque plus 
ou moins concentré par des additions d'eau. Ûnle prépare 
de la maaicre suivante : 

Après avoir mis dans une cornue lutée on dans un ma- 
tras (voyez fig, a a blsj, un mélange de parties égales de 
c^hauK vive et d'une partie de sel ammoniac (hydrochlo- 
rate d'ammoniaque) eu poudre, on adapte au col de cette 
cornue un tube recourbé qui va plonger dans on flacon 
rfmpU d'eau pure* En chauffant légèrement laconme^ le 
gaz ammoniac se dégage et l'eau l'absorbe promptement» 
Sur la fia de Topération , ilfant augmenter la chaleur afin 
4e dégager topt le gaa ammoniacal Bans cette réaction , 
lis ael ammoniac est décomposé par la chaux qui a*nnil 
^▼ec Tacide bydrocblorique poor mrmer un bydrochlorate 
oalcatre qui reste dans la cornue « et le gaa ammpniao 
devenu libre , se dégage et se dbsoot dans l'eau. Quand 
on prépare TaQ^moniaquc en grand, on ajoute à la cornue 
nue allonge en tube recourbé qui porte le gaz dans une 
série de ilacons tubulés constituant rappareiL de Wuulf. 

L'ammoniaque a une saveur très âcre et très caustique; 
elle a une odeur piquante excessivement forte ; elle ver- 
dit la plupart xies couleurs bleues végétales, ramène à 
l^ur couleur Jbs couleurjs végétales rougiea par nn acide ; 
h l'état de gas i elle ^t d'une transparence parfaite et 
* sans couleur comme Talr; le gaa ammoniac ne trouble en 
Wen la limpidité de l'ean» qui peut en absorber de sept à 
l|uit cents fois son Tokme. Cette dissolntioa chauMe à 
H degrés centigrades abandonne l'ammoniaque, qui s'en 
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fépare sons forme de gaz ; lorsque cette dissolution est 
^rapidement refroidie à 4^ degrés centigrades environ au- 
dessous de zéro, rammonîaqne se prend en une gelée épaÎMej 
et conserve à peine de Fodeur. 

loo grammes d'ammoniaque liquide 9 avec une pesan- 
teur spécifique de o,SS contienneot 35 grammes de gas 
ammoniaQ, tandis qu'avec nne pesanteur spécifique do 
O995 ils n'en contiennent pas plus de 10 grammes» Én ou- 
tre l'ammoniaque du commerce contient toujours des ma- 
dères étrangères qui en altèrent la pesanteur spécifique» 
Ges matières sont le plus ordinairement les acides snl» 
furique /carbmiiqne , bydtochlorique et l'huile empy- 
reumatique* 

En saturant l'ammoniaque impure > par de Tacide by- 
drochlorique pur , une solution de nitrate de barite y 
décèle 5 par un précipité, la présence de l'acide sulfu- 
rique. L'acide carbonique de l'ammoniaque impure se 
précipite directement par le nitrate de barite, en renfer- 
mant pendant quelques heures Tessai dans un flacon bon* 
chè à Vémeri. 

En saturant l'ammoniaque impure par T acide nitrique 
en léger excès ^ une solution de nitrate d'argent y décè<* 
le, par le trouble de la liqueur, la présence de l'acide 
hydrochlorique. La présence de l'huile empyreumatique 
est indiquée par la teinte rousse ou noi ràtre que donne 
à Tammoniaque impure son mélange opéré peu à peu 
a?ec son volume d'acide sulfnrique concentré, q ni ne change 
pas la couleur de l'ammoniaque pure* 

L'ammoniaque sert, en teinture, à virer certaines 
couleurs, à dissoudre la cochenille , rorseîlle , etc. 

L'urine putréfiée peut très bien suppléer dans un grand 
nombre de cas , pour le dégraissage, à l'ammoniaque que 
l'on emploie généralement, pour enlever les taches grais 
seuses, à raison de la propriété, commune au reste à ton* 
les alcalis, de former un savon soluble avec les huiles et 
les graisses. La magnésie, l'alumine^ les terres argileuses 
et calcahres peuvent également suppléer l'ammoniaque 
dans un petit nombre de cas, mais leur énergie est tou* 
jours moindre 9 et leur application exige des soins plus 
minutieux. 

Les seU ammoniacaux dont le teinturier fait le plus d'n^ 
sage sont : le sous -carbonate (alcali volatil concret, sel 
volatil d'Angleterre) pour dégraissage des taches de fruits 

et d'açldes ^ l'bydrocluorate (sel ammoniac, mufiate d'am* 
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ui.*j.iaque) pour former en mélaDge avec l'acide nitrique, 
la composition d'étaînpour l'écarlate; onfin le sulfate d'am- 
moniaque et d'alumine (alcali ammuniacal) dont noua avons 
déjà parl^^ 

lie apas-carbonate d'ammoniaque ae forme par la dé- 
composition d^rurine et d'antres matières animales; on 
Tobtient, en France » par carbonisation en vases clos, 
de ces matières « et on le tronve dans le commerce sons 
forme de masses blanchâtres, irrcgullères, dégageant l*o- 
denr 4'sininoniaqoe, et devant se conserver par consé- 
quent dans des vases . fermés* Il est très soluble dans 
l'eau. 

L'hydrochlorate d'ammoniaque, originairement apporté 
d'Egypte où il se trouve particulièreinent dans les excré- 
mens des chameaux, se prépare eu France par ia décom- 
position , à Tijide d'acide hydrochloiique, du sous-carbo- 
nate d'ammoniaque. On le trouve dans le commerce sous 
forme de pains concaves d'un cùté et convexes de l'antre, 
4e conleor variant dn blanc sale angris« 

S X1IK CBAQX XX CHlOBUEl o'oSIOX PS rOtASSlUM. 

Chaux. On se proomre ordinairement cet ozide ptnr de 
calcinm (Sg oxieène et loo calcium), avec le marbre de 
l'espèce la plus bknche» on bien avec le spatb calcaire $ 

J)ar mue longue exposition de cei| corps à une forte 'cha<> 
enr rouge. C'est one snbstance blanche, médiocrement 
duie, d'une pesanteur spécifique de 2,5. Elle exige, pour 
sa fusion , un degré intense de chaleur, et l'on n'est point 
encore parvenu à la volaiiiisej ; sa saveur est caustique, as- 
tringente et alcaline; elle est soluble dans 4^o parties d'eau, 
suivant sir Humphry Davy; et, selon d'autres chimistes, 
dans jGo parties; sa dîssolubîUté n'est point auj^mentée par 
la cbaieur. Si Ton arrose d'un peu d'eau seulement de Ja 
chaux récemment faite , cette eau est rapidement absorbée 
avec développement de beaucoup de chaleur et dégage* 
ment de vapeur. Cet effet est ce qui constitue le pnéno- 
uène appelé extinction d» ia ehaux. La chaleur provient^ 
suivant rexpUcation qu'en donne le docteur Black^ delà 
consolidation de Teau liquide dans la chaux, formant un 
ifrofe , ainsi qu'on appeUe actuellement la chaux éteinte : 
c'est un composé de 3^56 parties de choux avec i,i95 d'eao, 
ou à très peu près, dans le rapport de 5 de chaux è un 
d'eau» Cette eau ^cut en être chaâ&ce par uuc chaleor 
louge. 



Digitized by Googl 



CHLO&UBE. yS 

L*eau de chaux est astringente et un peu âcrc an goût? 
elle change en vert les couleurs bleaes végétales, les jaunes 
en brun , et elle rétablit la couleur pourpre ordinaire da 
tournesol rougi par un aeîde. Lorsque Teau de chaux reste 
exposée à Tair, elle attire par degrés Ta^cidc carbonique, 
devient an carbonate insoluble, et Teau de chaux n'est plus 
qoe de Teavl pure. Si Ton place de i'eau de cbaux sous ié 
récipient de la inacliine ptieumatiqtie où se troure reufcr* 
ik»ée une ioncoope remplie d'acide anlfurique cou centré, Teaii 
sera par degrés enlevée à la chaux , quise solidifiera en pe- 
tits cristaux prismatiques hexaèdres. 

Chtortire d^oxidc de potassium (chlorure de potasse en 
dissuluiion, lessive et eau de javelle ). — Quoique nous ayons 
donné, en traitant du blanchiment, la préparation du 
chlore et des chlorures en général (page 38 et suivantes) , 
nous reviendrons ici spécialement sur la préparation du 
chlorure d'oxide de potassium, ou chlorure de potasse en 
dissolution , parce que ce chlorure , plus connu sous le nom 
de lessive ou d'eau de javelle, tel ^'on le vend dans le 
commerce est toujours impur et rarement bien préparé pour 
tes opérations délicates du teinturier dégraisseor. 

Après avoir disposé TappareiL que nous avons indiqué 
pour la préparation do chlore , on forme l'ean de javelle en 
recevant ce chlore pur dans une^issolnrfon égalisent pure 
de potasse* Toici le procédé usité : 

On monte » dit M* Chevalier , un appareil composé d*uue 
tonrille placée dans un bain de sable posé sur un fourneau; 
la tubulure de la tonrille reçoit un bonchon supportant 
deux tubes , l'un en S , l'autre de sûreté courbé L angle 
droit, va plonger dans un flacon contenant de Teau desti- 
née à laver le chlore ; de ce flacon part un second tube dont 
rextrémité va plonger dans une solution de potasse. 

li'appareii étant monté, on introduit dans la touriUe les 
Qibstances suivantes : 

Feroxide de manganèse. i Bv» lu 

Chlorure de sodium (sel marin)*,, é 4 (t-l^* 958)é 

Acide sulfurique à 66 degrés. • • • • • a liv. (o k. 979). 

Eau • a liv. (0 k. 979). 

On adapte les tubes, on iute les jointures soigneusement^ 
et quand ces luts sont secs, on introduit par le tube en S», 
de l'acide sulfurique ; on chauffe graduellement le bain de 
sable jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de chlore. Le gaz 
produit par la réaction de Tacide sulfurique sur le sel ma- 
vin et rDxidjS.de. manganèse 9 passé dTabord dans, l'eau ^ oii*. 
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il se lare, et va de là dans le flacon qui termine TappaieU^ 
lequel contient : ' 

Sous-carbonate de potasse 4 iîv. 2 o, i g, (2 k. oaS]. 

Di^ous dans e;^ pure,. • • x5 litres. 

Quand le dégagement du chlore a cessé, on décante le 
chlorure de potasse et on le conserve dans des bouteilles 
bien fermées et placées àTabri de la lumière. 

On ne peut indistinctement employer Tacide sulfureux 
ott le chlore pour enlever les taches de fruit, attendu que 
ce dernier détruit toutes les couleurs végétales^ et qu'il ne 
Dent senrir aipsi que pour les étoffes blanches* L'acide sul* 
furenxj au contraire, attaque peu les couleurs; il ne 
change pas le bleu sur la soie, pas môme le rose, que la 
aeule eau bouillante fait disparaître; il n'altère pas non 
pins lés couleurs produites par les astringens ; il ne dégrade 
point le jaune sur le coton* Il suffit de l'aflaibiir pour en 
faire usage dans tous les ca5^. 

Ainsi ToQ emploiera le chlore pour les taches végétales 
sur les étoffes blanches , et Tacide sulfureux pour celles smt 
les tissus colorés* 

S ZIV* COITBK SX SSLS AS COlYSa, 

Le cuivre est un métal bien connu, qui n'cat altéré par 
Teau qu'avec le concours de Tair ; la surface en contact 
avecTeau se recouvre alors d'une croûte verte connue sous 
le nom de vert degriret qui est un poison fort dangereux. 
Ij'àcide nitrique dissout très rapidement le cuivre qui d'ail<- 
leurs est facilement attaqué par plusieurs autres ^acides. 
ToicI les sek de cuivre dont les teinturiers font usage* 

Le sulfate, connu dans le commerce sous les Doms de 
couperose ou vitriol bleu , à cause de sa couleur , vitriol ds 
Chypre^ vitriol de cuivre , se prépare par trois procédés : 

1. Dans quelques pays, on l'obtient par évapoiatiou des 
eaux qui le contiennent en dissolution. 

a. Dans d'autres, on grille le sulfure de cuivre dans un 
fourneau à réverbère : il passe à Tétat de sulfate ; on lessive 
la iTiasse^ on fait évaporer la liqueur, et Ton obtient le sel 
par cristallisation» 

Le sulfate obtenu par ce procédé , ainsi que par le précé- 
dent , contient toujours un peu de sulfate de fer ; mais il es^ 
facile de l'obtenir pur en mettant dans la dissolution saline 
un excès d'oxide de cuivre; car alors tout l'oxide de fer se 
précipite en peu de tems< 

3* Le procédé qu*on suit en Frimce consiste k s^upon- 
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* drer de soufre des lamesâb cuivre, qu'on a* mouillées ait* 
paravant pour j rendre le soufre adliérenl. On* porte cea 
James ainsi saupoudrées, dans un four chauffé au rouge , 
et après les y avoir laissées pendant quelque tems on les 
plonge toutes cliaudes dans Teau. Ensuite on les saupoudre 
de nouveau d'une petite quantité de soufre , puis ou les re- 
met dans le four, et ainsi de suite. Bans cette opération. 
Ton forme un sulfure de cuivre artificiel qui absorbe l'oxi- 
gènedeTair, et passe ii l'état de sulfate; celui-ci se dis- 
sout dans l'eau, et on l'en retire par évaporatiou. 
' Ce sel, que l'on rencontre dans le commerce^ est tou* 
jours acide et se compose de parties à peu près- éealea 
d'aeide sulfurique, de deatozide de enivre et d'eau : il est 
d'un bleu foncé ; sa saveur est styptique et métallique* U 
est très soluble dans Tean : quatre parties d'eau en dissol- 
vent une partie à la température ordinaire, et plus de moi- 
tié de leur poids à celle de loo* : il cristallise très facile- 
ment et affecte la forme de prismes à quatre paos obliqua»» 
quf s'efïleurissent légèrement ft l'air , eu se recouvrant 
d'une poussière blauclie verd Titre. 

Le sulfate de cuivre est plutôt employé dans les teintures 
sur lin et coton, que sur les étoffes de laine ou de soie. Ou 
s'en sert çoiH* préparer l'aeétate de cuivre par double dé- 
composition, pour obtenir sur \ c coton des nuances vertes , 
carmélites, etc. , et pour virer certaines couleurs. C'est la 
base principale du vert de Shèeleet des couleurs bleues» 

Le nitrate de enivre est déliquescent et ses cristaux sont 
des parallélipipèdes alongés-, d'un beau bleu , d'une sa- 
veur âcre et métallique* 

Le sotts^aeéiate decubtuf, verdet ou vere-de-grhs, se fabri- 
que dans les départemens de F Aude et de l'Hérault, an 
moyen de plaques de cuivre minces qu'on bat et qu'on 

chauffe à environ 5o degrés. On- les trempe ensuite dans 
du vin chaud ou mieux du vinaigre. Ou place sur le sol une 
couche de bon marc de raisiu, et par-dessus une couche de 
plaques de cuivre, et successivement. Au bout de 3o à 4^ 
jours^ suivant le degré de spirituosite du marc, les plaques 
sont couvert\es d'une couche verdâtre. On les enlève et on 
les place transversalement à côté l'une de l'autre. On les 
arrose ensuite plusieurs fois avec de l'eau acidulée par le 
vindgre et quelquefois avecdel'eau. Alorscette couche de 
sel «e gonflé ; l'on voit se former une efflorescencc blanchâ^ 
tre qnî offre sur les bords dè longues aiguilles et qui se sé- 
pare sosimettt de h plaque* On racte «loirs to vecdet et un 
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laisse reposer les plaques quelque tems pour recommencer 
ensuite une nouvelle opération. 

Le vert-de-gris , que l'on rencontre dans le commerce, 
est sous forme de pains renfermé dans des poches en peau* 
Si Ton traite ce sel par i'eau, il s'en dissout les o,56, et les 
0,44 restitnt soot à l'état d'une poudre verte, et quelqpe- 
Sùié êons forme d'écailles d'uD vert bleuâtre elaifr ; cette 
l^ortlon iiisûloble est le 80tt6-dcétate de cuivre que Ton 
veod souvent pour le yert^de-gris. Il est facile ii distingQer' 
A son aspect nacré; ce résida est mélangé d'one quantité 
variable de carbonate de ouivre. Si Ton emploie le vert^de» 
gris , on doit toujours y ajouter de Tacide acétime, afin de 
faciliter sa dissolution dans l'eau , qui ne dissout bien 
que l'acétate neutru de cuivre. 

Le vcrt'de-gris peut remplacer le verdet cristallisé, 
il en faut une plus grande quantité* 

Pour préparer ^acétate neutre de enivre {verdet crisiallisé^ 
cristaux de Vénus) , on fait dissoudre à chaud le vert de gris 
daosle vinaigre, et après avoir concentré convenablementla 
liqueur, on la verse dans des vases où elle cristallise pat 
lerroidissement. Pour en favoriser la cristallisation ^ 00 y 
plonge ordinairement desbàtons verticaux fendusen quatre^ 
jiisqa'aa sommet , à partir de la base. C'est sur ces bâtons 
que le verdet se dépose en prismes rbomboidaux d'un vert 
bleuâtre , quelquefois tris réguliers et d'un assez groa vo* 
lume. 

Le vert>de-gris s'emploie pour quelques teintures^ et les 

cristaux de Vénus ainsi que le verdet entrent dans la compo» 
sition du vert d'eau ^ liqueur verte qu'on emploie pour le la* 
vis des plans. 

Il y a cette différence enfrc l'acétate et le sous-acétate 
de cuivre (cristaux de Vénus et] vert-de-gris ) c'est que, 
dans le premier, l'oxide de cuivre est complètement saturé 
d'acide acétique , c'est l'acétate de cuivre ; et que , dans le 
vert-de-gris, il n'y a qu'une portion variable de l'oxide de- 
cuivre qui soit à Tétat d'acétate ; il ne faut que 4^inq parties- 
d'eau bouillante polir en dissoudre une de verdet <AnuilsUM| 
on acétate neutre* 

S» XV. BAifx iT uaa aiiPtoi ; ajio oxiaâaia* 

On ne doit pas se servir, suivant Jlerlhollet , pour la teift* 
lure, d*eau3L limoneuses^ ou contenant des substances cor- 
Wïmpues, non plus que d'eaux assez chargées de principes 
étrangers pour être pUcées au nombre djes eaux minéjcai^ % 
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ce que leur saveur fait aUémeqt dUtiogaer. Bu reste les* 
eaax agissent sur les parties colora n tes » priDcipalement à 
fftison des selsàbase terreuse qu'elles coiltiennetxt et qui 
fendent, en général^ lescoulenrs plus ternes et pl|is foncées, 
lies carbonates de chaax et de magnésie ont en ontte Tin- 
convénient de se précipiter pdr Tébullitidn qui chasse l'ex- 
cès de l'acide carboniqne, an moyen dnqoel elles étaient 
tennes en dissolution; de sorte que ces lerres s'appliquent 
sur les ctoiTes, les terniââeat et empêclieat les parties colo*^ 
rantps d'y péDélrer. 

Il importe donc d'éviter l'emploi, dans la plupart des 
teintures, des eaux qu'on appelle eaux dures ou eaux cru es \ 
et heureusement pour cenT qui s'occupent de Tart des tein- 
tures, une épreuve vulgaire et de la plus facile exécution- 
suffit pour faire reconnaître si une eau contient une qnan« 
tité nuisible de seU à base terreuse. Tous ces sels, en effet, 
décomposent le savon par un échange de bases; leur terre 
s'unit arec la constitution de l'huile, pendant que leur- 
acide se combine avec Talcali du savon; et delà combi* 
nalson de l'huile avec la terre résulte un saron à base ter- 
ren^e, qui , étant insoluble dans Tcau^ forme les caillots < 
qu'on observe alors. 

Lors donc qu'une eau est claire, qu'elle se renouvelle, 
qu'elle n'a point de saveur sensible, qu'elle dissont bien le 
savoU) on peut la regarder cooiine très propre aux teintures, 
et toujours celles qui ont ces qualités y sont également pro- 
pres : on les nomme potablcfi^ parce qu'elles sont bonnes 
pour Ja boisson et propres à cuire les légumes, propriété 
que ne possèdent point les eaux crues ou dures* 

Mais, comme on n'est pas toujours mattre du choix dea 
eaux, on a cherché les moyens de corriger, du nfoins jus* 
qu'à un certain point , celles qui étaient mauvaises , parti-' 
culièrement pour les teintures des couleurs délicates* Ou'te 
sert principalement^ fc cet effet, de Peau dans laquelle on 
afait aigrir du son, et qu'on appelle eau sure. Il parait que 
cette eau agit en décomposant les carbonates de chaux et 
de maf^nèsicet que sou acide chasse Taridf; carbonique; 
on évite ainsi le dépôt de la terre, qui, ainsi qu'où l'a dit, 
6e forme parTébulition. 

L'on fait bouillir au?si des plantes mucilagineuses avec 
l'eau qu'on veut corriger, et il se forme nne écume qtie l'onf 
enlève, ht, mucilage se coagule, et entraîne avec lui des 
ierrerqui se séparent par la volatilisation de l'acidc cavl^o- 
uime, ainsi quecèSiei qui pouvréletit $t trouver staij^leméi^^ 
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Oo peut facilement rendre l'eau dure ou crue, propre 
aux opéffalioni de la teintore , par la maDipulatîoii iiii- 
vante : 

On fait dissoudre , dans un litre d'eau , yS décagrannnet 
de bonne potasse du commerce^ et on ajoute k cette disio-* 
Intiun bottdlante a 5 décagrammes de savon ^ coupé en pe- 
tits moroeauz ; on agite ce mélange jusqu'à ce que le savoa 

soit dissout , ce qui se reconnaît à fa viscct^ité de la disso- 
lution que l'on verse bouillante dans loo liUxs de l'eau à 
corriger, également bouillante. Il se funnc un coaguluoi 
qui nage à la surface et que Ton enlevé avec une écumoire» 
L'addition du savon à la potasse a pour objet de détermioer 
la séparation facile du coagulum ou f)récipitc , qui| eo 
a'emparant de nuiîlc du savon, se dégage du liquide bien 
plus facilement que par tout autre moyen. L^cau dure> 
ainsi corrigée , devient douce » potable, propre à faire euice 
les légumes et à dissoudre le savon. 

Les sels à base terreuse, qui sont, en général , nnisibto 
dans la teinture, penrent, dans quelques cas, lui être avan- 
tageux, comme servant à modifier les couleurs, lorsqu'on 
m rintention d'obtenir des nuances foncées. 

L'ean k l'état de pureté est formée de i volume de gas 
oxigène et de a vofumes de gat hydrogène, mi en poids de 
8 parties de gaz uxigène et i partie de gaz hydrogène» 

X'eau que 1 \m rencontre dans la nature est toujours im- 
pure ; elle contient des substances dont les proportions et le 
nombre varient suivant le sol qu'elle a traversé. Sans nous 
occuper ici des eaux de mer et des eanx minérales, nous 
entrerons dans quelques détails cbiniiques utiles au teio- 
tnrier» sur les eaux de rivière» de source et de puits qu'il 
peut employer. 

li'eau sera réputée de bonne qualité si: 

1° Llle ne décompose pas une sululioa de savon qui y dé- 
montre la présence des sels calcaires ; 

a® Elle ne produit pas un précipité abondant avec l'oxa- 
late d'ammoniaque, qui dénote la présence d'un sel à ba^e 
de cbaux ; 

3» Elle ne produit pas un précipité abondant avec le ni- 
trate de barite, précipité insoluble dans l'aoide nitrique, 
^ qui démontre la pxésence d^un sulfate ; 

4* Elle ne produit pas un précipité abondant avec le ni* 
trate d'argent, {>récipité insoluble dans Tadde .nitrique > 
et quiprottve Texistence d'an hydrochlorate ; 

<• Sue lieprodttit pas de.pr^^ipité. avec ,l'hy,4rocyaaate 
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(prosBtate) de poUsse» précipité qui prouve la pré«etiee 
du fer. 

L*eau dt rivièrè peut être considérée comme la réanioa 
des eauz de source et de pluie : celles de source sont ordi* 
aairement plus pures que celles de plnie qui,' se chargent de 
substances salines en traversant le sol. L'eau de rivière con- 
tient habituellement de l'air, de l'acide carbonique, de 
rhydrochlorate de soude, du carbonate de soude, du 
sulfate de potasse, du carbonate de chaux ^ du sulfate de 
chaux ; et l'eau du milieu du courant est toujours la moins 
impure. ^ 

L*eau de source contient les mêmes substances , uiaîs m 
quantité plus considérable : on y trouve quelquefois du sul- 
fate de magnésie. 

Ueau de puits que Ton rassemble en creu^aut des cavités 
dans le sol, et que l*on y puise, conlient en grande quantité du 
sulfate et du carbonate de chaux, ce qui la rend impropre aux 
usages delà teinture. Il en est de même de civile de quel- 
ques puits artésiens qui contiennent des quantités assez va- 
dables de substances salines et de l'hydrogène sulfuré t etc. 

^fluêtieô des sets contenus dans teau sur tes opérations de 
titnfifiv»— Tons les sek à base de chaux ont la propriété 
de faire violeter les rouges de garance, ceux de cochenille 
et de bois de Fernambouc; de se fixer sur les étofTes et d'y 

attirer les uiatières culorajites; de dccompo&er le savon et de 
former mi sa?on calcaire insoluble. 

Les sels calcaires que conlient l'eau impure ne «ont so- 
Inhles qu'à la faveur d'une certaine quantité d'acide car- 
bonique. Par Tébullition, Tacide carbonique se dégage^ et 
les sels calcaires se précipitent en s'attachant sur les étoifes. 
Cet effet se fait déjà remarquer dans l'opération du dégom- 
tnsge , et lors de la teinture^ où les étoi£ès entrent à froid : 
ii arrive une époque où la chaleur est assez élevée pour 
laisser dégager Taclde carbonique. Le sulfate et le carbonate 
de chaos se précipitent en s'attachant sur les étoffesi et al- 
tèrent souvent la matière colorante. 

Lors du passage en savon pour blanchir ks. étoffes , on 
est dans rhabitude de faire bouillir Teau avec une quantité 
variable de sous*carboaate de soude suivant la> nature cal- 
caire des. eaux; par ce moyen on décompose et on précipite 
ces sels, qui se rassemblent à la surface sous forme d'écume* 
Après l'avoir enlevée, on y dissout le savon. De cette ma* 
aiére, on est garanti de la formation du savon calcaire $ 
mais lon^ïxii Ton viciU à lavei les étoffes dan^ aes mêmes 
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eaax, le saToa calcaire se forme de nourean et prodoit une 
espèce de mastic qpi empêche raction décolorante do 
chlore et retarde Je blaochiaieAl des étoffes*. 

Eau oxi^cnéc. — Ce peroxide d'hydrogène fut découvert 
cni8i8parM. Thénard.Ce chimiste préparaît Teau oxîgénée 
en dissolvant Je deuloxide de barîum dans l'acide hydro- 
chlorique, versant dans cette dissolution une certaine qiian* 
tité d'acide sulforiqoe; répétant ensuite nombre de fois 
eea deux opérations sor la mêmeliqnenr, pnis yajootaot 
do sulfate d'areent » et enfin de la barite. Bn aéparant 
snccessiyement lous les précipités par le filtre j on par* 
¥ient à chaiger l'eao de Leaucoup d'oiigène » et c'est en 
opérant ainsi ^ ne M. Thenard a fait absorber à ce Ii4|nide 
jusqu'à 6t6 fdis son Tolome d'ozigène 9 c'est«-à* dire le don* 
ble de la quantité de ce principe oui loi est propre. Dans 
cet état de l'eau la plus chargée d oxîgène que M. The- 
nard ait pu obtenir^ et qu'il a considéré en conséquence 
comme étant un peroxide d'hydrogène, sa densité est 1^4^39 
c'est à raison de cette grande densité qu'en versant l'eau 
oxigénée dans de l'eau ordinaire , on la voit couler à tra- 
vers cette eau comme une espèce de sirop, quoiqu'elle soit 
très soiublef M* Mérimée a fait connaître rapplication de 
Tean oxigénée à la restauration des dessins gâtés par l'ai-» 
tératioii dn blanc de plomb , il suffit de qnelqnea ooiipt 
de pinceau d'une ean très faiblement oxigénée pour en-» 
lever toutes les taches et restaurer parfaiteveat le dessiot 
sans que le papier^ même coloré > en soit en^ummema^ 
Bière altéré. 

Ii'ean oxigénée rétablit sur-le-champ les piqûres dont 
Humidité marqnète tmp souvent les étoffes de soie ; elle 

ravive les couleurs affaiblies par les plis de Tétoffe et la 
poussière. C'est à raison de l'eau oxigénée qu'elle contient 
que la rosée contribue efficacement à blanchir les étoffées 
écrues que Ton met sur le pré. Le dégraisseur peut obtenir 
plusieurs bons effets de l'eau phis ou moins oxigénée , en 
se rappelant seulement que l'eau fortement oxigénée a^ît 
comme un acide assez violent pour attaquer l'épidermi^ et. 
détruire la peau si l'application, ea est renouiiBlée, 

S zvf. ÉtudH, cookies si ss/« ifstaàu. 

L'étaîn est un métal blanc bien connu ^ considérable- | 
ment phis dur que le plomb, à peine sonore et faisant 
cependant entendre quand on le plie en différens sens, 
un craqament particulier qu'on appelle m <b tétain^U a 
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line saveur sensible an peu désagréable « et produit lors- 
qu'on le frotte, une odeur particulière. L*étain pur fond 
à la température d'environ asS® centî^ades^ mais il luî 
faut un très g^rand degré de chaleur pour se réduire en 
Tapeur. 11 cristallise par décantation^ et refroidissement en 
pmmes xfaomboïdaax ; sa pesanteur spécifiqne est 991 et 
7*399 lorsqulf a été écrasé. 

Pour obtenir T-étaln à Tètat de pnreté> on fait bouillir ea 
métal dans Tacide nitrique » et 1 on réduit l'oxide qvi se 
précipite, en le chauffant en contact avec du chasbon dans 
4UI creuset concert» 

lies ozides «Pétain qui sont au noaabre de deux, pra* 
timide et peroxide^ jouent ainsi que plusieurs sels d'étain un 
grand rùlc dans la teinture , où ils sont cooDUâ des manu- 
facturiers depuis la découverte de Pécarlale dont Toxlde 
d'étain est un ingrédient essentiel. Pour obtenir le pra^ 
toacide , on dissout l'étain dans Tacide hydrochlorîque , 
soit à l'aide de la chaleur, soit par addition au besoin d'une 
petit e quantité d'acide nitrique. Quand la dissolution est 
conaplètement opérée, on y ajoute de la potasse en excès» 
Il se précipite une poudre blancbe qoi est en partie re- 
•dî^soute , mais dont la portion qui reste prend une couleur 
gris foncé, et même aTec brillant métalUque. Cette por- 
tion qui reste est le protoxide pur d'étain. La poudre blan- 
cbe « précipitée d'abord, est rbydrate du protoxide. Cet 
bydrale abandonne son eau par la cbalenr , et devient d'un 
gna foncé presque noir* Ce protoxide 00 oxide gris d'étain 9 
est une poudre sans saveur > soluble dans les acides et dans 
les alcalis. Lorsqu'il est chauffé, il prend feu, brûle comme 
de l'amadou et est converti en peroxide. A l'état de dis- 
solution j il absorbe l'oxigène avec une grande avidité et 
devient peroxide. L'hydrate de protoxide d'étain s'em- 
ploie comme désoxigénant de Tindigo. Combiné avec l'a< 
cîde bydrochîorîqfie^ il sert à détruire les couleurs produites 
par les oxides de fer et de manganèse qu'il rend plus so« 
lobles dans les acides* Aussi le teinturier-dégraîsseur em* 
ploîe-t-il avec avantage le proto-hydrocUorate d'étain pour 
enlever IjBS tacbes de rouille et pour débouillir les nuances 
solitaires que donne Foxide de manganèse. 

Le peroxide on é^îmléû d'étaiust qui entre dans les dis* 
solutions les plus importantes pour le teintnrier et dans la 
composition écarlate, peut s'obtenir en cbauifant le.asétal 
dans l'acide nitrique concentré. Il se produit une wve ef- 
fervescence; Tétain est converti en totalité en une poudre 
Manche qui se dépose au fond éjx vaisseau» l^rsqu'00 
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chauffe cette pondre jusqu'à ce que tout Tacide et l'eau 
en aient été chassés^ elle prend une couleur jaune. On * 

forme un peroxide d'étain en chauffant ensemble de la 
limailie d'étain et de l'oxidc rouge de mercure, et ce 
peroxide qui est blanc a d'ailleurs toutes les propriétés da 
peroxide d'étaîn ordinaire. Cet oxide ne se dissout point 
dans Tacide hydrochlnrîqe , mais il forme avec cet acide 
une comlnoaison qui est soiuble dans l'eau , de même aussi 
lorsqu'on le met en digestion avec de la potasse , il se com- 
bine avec cet alcali , et Ja combinaison se dissout dans 
l'eau. Lorsque cet oxide a été cbanfTé an rouge, il cesse 
d'être solttbie dans les acîdea on dans Teaui précipité qui 
•e remarque d'ailienn dang la plupart des oxides métal* 
liques. 

Les uU 4titain qu'emploie le teinturier sont des cUo^ 
TMtes (hydr4^!itt*aîe ofOLmiiriaies^ Mi^muriateg^ liqueur fu- 
manie de Libavins] que Ton rencontre pins on moins im* 
purs dans le commerce ^ le proiochli^ure sous forme de pe- 
tits crîstanz aiguillés et le perchlorure sons forme de masses 
blanchâtres attirant fortement rkumldité de Tair et d'une 
saveur très caunlique. 

On peut former la protocblorure d'étain en chauffant 
ensemble un amalgame d'étain et de protocblorure de 
mercure (calomel), ou en évaporant à sîccité l'hydrochlo-, 
rate de protoxide d'étain , et en fondant le résidu en vais- 
seaux clos. Mais le procédé généralement employé dans les 
arts consiste à faire passer un courant de gaz acide hy- 
drocblorique à travers de Teau contenant de la.limaiÛe 
ou de la grenaille d'étain. £n ajoutant du peroxide de 
manganèse dans Tappareil qui dégage l'acide hydrochio^ 
rique » on obtient do perchlorure d'étain. Le perchlorure 
liquide 9 connu pendanllong-tems sons le nom de liqueur ^ 
fumante de LibaTÎus , se prépare ordinairement en distil* * 
lantànne douce chaleur un mélange d'amalgame d'étain 
et de perchlorure de mercure (sublimé corrosir). Ce liquide 
doit marquer 6o<» an pèse-acîàe de Beaomé et ne pas pré* 
oipiter par quelques gouttes d'hydrochlorale d'or; s'il y a 
précipité, c'est qu'il contient du prulucblorurc. 

Pour préparer la dissolution d'étain par l'acide liydro- 
chlorique, Pelletier prescrit de mettre une partie d'étain 
avec quatre parties d'acide hy drocblorique concentré, dans 
un matras placé sur un bain de sable, et qu'on chauffe par , 
degrés jusqu'à l'ébullition ; degré de chaleur qu'il n'est bon 
de produire qu'après en avoir employé un modéré pluscon- 

▼Mabie pouj: cbassQr i'€;&cès d'acide. 
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Lliydrocldontte produit par ce procédé contient Tétain 
ëu plus bas degré de roxldatioa nccessaire pour sa combi- 
naison avec UQ acide. Dans cet état , il enlève Toxigène , 
non seulement à l'acide chlorique, à V acide snlfurpux , mais 
encore à Tair atmosphérique et à toutes les sabs/ances qui 
ne retiennent pas cet élément avec force : il peut donc ainsi 
fiervir très convenablement pour se diriger dans les recher- 
ches sur les propriétés des substances colorantes* Et comme 
d'ailleurs Toxide de fer se combine facilement avec les 
étoffes et avec les parties xolorantes , cet hydrochlorate peut 
être très utile dans les procédés de teintnre. 

Pelletier at)oncln de quelques essais , que c'est toojoors 
dans rétatieplos ozidé qo'U e$t de Temploi kplos avan- 
tageas en teintore : mais c'est par des épreuves qn^ est 
pnlférable de déterminer ce -qui peut mieux convtînir à cet 
égard à chaque espèce de teinture. 

On obtit^ndra , suivant Pelletier , l 'hydrochlorate dYtain 
dans Tétat le plus oxigéné, en faisant passer du chiore dans 
la dissolution d'étain faite par l'acide hydrochlorîque jus- 
qu'à ce qu'elle en retienne l'odeur ; après quoi Pelletier 
prescrit de faire volatiliser Te :xcès d'acide par la chaleur. 
On peut oxî^éner rhydrochlorate d'étaîn en laissant sa dis- 
solution simplement exposée à l'air atmosphérique » mais 
Feffet est lent. 

C'est snrtont pour le coton et le lin qoe l'hydrochlorat e 
d'ètain peut être employé avantageusement en teiature$on da 
moins , il ne peut Têlre eu grande quantité ponr les snbstan* 
ces de nature animale , parce que l'acide hydrochloriqne 
exerce une action trop vive snr ces substances ; ce qui doit 
«'appliquer aux autres faydroehlorates métalliques • 

Les hydrochlorates alcalins ne sont employés que comme 
altérans ; en général ils donnent une nuance piuâ ibncée aux 
couleurs. 

Dissolution d^étain. — Celle connue sous le nom de phy- 
sique , dans les ateliers de teinture , est assez variable. 
M. Thillaye recommande la préparation suivante: mélangez 
dans un matras de verre ou dans une terrine de grès , 67$ 
grammes (as onces) d*acide hydrocUorique , et 006 gram« 
mes (10 onces) d'acide nitrique, puis faites-y dissoudre 
lentement i!ta grammes ( 4 onces ) d'étain en grenailles* 
I/étain entièrement dissous , on laisse refroidi et on con- 
serve la dissolution dans des fiacons. 

La dissolntion on eompaithn poàr Técarlate , s'obtient ^n 
msant dissoudre 02 grammes f 3 onces) d'hydrochlorate- 
^'-ammoniaque (sel ammoniac) dans 7H grammes (i Uv. i) 



Digitized by Google 



S5 AGEKS CHIMIQUES. 

d'acide nitrique à ^i"*; on chanflb légèremeot et on prôjette 

dans le mélange , par petites partial) 92 grammeA (3 onces) 
de grenaille d*étaîn. L'étain entièrement dissout, on y verse 
iSi grammes (6 onces) d'eaa pure. 

Ces deux dissolutions sont des deutochlorures plus on 
miws acides. 

S XVil. FB A f OXIOM SX SBLS f KS. 

Lorsque le fer est expose à Tair, sa surface se ternit promp- 
tement, et il se change peu à peu en une poudre d'un jaune 
iwuo, connue sous le nom de rouille. Cet elfet a lieu plus ra- 
pîdeineat^ si l'atmosphère est humide ; il est dû ^ lacombi- 
iiaûoa graduelle du fer avec Toxigéne deTatmosphèret pour 
loqooi u 9k um très gniode affinité. Les oxidea de fer scat 
aa nombre de deux, et peut-être de Iroia; mais ce dernier 
oside qui est vkM » peut n'être qu'une combinaison de 
fitùie(c£d& qui est mo*, et de peroooUlû qui est rouge» La rouille 
n^est autre chose que le peroxide combiné avec le gaz acide 
carbonique* 

La tendance qu'a le protoxide , qui ne peut esbter dans 
l'air atmosphérique qu'en combinaison avec les acides^ à 

absorber Toxigène^ le fait employer pour désoxigéner plu-r 
sieurs corps, et notamment l'indigo. 11 est à rcmaïqucr que 
dans presque toutes les teintures, on n'emploie le i'er qu'à 
l'état de protoxide, et que cependant il passe à l'état de- 
peroxide dans les diverses opérations qull subit ensuite. 

Le protoxide connu sous le nom dètiiiops martial s* obtient^ 
soit en mettant en digestion dans l'eau de la limaille de fer 
enexcès^ soit parla combustion du ûl de fer dansToxigène» 
aoit par addition d'ammoniaque pure à une dissolution de 
pfotosulfate de fer ( couperose verte ) et séchant le préci-» 
pilé à l'abri du contact ^de l'air ; il est d'une couleur noire» 
devenant blanche par son union avec l'eau dans riivdrate» 
e»t atirable à l'aimant^ mais plus faiblement que le ter. 

Le peragcUk de fer eviste abondamment dans If nature « 
dans les mines de fer rouges* Connu squs le ncfo de.<cofc^ 
ter dis viirM ou de couperose complètement calcinée, ou 
l'obtient dans les arts par la calcination du fer à vaisseaux 
ouverts. A l'état anhydre (sans eau ) , sa couleur est d'un 
beau rouge brun ; mais elle vire au jaune-rougcâtre dès 

2u'ii passe à Tétat d'hydrate, ou de combinaison avec l'eau, 
l'est dans ce dernier état qu'çA remploie pouï teinture «a 
chamois sur coton. 

X^e teintmitt devi;a conaervei ie pc^|^^de ^ et Mi^ 



Digitized by Google 



SULFATES DE FER. tj 

sels , dans des flacon» bien fermés et pleins eoUnt qne-poi» 
sible 9 afin d'éviter qu'ils ne Misent à l'état de {leroude*. 
lie peroxide^ qu'il est impoiaiole de remplacer par d'antveS' 
SHbstances en teinture» lonne la base de tons las merdana 
ferrogineax, do bien de Fnisse et d'nn grand nombre de 
combinaisons tinctoriales. 

£0v«e/jf</e./^, d'un usage habituel^ sont les sulfate, ni- 
trate, acétate 9 sur lesquels nous allons donner les détails 
chimiques qui nous semblent importans à connaître pour i& 
teinturier qui les emploie. 

Le proto sulfate tle fer (couperose verte, vitriol vert^ vitriol 
martial J, que Ton rencontre dans le commerce, sous forme 
de cristaux irréguliers, d'une couleur vert bouteille, se dis- 
tingue en quatre sortes : i° celle de fabrique ; a** celle de fa« 
brique et de refonte ; 5<> celle natnrelle ; 4^ le sulfate de fer 
naturel de refonte. Les sulfates de fer de refonte s'obtien- 
nent en dîasolf ant celui de fabrique on naturel» pour le poe* 
rifier par une nouveUe cristallisation • 

Ce sel se prépare par deux procédés différens» soit en- 
traitant le fer par l'acide sulfurique étendu d'eau» soit en. 
exposant les pjrites à l'air biimide* Par le premier procédé^ 
on met de la tournure de fer , ou du fil de fer bien pur dans 
un.matras, et Von verse dessus peu à peu de l'acide solfuri-^ 
que étendu de huit à dix fois son poids d'eau , en telle quaa<» 
tité que tout le fer ne puisse point être attaqué. Lorsque- 
l'effervescence est presque arrêtée, on fait bouillir la liqueur 
ayec l'excès de fer qu'elle contient, afin d'avoir le sulfate 
le moins acide possible; on la concentre convenablement y 
puis on la décante dausL un flacon > et on la laisse refroidir 
sans le contact de Tair. 

En ^rand , on sature par le fer les liqueurs acides qui 
proviennent de l'épuration des huiles de colza. Cette satura- 
tion s lieu dans de grandes chaudières en oui vre ; lorsqu'elle 
est terminée, on concentre les liqueurs jusqu'à 34 degrés y 
puis on les met à cristalliser dans de ^ands cuviers. Après 
nuit à dix jours « on décante les eaux niÂces> et les cristaux 
sont déiacl^s , puis mis à égoutter* Les eaux, mères sont 
de nouveau mbes li évaporer imn d'en obtenir de nouveaux 
(Cristaux» 

Pour préparer le sullate de fer de refonte , il faut dissou<» 
dre ces cristaux dans de Teau , laisser reposer pourCloiUter 
Ja précipitation des malières étrangères , et mettre à cristal» 
liser de nouveau. 

r Le d^çuxièioie* procédé de préparation du sulfate de fer 
peut s'jçn^çMter p vtout ok l'on trouve du, sulfiMie de fer-r 
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' Après avoir extrait ce salfare da sein de h terre , où il est 

ordinairement en CQLM^hes minces, à one profondeur de dix, 
vingt , trente, cinquante mètres, ou rcxpose àTair , en ta» 
qui sont plas OU moins longs et plus on moins ^arges, et 
dont Tépaîsseur est d'environ un mètre; quelquefois on le» 
arrose légèrement. Peu à peu, le sulfure de fer absorbe l'oxi- 
gène de raîr , et passe à Tétat de sulfate , qui vient s'etlleu- 
rir à la surface du tas, et qui est très rfconnaîssable à sa 
saveur styptîque; mais à mesure que le soufre sebriile, une 
portion d'acide sulforîqoe se combine avec Talumine qui 
fût partie du sulfure employé ; d'où il^ suit qu'il se forme 
tout à la fois du sulfate d'alnmine et da sulfate de fer. Au 
bout d'un an environ , on lessive la matière ; on dissont ainsi 
le snlfate d*alumine et le sulfate de fer , et l*on concentre 
Gonvenablemeut la liqueur dans des chaudières de plomb ; 
le sulfate de fer cristaltise presque tout entier , tandis qne le 
sulfate d'alumine , qui est déliquescent , reste dans les eaur 
mères. On décante les eaux mères^ on lave le snlfate de fer 
avec une petite quantité d'eau, on le fait sécber et cr^ontier. 

On prépare aussi du sulfate de 1er avec des eaux iDÎné- 
raies» qui tiennent en dissolution du cuivre, qu'on préci- 
pite par le fer ; on fait ensuite cristalliser cette dissolution , 
qui contitnl un peu de cuivre. Monnet, dans son Traité de 
ta viir io Usai ion ^ annonce que , pour obtenir des snlFaU'S de 
fer, exempts de cuivre et d'alun , il faut avoir soin de te- 
nir, dans la cbaudtèrc qui sert à l'évaporatioft, des fraff- 
mens de fer; ear, dit-il^ le fer peu oxidé a la propriété de 
précipiter le cuivre et la base de l'alun. Il paraît que c'est 
à cette précaution qu'est due la supériorité du vitriol d'An- 
gleterre. On y a recours aussi , suivant M. Chantai , dans 
quelq\ies manufactures de France. Il n'y a que le zinc qui 
ne pourrait pas être précipité ; mais il se trouve très rare- 
ment» et seulement en petite quantité dans les sulfates de fer« 

Le sulfate de fer est d'une couleur verte , il cristallise en 
prismes rhomboîdaux transparens. Sa saveur est très forte et 
Styptique, il rougît le tournesol. Il est très solublc dan^ 
l'eau ; à la température ordinaire , il faut le doublé de son 
poids et seulement les trois quarts au degré de l'ébullition. 
Par son exposition à Tair , il devient opaque et se recouvre 
d'une couche jaunâtre, effet produit par l'absorption de Voxi- 

Îféne^ qui transforme une partie du proto-sulfate en per-sul- 
îate ; cet effet a lieu avec plus d'activité lorsque le sulfate 
se trouve en solution dans l'eau. Exposé i^u feUi le sulfate 
de fer fond , se boursmifïle et devient blanc en perdant son 
eau de cristallisation i si la tempèratnre est continnée^ l'aiide 
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fcQlfurîqae te dégag:e , et il roste une poudre rouge connue 
sons le nom de colchotar , oxide rouge de fer. Si cette opé* ' 
ration a lieu dans une cornue , il se dégage d'abord une eau 
légèrement acide et ensuite un acide fumant ^ comiu aoua 
le nom d'acide snlfoxiqae de Mordhanseo. 

Le tulfate de fer que Ton rencontre daaa le commerce est 
eottTcnt impnr ; parmi les substances qui peuvent Taltérer, 
nona eiterona le enivre » Talnmloe * et l'excès d'acide sulfn- ' 
riqnè qne l'on y ajoute pour qu'il puisse conserver long* 
tems sa couleur verte. Le enivre est nnisiUe dans les cu- 
ves et le bleu faïence , par la propriété qu'il a de réoxigéner 
l'indigo. On peut s'assurer de sa présence ; i« en mettant 
dans une solution du sulfate une lame de fer décapée; et, 
l'y laissant séjourner quelque tems, elle se couvrira d'une 
couche de cuivre si le sel en conli<?nl ; a® en précipitant la 
solution du sulTate par l'ammonîaqiie en léger excès , 
la liqueur surnageante sera bleue si le sel contient du cuivre, 
■ Le proto-sulfate de fer entre dans la composition des tein- 
tures en noir et en gris ; il est employé pour monter les cu- 
ves d'indigo : il sert è la préparation de l'acétate de fer par 
double décomposition On l'emploie pour préparer le bleu 
de prtisse et rencre* 

Le enivre qui se tronve présent dans plusieurs espèces de 
sulfates de fer, n'est pas nuisible aux teintures noires « pour 
lesquelles on fait principalement emploi de ce sulfate, mais 
pour d^autrea usages , il convient d'en séparer le enivre : on 
y parvient aisément en tenant pendant quelques heures 
dans la dissolution fioide du sulfate de fer, des lames de Ter 
sur lesquelles se précipite le cuivre* il est prjbable que 
l'alun est plus nuisible an noir que le cuivre; car loi-squ'un 
fait bouînir une étoile noire avec ce sel» il en détruit la cou* 
leur en la dissolvant. 

Toutes les dissoiutionâ du fer par les acides forment avec 
l'oxide noir une combinaison plus intime qu'avec i'oxide 
ronge ; ils présentent aussi des différences qui dé- 
pendent de l'énergie de l'acide : ainsi l'acide hydrochlori- 

a ne ûissout plus facilement le fer très oxîdé qne les autres; 
est vrai que si cet acide contient un excès de chtcwe , une 
partie de 1 acide forme , ainsi que Ta observé Fourcroy, dn 
chlore, et îf y a Heu de conjecturer que Thydrochlorate de 
fer très oxidé serait moins propre aux teintures noires que 
Je sulfate , parce qu'il retiendrait avec plus de force I'oxide 
qui doit entrer daus la formation des molécules noires. 
Niirales do fer. — Le proto-nitrate peut s'obtenir en db* 

lolvant du dain» do Twlde nitrique k iï^/» ( P^W» 
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«pèdfiqiie). Il faut que cette djwolutioD se fasse lentements 
à («et effet, daus uu vase eo grès, ou met ea?iroa5 kilo» d'a^ 
«ide nitrique , on place le rase dans un lien frais» et Tan y 
met une forte barre de fer, la dissolution s^opèfe lentement^ 

et, si elle a lieu avec trop d'activité, on doit la retirer; il est 
essentiel d'éviter que la température de Tacide ne s'élève, 
car alors on obtiendrait un per-nitrate. Lorsque l'acide «st 
saturé, ou trouve au ïond du vase des cristaux blancs. Ces 
cristaux affecteot la forme de prismes rbomboid aux, ayant 
qoelqne ressemblance avec le proto-sulfate de fer ; ils sont 
blaocs verdâtres, transparens, leur saveur est astringente 
très-prononcée. Ils rougissent les couleurs bleues végétales; 
par leur expiation à Taîr, ils fondent, absorbent i'oxtgène 
de l'airi et passent à l'état de per-nitrate. 

Le per-niirate de fer s'obtient en dissolvant rapidement du 
fer dans de l'acide nitrique ii 24** (i»3o46 poids spécifique). 
Il se dégage une grande quantité de gas nitreux, ce qui né- 
cessite défaire cette opération dans un courant d'air^afin de 
u'être pas incommodé par la Tapeur nitrense qui est tièu 
dangereuse à respirer. Lorsque l'acide n^exerce plnsd'aotioD 
sur le métal, on doit retirer celui-ci; car en le laissant sé- 
journer, une porLioa du fer continue à se dissoudre , et Toq 
obtient une masse brune formée de sous-per* nitrate de fer 
qui est insoluble. 

Si l'on veut obtenir des cristaux de per-nilrale, on fait 
dissoudre lentement le fer dans Pacide nitrique à 34, en 
plaçant le vase dans un lieu frais. TjO!*sqne la dissolution est 
à peu près complète) il se forme des cristaux qui aifectent 
la forme de prismes droits à quatre pans et à bases carrées ; 
quelquefois ils ont six pans. La saveur de ce sel est astriu* 
gente et acide^ il est blanc et devient jpromptementbmn par 
son exposition à l'air. Le per-nitrate liquide est d'une cou- 
leur brune, et ainsi préparé, sa densité est de 55* i^6i& 
C'est dans cet état qu'il -est employé dans les divenes opéra- 
tions de teinture. 

Aeitaie$ de ^«•— Le proto*acétate s'obtient en dissolvant 
dans de l'acide acétique à S^* de la tournure de fer, et facili« 
tant Taction par la chaleur. Lorsque la maturation se trouve 
terminée, on évapore lei» liqueurs assez rapidement jusqu'à 
6o*^, en abandonuaiit la solution dans un endroit irais. JA se 
dépose des cristaux prismatiques agglomérés sous la forme 
de houppes; ils sont d'un blanc verdâlre, et passent an 
brun en absorbant l'oxigène de Tair. Leur saveur est dou- 
ceâtre et styptique; ils sont Irès-solubles dans l^eaui» 

Jic Pcr aMatô dé /«r» s'obtient laci|eiuei}t ço kjsi^ttl i4 
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pro-acétate en contact avec l'air; il est d^uoe couleur 
brone; évaporé à siccité^ il se prend sous la forme de 
gelée. L'acétate de fer employé dans les ateliers de teintme 
est désSffoé sous le nom de pyroUgnii^ de fer% Ou Tobtieot 
en dîssomnt da fer dans de Teipide pyroligneiix- brot. Ce 
pcodQit ^oe Ton tue da^ominerce est aouTent impur; il 
«ontieat qaelqjuefbiadeseaax-mères de sulfate de fer. Le hi» 
trate de barite y produit un piédpîté abondant lorsque ee 
sel s'y trouve mélanpfé. Afin d'avoir ce produit bien saturé , 
on est dans Thabitude de le mettre dans des tonneaoX'FemT 
plis de ferraille, et on le laisse séjourner pendant un moia 
ou deux. Ce point est très important, car le noir fourni par 
le pyrolignite de 1er acide, est toujours brun. On doit égalé» 
ment éviter d'employer celui qui contient une grande quan* 
tité de goudron : les nuances que l'on obtient sont toujours 
ternes. Le pyroHgnite doit être d'une couleur bruneibacéey 
transparente j et porter de i4 ^ i^"». 

On prépare encore un acétate de fer en décomposant Je 
sulfate de fer par l'acétate de plomb. Si Ton veutebtenir 
un acétate ipA, on tdott .pour 100 parties de ptoto^snfale de 
fer^ employer i36 parties d'acétate de plomb* 11 est rare 
d'employer un acétate semblable; celui dont on se sert, 
pour former le rouille est fait à parties ég^ales, et en général 
ils contiennent tous plus ou moins de sullate de fer. On ob- 
tient encore Tacétate de fer par double décomposition , en 
substituant l'acétate de chaux à l'acétate de plomb , dont 
les proportions varient suivant son degré de pureté. Dans 
celles que nous établissons, nous le supposeroDs à l'état 
de pureté. Ainsi , pour obtenir un açétate de fer exempt de 
sulfate et d'acétate de cbaux^ on prendra pour 100 de saU 
fate de fer, 95 d'acétate de cbaux. Du reste, il est &cile dans 
la pcafique de s'assurer du point de saturation , «n essayant 
alternativement la liqueur précipitée par ie aalfatede fer ét 
raeétate de cba^ix qui ne doivent pas la troubler. Dans le 
cas obTun ou l'autre de ces deux sels la troublerait ^ il faU^ 
drait alors ajouter plus ou moins de sulfate ou d'acétate. 11 
serait même préférable qu'il existât plutôt du sulfate de fer 
que de l'acétate de chaux en excès, ce dernier corps étant 
nuisible dans les opérations de teinture. Nous observerons 
également que Ton substitue à l'acétate de plomb , pour la 
préparation de Tacétate de fer impur, le pyroHgnite de 
plomb, dont le prix est inférieur; le résultat obtenu est 

Kxactemeat le même. Les doses* de ce atl «ont les «sèmes 
[ue celles de Tacétate de plqmb. 
. tXi'aoétate deier .est prineipalettient e^p^ayé poitr aes 
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noirs sur coton . les gris, une inflnilê de nuances compo- 
sées, et en général pour les couleurs noires, sur coton, et 
sur lia , par les méuies raisons qui font choisir Tacétate d'a- 
lumtne ; mais on n'a pas besoin de recourir à !in procédé si 
dispendieux. L'acide acétique dissout immédiatement le 
fer; et pour que celui-ci soit dans l'état le plus oxidé ; on 
tient pendant très îon^-tems des fragmons de fer dans de 
bOD vinaigre; cependant il ne faut pas négliger, dès que la 
diasolation est achevée 9 de décanter la liqueur et de la tenir 
dans un vase où elle paisse avoir le contact de l'air » et où 
elle passe à l'état très oudé. 

Pour les tein tores noires ordinaires» où l'on n'a pas besoin 
d'une dissolution aussi concentrée , on ne se sert pas de vi- 
naigre ; mais on forme souvent un acide k moindres frais 
avec différentes substances v^^étales, par exemple, avec 
l'écc»rce du bouleau* On donne le nom de foitn^ ou itocr an 
vase où s'exécute cette opération , et cet objet serait mieux 
rempli en ayant soin de tenir la dissolution qui s'est faite * 
hors du contact du fer. 

Lorsque, dans la rabrication des toiles peintes, on se 
sert des dissolutions de fer pour obtenir, par exemple, la 
couleur Skppelée jaune de rouille^ on peut employer l'acétate 
peu oxidé , formé par la décomposition de Tacétalc de 
plomb par le sulfate de fer. Le sel avec excès d'oxidequi se 
forme sur la toile , a une couleur jaune agréable , qui , 
parle contact des alcalis 9 passe au gris, puis, s'oxidant 
à l'air » devient rouge. Les nuance^^ de jaune que l'on peut 
donner au coton, par le moyen du fer, prouvent que ce 
n'est pas l'oxide de fer seul qui sert à colorer dans cette 
circonstanee ; car c'est toujours à uu acide que l'ozide de 
fer doit cette couleur* 

Il ne faut pas négliger de prendre en considération lea 
changemens de couleur qui résultent des différentes oxto 
dations do fer dans les teintures où l'on en fait usage pour 
d'autres coidcurs que pour le noir. C'est pour cela que M. 
Ghaptal recommande les précautions qu'il convient de 
prendre pour que cette oxidatîon se fasse uniformément 
pendant l'opération même, et pour que l'étoffe y soit ex- 
posée d'une manière égale. 

S XVIll MARCAfffiSa I OXIOXS XT SXLaDX llAHGAX&St. 

La découverte de ce métal date de 1 774, époque de Isl 
dissertation de S hèeJe sur le minéral alors appelé wan^ 

éançêû et qu'il pcouva 6tro nu oxide métaHiquci- Ou lai^ 
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»ait d'ailleurs usa^e dans les arts des oiideft et séis de man^ 
ganèse^ arant d'avoir obtenu le métal pur qui est d'ua 
blanc tirant sur le gris 9 semblable k la fonte de fer ; il a ua 
grand éclat qu^il perd promptement par son expopition k 
Tair, et devient successnrement grie, violet ^ btaii et noir» 
Cette altération dans la conlem* « fieu plo» promptement 
encore quand on chauffe le métal avec le contact de rair^ 
Ii'eao le décompose avec énergie et rapidité* 

Oxldes, — Suivant Davy , il n'existe que deux oxides de 
manganèse, le protoxide qwi est olive, et le peroxide qui 
est noir. On ne fait usage que de ce dernier, et il importe 
au teinturier qui Temploie à la production du chlore , de 
connaître les variétés qu'on en rencontre dans le comr 
merce , parce qu'elles oe produisent pas toutes la même 
quantité de chlore; voici le tableau rédigé par M. Da- 
maS) d'après les analyses de M. Berlhier, qu'en donne 
M. Jnlia Fonteneile dans sop Mannel dn blanehlment 
qui fait partie de cette collection : nous empruntons éga- 
lement à' ce mannel le moyen chimfqne propre à recon- 
naître la quantité de chlore que peut fournir m paid% 
^onné de perpxi^e de m^gd%é^Q« 
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— Le peroxide de manganèse pur d'une pesan- 
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{nettant qae le perozide noir se compose de mangané- 

«ium 3gram.5578 

' Oxigène. «•••««• •••••••• 3 0000 

■ ■ ^ 

5 gmm, 5578 

Cette quantité peut foarnir 4 grammes 4365 de ohlore» 
4>a bien 1 litre 3963 à 0^ sous la pression de 76. 

Ainsi^ ponr obtenir 1 litre de chlore 9 il faudrait 3 gr, 
980 dQ«et oxidede manganèse. Telle devra donc être la 
quantité de celni que l'on voudra essayer. On le réduira en 
poadre que IV>n introduira dans un petit matras luté » fer« 
mé par un bouchon en liège, livrant passage à un tube re* 
courbé et à un antre tube en S* Dès qu'on y aura versé l'a* 
cide hydrochluriqiie par ce dernier, on chauffera à une 
douce chaleur , et Ton recevra le chlore gazeux dans un fla- 
con contenant un peu moins d'un litre de lait de chaux; 
vers la ûn de l'opération , on augmente le feu, de manière à 
#aîre bouillir l'acide hydrochlorîque, afin de faire passer 
le chlore des vaisseaux dans le lait de chaux. L'opération 
terminée , Ton ajoute au chlorure de chaux obtenu une 
quantité d'eau suffisante pour former un litre de liqueur 
aont le titre chloro-métrique indiquera la quantité exacte 
«de cblore qu'il contient. 

N DUS devons faire ici une antre remarque dans riotérêt 
thi fabricant, c'est que la bonté du perozide de nianga- 
nëse ne se calcule point seulement par la quantité de 
chlore qu'il produit , mais par celle d'acide hydrochlo- 
xîqae qu'il exige pour cette production. Il est en eflèt des 
manganèses qui contiennent depuis 10 jusqu'à So pour 
100 et môme au-delà du carbonate de cnaux , de barite, 
de fer, etc. ; qui s'unissent à l'acide hydrochlorîque et le 
saturent en pure perte pour la fabrication du chlore; ce 
qui, exigeant une plus grande quantité de cet acide, 
augmente les frais, qui ne peuvent être compensés que 
par l'acbat à prix iniérienr de c^s peioxides de manga- 
uèse« 

Les oxides de manganèse, combinés avec les tissus 
de matière végétale, produisent selon l^état de concea- 
tration, des nuances cannelle, solitaire et brunes. 

Les sels de manganèse sont presque tous soluble^ dans 
l'eau , et leur dissolution dans ce liquide , traitée avec les 
alcalis fixes , dépose un précipité de couleur blanche ou 
nmgeftfre qui passe très promptement au noir par son ex- 
position à 1 Vr. On se sert en teinture du snlfote, acétate et 
pjdrochloiite de manganèse. 
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Le protosuifale de manganèse s'obtient en dissolvant du 
carbonate de manganèse dans l'acide sulfurique. 11 cris- 
tallise en aiguilles soyeuses qui ne s'allèrent pasàTair,- 
quelquefois en prismes tétraèdres applâlis et en lames 
trèf larges entremêlées les unes avec les autres. La pesan- 
' teur spécifique de ces cristaux est i,S54« On peut former 
le pcrsulfaU en distillant de Tacide sulfurique sur le pe* 
roaûde de manganèse; en Ia?ant le résidu avec de Teau, on 
obtient unje'Uqaeur ronge-violâtre ^ qui tient en dissolntioa 
le peraulfâte de manganèse* Cette dissolution qui cris-* 
talUse diiBcilement se prend en une gelée , mais . évaporée 
àsiccité, elle fournit des croûtes saunes f minces, qui se 
précipitent successivemen^t de la surface et qui sont diffici- 
lement déliquescentes. 

Le sulfate de manganèse que Ton trouve dans le com- 
merce est une poudre grossière , rosée et plus ou moins 
jaunâtre suivant qu'elle contient plus ou moins de sulfate 
de fer. Ce sulfate est toujours impur et mêlé de sulfate de 
chaux* 11 sert à préparer l'acétate de manganèse , et s'em- 
ploie en teinture pour les couleur» solitairea sur co« 
ton. 

L'acide acétique dissout très lentement le manganèse et 
son carbonate* La dissolution à! acétate de manganéM^ cris- 
tallise aisément en tables rhomboïda les. Les cristaux sont 
rougefttres 9 transparens t etib ne s'altèrent point à l'air* 
Leur saveur est astringente et métallique* Ils se dissolvent 
dans trois fou et demi leur poids d'ean froide, ils sont 
également solubles dans l'alcool* On peut même former 
cet acétate en versant dans une solution de loo parties 
de sulfate de manganèse , i5G parties d'acétale de plomb, 
on, ce qui est bien meilleur marché, iio parties d'acé- 
tate de cLaux. On filtre ensuite pour séparer le sulfate 
de plomb ou de cliaux qui s'est précipité; Tacétate de man- 
ganèse , ain^i obtenu par la cbaux , est d'un assez boo 
prix pour remplacer avantageusement le sulfate et i'iiy* 
drochlorate de manganèse. 

Le manganèse se dissout à la manière ordinaire dans Taci-» 
de hydrocblorîque. Cette dissolution donne difficilement de» 
cristaux d'hydrochioraie de manganèse; mais, par révapora- 
tion , elle se change en une masse saline^ déliquescente qui 
est soloble dans ralcooK En traitant le protozide ou le 
carbonate de manganèse par l'acide hydrocblorîque , oa 
obtient à l'aide d'une évaporation lente, des cristaux pria- 
matiqucs, en tables alongèes à six faces qui sont d'un rouge 
fcncé et transparent* Leur saveur est caustique et Ui^se sur j 
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k langue une impression salée. Ils attirent promptement 
rhnmidité deTaîr. Chauffes, ils éprouvent la Fusion aqueuse, 
perdent alors leur eau , et à une chaleur rouge , la plus 
grande partie de leur acide. L'eau et Talcool dissolvent l'on 
et Tautre aa^elà de leur poids de ce sel. La dissolution alcoo- 
lique brûle avec nne flamme ronge* La pesantearspécifique 
des cristaux est l^&6^ 

L^hydroohlorate de manganèse, que Von. rencontre dans 
le commerce et <|Qi s'obtient en saturant par ]a chaux le 
résidu de Topération du chlore, est très impur. On s'assure 
qu'il contient de rhydrochlorate de chaux en versant dans 
la dissolution^ du sufiate de soude en léger excès , ce qui 
détermine au bout de quelque tems un précipité de sul- 
fate de chaux, ioo parties en poids de ce précipité lavé 
et séché représeutent i j5 parties d'hydrochlorate de chaux 
cristallisé. 

Si l'on ajoute au résida de l'opération de chlore, mis 
dans une chaudière en fonte , un excès d'oxide de manga- 
nèse et qu'on chauffe, en remuant, jusqu'au bouillon ; si 
l'on retire le tout de la chaudière pour le mettre dans 
un vase de plomb , et qu'on y ajoute , en remuant , du car- 
bonate de manganèse hnmide jusqu'à ce que la liqueur 
refuse d'en dissoudre ; qu'on laisse déposer et qu'on filtre; 
que dans le liquide clair on verse i5 à 3o grammes de 
solution de suUate de soude , par litre ; on obtiendra en 
laissant déposer, une solution d'hydrochlorate de manga- 
nèse qui peut servir k tous les besuins de l'atelier , pour la 
teinture des étoffes avec le manganèse. 

Le earhmaU de mangmnèie s'obtient aisément en mettant 
du carbonate de potasse ou de sonde dans une dissolution 
de nitrate ou de sulfate de manganèse. Il se précipite en 
une poudre blanche , qui , en se desséchant , acquiert une 
légère nuance de jaune. Ce sel est insipide et inaltérable à 
l'air ^ il ne se dissout pas dans l'eau. 

S XIX. ploub; oxidbs btssiiS dk plomb. 

Connu de toute antiquité, le plomb est un métal d'un 
blanc bleuâtre » d'un grand éclat lorsqu'il est nouvellement 
fondu; mais il se ternit promptement à Tair; il y prend d'a- 
bord une conleur d'un gris sale , et à la fin sa surface de- 
vient presque blanche ; i'ean n'a pas d'action directe sur ce 
métal , mais elle facilite celle de l'air. 

On connatt certainement deux et peut-être trois oxides - 
de plomb ; le protoxide esty aan* , le deutoxide est brun , et 
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le peroxide est rouge: tous ces oxides sont aisément revm<« 
fiés par la chaleur et le carbone. 

Les sels de plomb sont, pour Ja plupart, à peîoe solabi^ 
dans Teau , s'ils ne coatienneat pas un excès d'acide ; îl$ 
précipitent *ien noir par Tacide hydrosulfuriqae et l'hydro- 
sulfate de potasse » on èUme par l'aeide gàUiqae ^1 TinuiSidii 
de noix de galle. lisent presque tons une savenr plus oa 
moins sucrâ» el à un certain point aaMn^nte* Qeus dent 
on bit le usage plus sonirent dans la -taintore t sont les acé* 
ta tes, chromâtes» etsulfiites. 

L'acétaie de Aplomb est eonnn dèpioâs long^tems : 
Ce sel, qui est une combinaison de plomb réduit à l'état 
d'oxide et d'acide acétique, cristallise ordinairemeut en pe- 
tites aiguilles brillantes satinées , qui ont la forme de prismes 
tétraèdres aplatis, terminés par des sommets dièdres , et 
d'une pesanteur spécifique de a,545. L'eau qu'on tient ea 
ébuliition sur ce sel en peut dissoudre environ les 0,29 de 
s(m poids ; elle en retient à peu près les 0,27 en dissolutton 
lorsqu'elle est froide. A l'air , ce sel n'éprouve aucun chsit* 
gement ; sa saveur est d'abord suerée et un peu astringente » 
ce qui lut a tait donner , dans le commerce, les noms im- 
propres de set ùVL sucre d» Saturne^ de sucre de piambm II se 
consomme une grande quantité de cesel dans les arts s auasi 
en existe-t-il de grandes flibriqnes. De tous les procédéa 
qu'on pent employer pour le préparer, le meilleur eonriste 
à traiter, soit par le Tioaigre^ soit par Pacide pyroligueux 
purifié, l'oxlde provenant-de la calcination du plomb. 

Après avoir mis Toxidc dikirn des chaudières en plomb on 
en cuivre étamé^ on y ajoute un excès de vinaigre distillé , 
et Ton fait chauflPer la liqueur. Bientôt la dissolution a lieu ; 
on la concentre , après quoi on la porte dans des vases , où 
elle refroidit peu à peu , et oii le sel cristallise en aiguilles. 
Ou décante ensuite les eaux mères , pour les soumettre à 
une nouvelle évaporation, et en obtenir d'autres cristaux. Les 
dernières portions d'acétate que l'on obtient' sont ordi* 
nairement jaunfttriss; maison les rend parfaitement blan* 
ches en les Durifîant par de nouvelles cristallisations. 

Lorsque l'acide acétique n'a pas le contact de Tair , il 
n'attaque pas le plomb à Tétat métallique ; mab ai i'air 
touche sa surface ^ peu k peu le plomb s'oaide par le rnowa 
de Toxigène qu'il attire , et par là il devient soluble dam» 
l'acide. 

La plus grande partie de l'acétate de plomb se prépare 
«yec le vinaigre distillé , provenant de la carbonisation de 
bois , de la bière ou du vin , et avec de la iitbarge ( prol- 
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onde jaufie ou Utee de plomb (scoB-carboiiale de plomb), 
qui , étaDt réduit en ^poudre très •abtile, se trouve dans i'é-* 

lat le plus favorable pour se dissoudre. 

L'acétate de plomb n'est pas employé directement comme 
mordant daos les teintures n quoiqu'il produise un précipité 
abondant avec' la plupart des dissolutions des parties colo- 
rantes; mais ces précipités ont des nnances sombres et ter- 
nes ; ie grand usage que Ton en fait est pour se procurer l'a- 
cétate d'alumine^ sel dont -on ne se sert que dans la teinture, 
où on remploie pour fixer les couleurs sur les tissus ligneux 
et aassi pour obtenir des couleoxs jaaiiea par le ehromate 
de plomb. 

L'acétate impur connu dans le commerce sous le nom de 
pyroligaité de plomb , retient toojoors une certaine quantité 
de goudron qui lui donne un aspect bnrn* S^il contient da 
ier, ce que dénote la conteur bleuâtre qui s'y manileste 
par l'adfution de qndqnes gouttes d'hydrocyanate ( prus« 
mte) de potasse « d ne convient de l'employer que pour 
former VacétAte de fer. 

Lie sons-acétate de plomb qu'on peut former en faisant 
Bouillir ensemble dans l'eau loo partie» d'acétate de plomb 
^vec i5o parties du protoxide (Utbarge jaune) de ce métal, 
sec et dépouillé d'acide carbonique , crislallise en lames, et 
sa dissolution dans l'eau, est connue sous le nom de vtnaier^ 
de plomb, d'extrait de gaukard* Ce sel est précipité par ra« 
eide carbonique en beaucoup plus grande proportion que l'a** 
cétnte, et il est connu des chimistes comme moyen d'essM 
pins sensible pour le mucilage on la gomme. 

Le chromatô de plomb existe natif, de couleur rouge avec 
une nuance de jaune. On ie précipite à l'état d'une poudre 
rouge sans saveur, insoluble, en mêlant ensemble des dissolu- 
tions d'un nitrate oq d'un acétate de plomb et du cbromale 
de potasse. On lave ie précipité que l'on recueille sur un 
filtre ) et on le conserve en pâte. En imprégnant les toiles 
avec une solution de sel de plomb , en les passant dans un 
bain de chromate dépotasse , on fixe ce sel suc les tissus de 
%neuz» 

Le 8QUS' chromate de plomb que Ton obtient en précipitant 
une solution de sous-acétate de plomb par une solution de 
sous-çhromate dépotasse, est d'une belle couleur orange. 
Ce sel insoluble dans l'eau , se fixe facilement sur les tissus, 
de ligneux , en les imprégnant d'une solution d'un sous-set 
de plomb et les passant dans un bain de chromate alcalin, 

Sitifri^ih piùmb {tètULH dp mihùi^90 > L'acide snifun^ 
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SI n'attaque pas le plomb à froid, mais quaad on le fait 
uffer jasipi*à rébullitioD sur ce métal, il loi communique 
une portion de son oxigène , il se dégage du gaz acide sut- 

furt'tix, et tout le plomb est coDvertî en une masse blanche 
épaisse qui est le sulfate de plomb. On obtient également 
ce sel en mêlant un sulfate soluble avec une dissolution d'un 
jsel de plomb. Dans le coinaîerce, on réduit ce suliate en 
pains , et on le désio^ne sous le nom de cérusc dt^ Mulhouse» 
Le sulfate de plomb naûi'qui se trouve dans les environs de 
Paris et dans l'île d'Angbîsoy , est cristallisé en prismes té- 
traèdres ; il en est venu d'Écosse des échantillons en tables 
transparentes, 

S ^» POTàssB I soiram bt satohs. 

Pitiaste ( aicaii végétal)» ^ Si après avoir réduit en cen- 
dres une quantité suffisante de bots , on les lessive jusqu'à 
ce que l'eau qoi en sort n'ttt pins aucune espèce de saveur » 
et qu'ensuite on évapore à siecité la liqueur du lavage prés^ 

lablement filtré, on aura pour résidu de cette évaporation 
de la potasse ; dans cet état , elle est , à la vérité ^ mêlée avec 
plusieurs autres substances qui l'accompagnent ordinaire- 
ment, mais dont on la débarra$^sera en majeure paitie ea 
]a chauffant au ronge. On peutrobtenir parfaiteoient pure 
de la manière suivante : 

Mêlez cette potasse , déjà préalablement purifiée , eu 
la chauffant au rouge, avec deux fois son poids de chaux 
vive, et dix fois son poids d'eau pure ; faites bouillir ce 
mélange pendant quelques heures dans un vaisseau de fer 
propre, ou bien, abandonnez -le pendant quarante -huit 
heures dans un vase de verre , en le remuant au besoin; 
filtrez alors , et faites évaporer très promptemenl la li- 
queur dans un vaisseau d'argent, jusqu*à ce qu'elle soit assez 
concentrée pour prendre, par le remidîssement y la consis^ 
tance du miel. Ajoutez-y de Talcool en quantité égale au 
tiers de la potasse employée ; agitez bien le mélange ; met- 
tez-le surle feu; faites bouillir pendant une minute ou deux, 
et alors versez-le dans un vaisseau de verre fermé avec un 
bouchon de iîége. La liqueur se séparera peu à peu d'elle- 
même en deux couches. Celle inférieure contient les matiè- 
res étrangères en partie dissoutes dansTeau^ et en partie à 
l'état soUde, et la partie supérieure est une dissolution d'un 
brun ruugeAtre , de potasse pure dans Palcool; décantez 
cette dissolution alcoolique dans une bassine d'argent , et 
faites-la évaporer , }usqq> ce qu'il se forQae UjQie crpûte è sa> 
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surface 9 et que la liqneur aa-dessoiis ait acquis «ne consis- 
tance à devenir solide par îe rei'roidissement. Versez alors 
la liqueur dans un vase de porcelaine; elle se solidifiera eu 
•e refroidissant, en une belle substance blanche , qui est la 
potasse pure; on la brise pour la renicrmer aussitôt dans uaa 
fiole bouchée bien exactement. 

Ce procédé est du à BerthoUet ;ii celui proposé d'abord 
par Lowitz , de Pétersbourg, est moiu^ dispeodieux ; il 
consiste à faire bouillir ensemble , comme dans le procédé 
ci-dessus décrit , de la potasse et de la chaux Tive* On fil- 
tre. la Jiqneur; on l'évaporé jusqu'à ce qu'il se forme une 
pellicule k sa surface on Ja. laisse ensuite refU'oidir^ et on 
en sépare tous les cristaux qaî s> sont form-^s, et qui sont 
tous des sels élraugcis; on continue alors Té vaporation dans 
un vaisseau de ter, en enlevant soigneusement a%'çc une 
écumoîre du même métal la pellicule à mesure qu'elle pa- 
raît à sa surface : lorsqu'il ne s'y en forme plus, et que la 
matière a cessé de bouillir, on la retire du feu, et on la 
remue continueîlenjent avec une spaluîe de fer pendant 
qu'elle refroidit. On la dissout alors dans le double de son 
poids d'eau ; on filtre la dissolution et on l'éTapore dans un 
vaiaseaa de fer, jusqu'à ce qu'on s'aperçoive qu'il s'y dé- 
pose des cristaux réguliers : si la masse se consolide en se 
retiroidissant , on y ajoute un peç d'eau , et on la cbanffe de 
nonveau lorsqu'il y a une quantité sufiBsante de cristaux - 
formés, on décante la liqueur devenue d'une couleur très 
brnne , qui les surnage ; on la garde dans une bouteille bien 
bouchée, jusqu'à ce que la matière brune se soit dé- 
posée, qu'on puisse l'évaporer de nouveau, et en obtenii: 
encore des cristaux. Dans les manipulations chiuitques, la 
potasse obtenue parce dernier procédé s'appelle potasse trai- 
tée à la chaux, ou rendue caustique. Dans ie premier procédé 
de T^ertUoiiet, ie produit obtenu est de la potasse purifiéa 
à l'alcool, 

La potasse obtenue pure, ou prototidc de potassium, est 
une substance cassante , de couleur blanche ; elle jouit émi* 
nem ment des propriétés alcalines» Son odeur est analogva. 
à eeUe*qui se répand lorsqu'on éteint la chaux vive; sa sa*« 
venr est singulièrement ftcre, et elle est si excessivement 
cotrostve » qu'à quelque partie du corp» qu'elle^ soit appli- 
quée^ elle ta détruit presque instantanément. C'est à raison, 
de cette propriété qu'on i^a appelée caustique ; sa pesanteur 
spécifique est de 1^7085. 

Le peioxide de potassium s'obtient en /chauffant le métal 

U g«2 uxigin«} il y a combustion très éa^^igiq^e dont 



Digitized by Googl 



/io« AGEKS CHIMIQUES. 

Je produit , 011 pcroxidey est un corps solide doconîcur janne»- 
Il v9,\ fusibio à une teihpérahire puis élevée que celle néces- 
saire pour fondre la potasse à raicool , et cristallise en lames 
par )e reiJroidi6se^lent. Lorsqu'on le met en contact arec 
j^cau, il se produit une vive efferTetcence , et le peroxîde 
est réduit à l'état de potasse en abandonnant l'excès d'oii* 
gène qii'il ccntenait. # 

Les potasses que Ton rencontre d^ns le commerce sont à 
l'état de sons-carbonate, et contiennent plus ou mains d'al- 
cali réel ; Vaoqnelîn a remarqué que celles qui en contien- 
tient le moins, donnent à l'eau une dcnsilé plus grande 
que celles cyei en c(»ntiennent davantage ; faute d autre» 
Tiiovens ., on pruirmit riinsi reconnaître approximativement 
Ja proportion d'alcali contenu dans une potasse, parla den* 
site de ia solution saturée dans l'eau. h'aieaUmctre de M; 
J)escroîsiIle8 est une épronvctte en verre dont la graduation 
indique la quantité réelle d'alcali par fa quantité d'acidô 
^Sulfuriqoe d une force connue qu'un poids déterminé de 
J^alcali essayé peu neutraliser* On vend cet instrument 
jfvec l'instruction pour s'en servir , ce qui nous dispense 
d'entrer dans piui de détails à cet égard. Toici d'ailleura 
les principaux résultats obtenus par M. Descroisilles lui- 
même . de plusieurs milliers d'essais sur les potasses dn 
-couiuierce. 

Alcali réel* * 

;»jPerIasse d'Amérique o,63 à o,6o« • • . jf^* sorte. 

' — — 0,55 o,5o.«.. a* 

i^^en masse 

.^Totasse caustique d'Amérique* o,63 o,6o«... rougeAtre. 

2^ en masse 

— — 0)65 o^5o. ... grisâtre. 

— blanche de Russie.» . 0)58 o,5a 

— blanche ou bleu de 

Dautzick o,5a 0,4^ 

M. Descroisilles a qwelqucrois trouvé des potasses d'A- 
mérique plus riches , de o,Gr> à 0,72 par exemple. On trouve 
maintenant en outre, dans le commerce^ îles potasses des 
JVosges et des potasses factices d'Amérique. 

Tanquëlfn a pHorBIlé le-taBI'eau suivant 'de la èompositinn 
jdcs potasses du commerce le plus généralement connnêa : 

* 
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hes sels de potasse sont, excepté un très petit nombre 
d'entr'eux, salubles dans Teau ; lorsqu'on y verse une dis- 
Mriaiion de ftulfôtte d'alumine, il s'y dépose presqu'aussitôt 
de» emton octaèdres d'alun. Ceux qu'on emploie le plus, 
en tdnture^ tout les chromâtes, oxalates, tartrates et 
hydrocyaiMtes, (prussiates); le nitrate de potasse (salpêtre)» 
qui se trouve dans le commerce en petits cristaux grenus, 
raffiné en neige , ou fondu, sous le nom de cristal minéral , 
n'entre que dans la préparation des bains de chamois » la 
colorisation du salpêtre indique son impureté. 

Le chromate de potasse est d'un jaune citron qui cristallise 
en petits prismes. Lorsque ce chroDiate est chaufTé, sa cou- 
leur passe au rouge , mais par le rclVoidissement la couleur 
jaune naturelle est reproduite. Très soluble dans Teau , 
même h froid, d'une saveurfraîche et piquante, il jouit de 
la propriété de produire daùs les dissolutions méralliqueii 
des précipités diversement colorés : celui d'ar^eul est d'un 
rouge fonce f ceux de bismuth et de zinc sont Jaunes ^ celui 
de cuivre est bistre^ ceux de mercure pourpre orangé ^ ceux 
de plomb Jaiene-oron^é: on en fait principalement usage 
pour les couleurs Jaune et orange ^ pour consolider des verts 
et' des bleus sur des tissus de matière organique végétale» 
Cf^st un sel neutre. 

Le bichromate de potasse est d'un rouge orangé qui cris- 
tallise en beaux prismes; il est moins soluble que le chro- 
mate^ et ses usages sont les mêmes. 

Vaxataîe Je pùtaue à Pétat de sel neutre « cristallise en 
rhomboïdes aplatis, ordinairement terminés par des aona* 
mets dièdres. Sa saveur est fraîche etamère, À la-tempé-> 
rature de io° centigrades , loo parties d'eau dissolvent i^S 
parties du sel. Le W-oxa/n^e , on sel d'oseille^ ainsi nommé 
parce qu'il existe tout formé daos Foseille sauvage {oxafis 
aceloseiia) et dans le rumecc acciosa saliis sagitiatis^ cristal- 
lise en paraUîlîpipeclès (ipaques. Sa saveur est acide, pi- 
quante et un peu amère. 11 se dissout dans environ dix 
lois son poids d'eau bouillante, mais il est beaucoup moins 
soluble dans Teau froide ; on emploie le bi-oxalate de po- 
tasse « pour enlever los taches d'encre et de rouille^ sur les 
tissus organiques végétaux, parce qu'il forme un sel doubie^ 
soluble, avec Foxide de fer. 

Bi'tartratc de potasse {créinc de tartre^ tartre j fartraie 
acide de potasse ^ sur-iartralo de potasse)» — Ce sel se pré- 
cipite du vin ; il se dépose eu grandes plaques cristallin» » 

>ur te fond et lej^ pareî» de» tonneiiuat « d'uù un ie r«cle cka^ 
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qae cînq à six ans , selon qne les vins y séjournent phis oa 
moÎDs de tecns. 11 est roQgeâtrc ou grisâtre &elon ia couleur 
des vÎDS dont il provient. Pour le dépouiller de ses isapu* 
retés, on le dissout dans l'eau bouillante en y ajontant, pour 
le décolorer, cinq centièmes de terre areilense. Cette dé* 
coloration est pins prompte et plus complète an moyen de 
deux centièmes de charbon animal. On filtre et Ton fait 
cristalliser* On le redissont encore et l'on procède à nne 
seconde cristallisation sll n'est pas assez pttr« 

La crr^me de tartre est en cristaux quadrilatères courts 
plus on mnins irréguliers, elle est acide, rougit la teinture 
de tourni soi ; insolubh; dans l'alcool, et soluble dans soixante! 
parties dV-an brniillante et cent de froide; quoique le bitar- 
trate de potasse soit inaltérable àTair^ sa dissolution aban- 
donnée à elle même ne tarde pas à se décomposer, et à la 
longue sa potasse se convertit en sous-carbonate ^ elle se 
compose de potasse et d'acide tartarique. 

On fait un grand usage, en teinture, du tartrate acide 
de potasse. Il est, dans tous les cas, d'un emploi indispen- 
sable pour les couleurs délicates, on l'emploie IVéqueniment 
dans la teinture des laines ; avec Takin il forme le mordant 
pour lixer les couleurs delà gaude, des bois jaune, brésil, 
câmpôche, de la garance , de la cocbenille, et il agit alors 
par son acide, et Ton doit éviter par conséquent de l'em- 
ployer avec des alcaîîs, ou des carbonates alcalins qui 
s'em|)arnnt de cet excès d'acide, nuiront aux résultats ; son 
bas prix le fait employer de préférence à l'acide tartriqne et 
à ses combinaisons avec l'alumine^ Tétain et le fcr« 

Hydro ferro-eyanate de potasse {prussiatô^ prussiate ferrure^ 
hydrocyanale fcrrurâ^ hydroeyanO'ferraie^ de jpo/am) ce sel 
qne Ton obtient soit en calcinant les matières animales avec 
la potasse 9 soit en se servant du cbarbon qui provient de ces 
matières, est d'one couleur jaune , transparent ; ses cristaux; 
de forme rhomboïdale ont une pesanteur spécifique de 
I, 855 ; insoluble dans l'alcooU l'eau à 12» en dissout 0,27 
et 0,94 quand elle est bouillante. Il srrt à préparer le bien 
de pi ussc, à teindre la soie et le coton en bleu lia) mond , et 
comme Ta fait observer M. CUevreul, à produire diverses 
nuances sur ces étoffes imprégnées de dissolutions niétal- 
li ques. Eu effet il précipite : en blanc ^ le bismutb, Tétain, 
le plomb et le manganèse, mais ce dernier avec une nuance 
jaunâtre; en vôrl le collait , le nickel et le chrome, mais ce 
4erni^ av,«c une nuance plus ibocée^ tandis que les d«ux 
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autres sont fort tendres ; en nUirron britn^ te d^otoxide de 
cuivre^ et eniiii i'arane en oauleiir de Màng* 

Soude ( proioxlde de s&dium^ alcali fixe minéral^ effer- 
vescent.) — On conoaît deux combîoaîsons définies du sodium 
,et de l'tïxigène ; îe protoxldc^ ou la soude y est d'un blanc 
grisûtie ; le peroxid& est de couleur orange verdâtre. Le sa- 
dium exposé à Pair absorbe i*exigèiieet se converti!, à sa 
surface , en soude qui absorbe et décompose l'eau, en sorte 
que le tout devient une dîssolotioQ saturée de soode; cet 
effet , analogue & celui de l'aîr sur le potassium » a Ueu^plua 
Icntëment. 

On appelait aulrefols la soude alcali minéral^ parce que 9 
*0U8 le nom d«î7irt^rcn, on Ja trouve native dans des sutures 
ou croûtes miiH raies. La substance impure du commerce 
appelée bardlo^^XÏt résidu de rincinération du salsodasoda* 
On Hîstînnrue par !e nom de kelp ou cailiofis , le produit ea 
cendres de plantes marines, telles que les algues, les fu- 
cus^ etc. ; cet article de commerce est encore plus impur , 
comme tenant à peine au-delA de deux 00 trois pour cent 
de sonde réelle , tandis que la barille en contient quelquefois 
jusqu'à vingt. Pour obtenir la sonde bure, on fait bouillir 
une dissolution de carbonate de sonde pure avec la moitié 
de son poids de chaux vire; après que la liqueur a déposé, 
on la décante claire, et cette lessive nni marque 10 à la^ aixi 
pèse-acide est celle dont on se sert hanituellement dans lea 
ateliers de teiàtnre, le marc restant servant à préparer dî* 
verses lessives moins caustiques : mais si on l'évaporé dans 
•un vaisseau de fer décapé on d'argent, jusqu'à ce que le 
liquide coule comme de Thuile; eu le recevant alors sur une 
plaque de fer poli, il y prend l'état concret, sous la forme 
d'un gâteau blauc, dur, qu'il faut briser aussitôt en mor- 
ceaux , qu'on renferme, étnnt encore chauds, dans une 
fiole bien bouchée. Si le carbonate de soude n'fst pas par- 
faitement pur, alors , après l'aclion de la chaux vivt! , et la 
concentration de la lessive qui a lien desuitc, il fautia mettre 
en digestion avec de l'alcool, qui ne dissoudra que la soude 
caustique pure, en laissant les sels hétérogènes^. En distillant 
ensuite Talcool dans un alambic d'argent, Talcali peut-être 
alors obtenu à l'état de pureté» 

Cette substance solide , blanche , n *est cependant pas de 
là soude absolue, mais un hydrate» dont 100 parties con* 
aistent dans environ a3 parties d*eau et 77 parties de sonde^ 
Si l'on expose h Tair un morceau de cette soude , il se ra* 
inolUt et devient pâteux ; mais il ne tombe Jamais en déU^ 
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quescence^ en un liquide d'apparence fanUense, comme 

cela a lieu avec ]a potasse; la soude, en effet, devient 
proœptement piuô sèche à l'air, parce qu'elle eu absorbe 
Tacide carbonique , ce qui la fait passer à Tétat d'un car- 
bonate effîorescent. 

Il existe entre la soude et la potasse une telle analogie , 
qu'on avait confondu ensemble ces deux espèces d'alcalis, 
jusqu'à l'époque où Duhamel eut prouvé le premier, en 
17369 que la base du sel marin est la soude, et que celtts 
base diffère de la potasse; ses conclusions) à ce sa jet , 
forent confirmées par Margraf en j jSS, 

Les ettets de la chaleur sur la soude sont absolument les 
mêmes que ceux qu'elle produit sur la. potasse ; son odeur 
et sa saveur sé rapportent exactement à celle dé la po- 
tasse; son action sur les corps des animaux est la 
même* 

Le peroxide de sodinm s'obtient aisément en cBauiFant 
le sodium dans le gazoxigène, où il brûle avec un grand 
éclat, et le produit de la combustion, on peroxide, est un 
corps solide fusible à une température beaucoup plus élevée 
que celle nécessaire pour fondre le peroxide de potassium. 
Mis en contact a^éc l'eau, il est converti en soude ^ en dé- 
gageant l'excès d'oxigène qu'il contient. 

LiGs soudes art ifici^i es ^ brutes.^ ou factices que Von trouve 
dans le commerce, y provienneut de la décomposition du 
snltate de soude » à une température élevée t par un mé* 
lange de craie et de cbarbon. Elles sont en masse grls&tre^ 
cootenant an pins o^So à 0^55 de sonde réelle. 

Les sondes françaises naturelles, contiennent en alcali 
réel: celle de Narbonne o^io à o^ i5; celle d'Aiguës Mortes, 
{Uan/quetU ) 0,06 à O9I0 ; celle de Noiteandie ( vanc ) qui 
délayée avec un peu d*eaa et d'empois développe ane cou« 
Icar violette par l'addition de quelques gdultes de chlorure 
de chaux , seulement o,oa à o,o5. 

Les soudes étrangères contiennent en alcali réel : celle 
d'Alîcante ( , douce ^ barul& douce) o,3o à o,4o ; 

en sorte (barllio, mélangée ) 0,26 à o,5;j ; ( en S« sorte 
{bourde) 0^20 environ; celle de Cartbagène {nairon^ na- 
iras) 0,10 à o,33 : on reconnaît cenatron h Taspect brun«^tr(i 
de sa masse boursoufflée , il est d'une légère transparence, 
mais ii devient opaque en le mettant sur des cbarboas ar- 
dens, les sels de sonde sont eu général beaucoup pîn>; so- 
lubles dans l'eau que les sels de potasse, le som-carbonatc da 
soude (soude erUtaitisée ^ carbonate de soude) e&t beuux 
cristaux à base rhombuïdalet dont les angles aigus^op- 
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posés sont assez profondément tronqués et d'une pesantenr 
spécifique de ; il se dissout dans a parties d'eau froide, 
et dans beaucoup moins de son poids' d'eau bouillantes^ de 
aorte qn^it cristallise par leiefroidissement de cette dernière 
dissolution,' il s'efflenrit très promptement àPair et|tombe en 
poussière. On emploie beaucoup -ce sel pour le blanchiment 
des laines et des soies , pour dissoudre la matière colorante 
du carthame ; le clégraisscur en fait usage pour enlever cer- 
taines taches et pour débouillir les étoU'es qu'il doit xe- 
teindre* 

5ii];on.<?. Ce sont des composés, eu proportions définies 9 
de certains principes des huiles > des graisses ou des résines , 
avec une base salifîable. Lorsque cette base est la po- 
tasse ou la soude, le coa)posé s(mI de détersH' dans le la- 
vage du lînge et des étoffes. Lorsque c'est une terre alcaline 
ou un oxide métallique qui sert de base salifîabie, ce savon 
est insoluble dans Teau et n'est guère applicable qu'à des 
usages médicaux. 

Les graisses ) suivant H* Ghevrenl à qui l'on doit des re- 
cherches exactes sur la constitution chimique des savons et 
sur la saponification, sont composées d'une substance solide 
et d'une substance liquide ; la prémière se nomme stéarÎM 
et la seconde, qui ressemble aux huiles végétales^ se nomme 
élatne* Lorsque l'on traite la graisse avec une lessive chaude 
de potasse ou de soude, les composans léagisseut les uns 
sur les autres , de manière à engendrer la matière solide 
perlée acide margarique et la matière liquide (déique , cha- 
cune de ces matières entrant dans une espèce de coiubi naî- 
son saline avec l'alcali ; tandis qu'une troisième matière qui 
est produite, le principe doux reste eu lil)erte. iN inis devons 
en conséquence regarder notre savon cominuo comme un 
mélange de margarate et d'oléate alcalins » en proportions 
déterminées relativement à celle des deux acides que cha-» 
que espèce dégraisse est susceptible de produire«Il est pro- 
bable d'un autr6 côté que le savon fourni par 'une huile .vé- 
gétale est 'Simplement un oUate* Les composés de résines et 
d'alcalis constituent les savons bruns si abondamment ma* 
nofacturés depuis long temps en Angleterre et depuis quel* 
que tems en France* 

En général les seuls savons employés dans le commerce 
sont ceux d'huile d'olive, de suif, de graisse de porc, d'huile 
de palmier et de résine; MM. Darcct aîné. Pelletier et Le- 
lièvre ajoutent à ces substances saponifiables , les huih s d a- 
man des douces, les Uuilcs animales I les huiles végétales de 
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Mnt et de pavot qnand elles soot mêlées avec de l'huile 
d'olive on da suif^ les difléreotes huiles de pDisson mêlées 
comme les précédentes avec de l'halle d'olive ou du gulC, les 
huiles de chenevis, de noix et de lin, 

La préparation des savons étant traitée d'une manière 
spéciale dans le manuel du savonnier qui fait partie »de cette 
collection, nous n'enlreroos ici dans aucun détail à cet 
égard. Nous ferons seulement quelques observations qui 
peuvent être utiles au teinturier. Le savon blanc de Marseille 
en première qualité, que l'on emploie de préférence pour le» 
deoteiles et pour la teinture ûne^ parce qu'ayant été édnl- 
coré par de très fatbles lessives et-purîfié par dép6ts et dé* 
caDtations, il ne contient ni excès d'alcali ni corps étraii« 
ger, est composé de 6 soude, 60 huile et 34 d'eaa ; on l'i- 
mÂle par du savon en tablettes qui ne contient que 4 à 5 de 
soude , 5o matière grasse et 4^ ^ 4^ ^e savon mur- 
irè est toujours plus dur et mérite la préfétence, parce que 
la œarbrnre ne permet pas au manufacturier de varier la 
quantité d'eaux tandis qne le savon blanc en table p^^ut re- 
cevoir autant d'eau que le désire le manufacturier j il est 
znéme d'autant plus blanc qu'il contient plus d'eau. 

Le savon d'Espagne, d'une pe.antcîur spécifique de 
1,0705, est composé de 9 soude, 76 matières huileuses 
bien sèches et i5 eau avec un peu de matière colorante; 
on l'imite en Ann^leterre avec un savon d'une pesanteur 
spécifique de 0,9669 seulement, composé de 10 soude, yS 
matière huileu^^e, potasse et graisse, et i5 eau. 

Le savon blanc de Berry contient 8 soude, yS matière 
grasse et 17 eau; le meilleur savon blanc de Glascow sa 
compose de 6 soude» 60 suif et 54 ean avec un peu d 'hy- 
drochlorate de soude : le savon brUn ou résineux de Glas* 
cow contient 6 soude j» 70 résine et graisse , a4 eau. 

Tons les savons dè sonde sont durs, et Ton peut regarder 
les savons ordinaires comme composés de 4 ^ ^ soude , 4o 
à 45 huile et graisse , et 5a è 56 d'eau. C'est l'usage^ de quel- 
ques oiarchands de conserver le savon dans une forte sau- 
mure, après l'avoir chargé d'une dose considérable de sel 
commun; quelques maoufacturiers ajoutent beaucoup 
d'eau au savon, quand il est achevé, ce qui le rend plus 
blanc; d'autres y incorporent de la chaux en poudre, du 
plâtre, de la terre à pipe; de telles adultérations doivent 
être mises k découvert et leurs auteurs dilTamés. La fraude 
de l'addition d'eau se reconnaît par la perte rapide de poid» 
qu'éprouve le savon par son exposition à l'air sec ; les au- 
tres peuvent aisément se découvrir par une dissolution dans 
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ralcooU^qui^nne lien à on précipité des corps étranger^ 
fraudulensenieot incorporéfr au savon. 

Tous les savons de potasse sont mous; le-MW0fi vert s 
mon , de bonne espèce <dotfce9 se compose de y potasse » 

4S à 44 graisse , 4/ à 4^ eau. Ce savon mou peut être con- 
verti eu savou dur par une addition d'hydrocidoi aie de 
aoude. 

Les savons préparés avec les huiles siccatives, ne sont 
pas. aussi blancs que ceuxi'aits avec l'huile d'olive; leur co- 
lorisatîon varie du gris jaunâtre au ^ris verdâtre, à mc^ins 
qu'on ne les colore en }3leu par l'indigo; ils restent toujours 
glntineux et changent promptement de couleur par ieor . 
exposition à T^ir. 

* 

zxi* sonvas xtsoufaa-gb; se&viTBBT hyubosolvaxb (hy* 

DaOSULFUaB). 

Soufre et sou f'^ogc ^ \e soufre est abondamment répandu 
dans la nature et particulièrement dans le voisinage dea 
volcans; on le retire aussi par distillation du minéral ap- 
pelé pyrite. La connaissance de ce corps date des tems les 
ptns reculés 9 et les anciens , qui en faisaient usage en mé- 
decine 9 en employaient les vapenn au blanchiment de la 
laine. 

Le. soufre est nne anbstante dure, cassante ^ de conlenr 
ordinairement jaune , d'une saveur très faible qupique pou- 
vant se distinguer : il est inodore et Todeur qu'il émet est 

liée à la formation de vapeurs sulfureuses. Sa pesanteur 
spcciûque varie de 1,89 à 1,99 et celle du suuiic natif va 
jusqu'à 250333; le soufre est insoluble dans Teau ; les fleurs 
de soufre qu'on y lave, s'y dépouillent de leur acide sul- 
fureux. Le soufre en bâtons craque et quelquefois éclate en 
morceaux par une chaleur douce, maïs subite, comme en 
le pressant dans la main. CbaulTé à Tair, il s'allume spon- 
tanément à la chaleur de 293° centigrades, avec une 
flamme d'un bleu pâle, en émettant une grande quantité de 
Tapeurs d'une odeur très suffocante» la fusion du soufre lui 
fait éprouver des variations dans sa couleur jaune » de la 
auanoeyacrne-ràrm à oeUe jaune orange. 

Le soufre se purifie par sublimation» en vaisseaux clos : 
l'acide sulfureux, prodnit de la combustion à l'air, dans la 
combinaison du ga:; sulfureux avec Tean^ s'emploie en dé- 
l^ssa^e ; le teinturier se sert de la vapeur que Ton forme 
immédiatement par la combustion du soufre. Dans cet état 
de /jaz, le soufre exerce une action plus vive ; car il blan* 
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cbit de»*fleiin qiie, daoftsoii état d'acide tnUinraslîqnide^ 
M fait padser an ronge comme les antres acides; 

On a recours à l'evpo^ition ans Tapenrs du soafre on ait 
soaf^aige, ponr donner anz soies qui sont destinées ans 
étoffes blanches, ainsi qo*ani étoffes de laine , le pins grand 
degré de Uanchenr- qn'll soit possible de leur iraire pren* 
dre. On fait choix, ponr donner le soufrage, soit d'une 
boîte que nous avons décrite en parlant de l^telîer dn tein- 
tnrier , soit d'une chambre isolée et sans cheminée, dans 
laquelle il puisse être établi au besoin un courant d'air. 

On met pour cioquâQte kilogrammes de soie étendue sur 
des perches placées ii environ deux mètres de hauteur , 
un kilogramme de soufre en poudre grossière dans une ter- 
rine , ou marmite de fer, au fond de laquelle on a placé 
un peu de cendre. Après avoir allumé en plusieurs endroits^ 
cette poudre , on ferme bien la chambre pour empêcher 
que la vapeur du sonfre ne se dissipe. Le lendemam, oa\ 
ouvre les fenêtres pour lui laisser nue libre issue ^ et faire> 
aécher la .uie ; mais en hiver, après que Todenr du soufre 
est passée, on referme les fenêtres , et Ton ;met dp la braise- 
allumée dans des réchauds pour faire sécher la soie. 

Qette opération du soufrage donne non seulement une- 
grande blancheur à la soie, mais elle en reçoit en méme^ 
tennpsdam ou du mmkme^^ c'est*é-dire une espèce de 
trémoussement élastique qui se fait sentir lorsqu'on la presse 
entre les doigts ; et comme il en résuite pour les soies une- 
certaine roideur, on doit s'absLenîr de soufrer celles qui 
sont destinées à l'aire de la moire, parce qu'elles résisteraient 
trop aux impressions de la calaudre, sous laquelle ou iait 
passer les étoffes pour les moirer. 

Il ne faut pas non plus soufrer les soies destinées à la 
bonneterie, parce qu'elles corroderaient le fer et Tacier 
des métiers où on les travaille j et qu'elles produiraient de 
la rouille* 

La soie qui a été-sonfrée prend mal la plupart des tcin- 
tores*) et lorsqu'on Teut la teindre, il faut auparavant la dé- 
soufrer en la détrempant et en la.larant à plusieurs reprises 
dans Posa chande. 

Si, lorsque la soie est soufrée j on remarque qu'elle n'a 
point assea d*asnr pour la nuance qu'on désire, d faut Ini 
en donner une seconde iois par de l'eau claire , sans y mêler 
de savon ; et après cela , la soufrer de nouveau* 

Le soufrage des draps de laine s'exécute peu près de la 
mOme manière que cjelui de la soie ; maïs cette opération 
exige quelque précaution \ ca* bi la-çombustion^du soufrese 
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fait avec trop de rapidité, il se forme de l'acide sulfurîqu^^ 
qui, se déposaat ea gouttelettes, corrode le drap, iocon^ 
Ténient qu'il est difficile d'éviter enlièremeat. 

Les sulfures que Ton emploie le plus babitueiiement en 
teiQture sont ceux d'antimoine et d'arseoic. 

Le protosulfure d'aiitilnnoine ( antimoine cru ) que l'on em - 
pluie pour produire &ur les toiles des oraugés et des bruns ^ 
se rencontre daos la natqre à l'état de minéral d'un léger 

Srîs de plomb avec éclat métaUiqoe. Foodo et- débarrassé 
e aa çangoe , tel qa'on le trouve dans le commerce , U eat 
en pains d'apparence criatalluie ayec aiguilles entrelacées» 
d^on gris bleuâtre et d'une peaantenr spécifique d'enviroa 

ht sut fart itoTMenic (orpiment) se trouve au«d dans la 
sature et peut s'obtenir par la subllmatioD d'un, mélange 

d'arsenic et de souTre , à une chaleur suffisante pour en ob- 
tenir la fusioa. On le prépare, en poudre, en le précipitant 
par l'acide hydrosulfuriquc liquide , d'une dissolution d'a- 
cide arsénienx dans l'acide iiydiochlorique. Sa pesanteur 
spécifique est d,45a2 et celle de l'orpin^ réalgar cristallisé 
couleur éc'arlate 9 est 5,338i. Ce dernier n'a pas de saveur^ 
et n'est pas, à beaucoup pr<^S) aussi vénéneux queForpi* 
ment et les oxides d'arsénic. 

Hydrosul faits {hydrosulfurcs). La propriété qu'aie aoufire 
de s unir très rapidement à l'hydrogène et de former ainsi 
L^aidiU hydroêulfuri^ue {hydrogène sulfuré) , doit être conna 
du teinturier, car cet acide, soit à l'état gaxeux, soit la so* 
Intioii dans l'eau, jouit de la propriété de charger (beaucoup 
de couleurs par la formation d'bydrosnifates alcalins ^ ter- 
reux et métalliques. 

On obtient le gaz acide hydresulfurique « entièrement 
pur, en faisant digérer du sulfure d'antimoine en poudre, 
dans de l'acide hydrochlorique ; mais on le prépare habi- 
tuellement en faisant fondre ensemble, dans un creuset, 
un mélange de trois parties de limaille de fer et de deux 
parties de soufre sur lequel on a versé de l'acide sulfurîque 
ou de l'acide hydrochlorique étendu. Ce fjaz est incolore, 
d'une odeur très fétide, ressemblant à celle des œufs pourris, 
et suifocante. Il est rapidement absorbé par l'eau, qui en 

Ïieut prendre, quand H est pur, deux fols et demi son vo- 
nme* Lorsque ce liqntde est exposé à l'air, le gas s'en dé* 
ga^e par degrés. 

Lorsqu'on mêle ensemble les gaz acide hydrosulfurique et 
sulfureux, ils se décomposent mutueUemeat« 
L'acide bydrosalfurique précipite : sft imcr les sdutiona 
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fie bismnlh, de mercure, de plomb, d'argent et d'or; en 
brun celles de cuivre ; en Jaune celles de detitoxide d'étam 
et d'ar«émc; en chocoiat ceUeB de protoztde d'étatn ; en 
orangé celles d'antimoÎDe» 

L'oxide hydrosalfariqae altère et détroit mêmeplosieur» 
oonlears Tégétaies. 

CHAPITRE V. 

MATIÈRES TINCTORIALES. 

I 

S» un* COtOaiSATIONS Biviasis. 

Les matières tinctoriales qài sont d'ailleurs de véritables 
âfcns cbimiques, comme presque toutes celles qu'on em* 
ploie dans la teinture , ont été classées, celles dn rë^oe vé- 
gétal , snivant les colorisations qu'elles procurent nar-brun' 
JhuvejbUu^rouge^ Jaune; celles cl u régne minéral dans^un 
chapitre spécial pour les teintures qu'eUes fournissent. 

$• ZZIII* COIiOBISATIOH XOia-BaUIf^PlUYB* 

Galles y acide gailiqueet tannin» hcB galles noîx de galle « 
sont des protubérences oo excroissances produites sur dif- 
férentes espèces de plantes et d'arbres, notamment sur 
les chênes qui croissent à Alep et dans le Levant « par La 

}>iqûre d'un insecte cynlps (dypjoptis gaUœ tinciorm ), de 
'ordre des b} Daenoplées. Cet insecte, après, avoir pra- 
tiqué une piqt^re, y dépose ses ceuis; ceux-ci éclosent^et 
la larve qui en provient se nourrit aux dépens du vêpétal ; 
elle s'y change en insecte parlait, et perce son envelop|JO 
pour vivre dans Tair, Oo connaît dans le commerce trois 
sortes de galles: noire ^ blanche^ et en sorte ^ que Ton dis- 
tingue encore suivant îe pays ou elles sont rt^coltées, en 

{galles: du Levant^ de Smyrne^ et d^Alep, Elles varient dans 
eur grosaeur ; leur surface est raboteuse ou lisse; elles sont 
pesantes ou légères. On donne le nom de galle noire à celle 
qui présente cette couleur et quia été récoltée avant la 
sortie dç Tinsecter celte espèce est pesante et compacte, 
c'est la plos.estimée dans le commerce. Les galles Olancheâf 
«ont plus légères, plus grosses, et plus ou moins creuses dana 
lintérieur; ce qui provient de ce que la larve s'est nourrie 
aux dépens de ^excroissance ; elles sont en outre peroéea 
d*un trou. Enfin, la galle en sorte est un mélange variahJn 
de noire et de blanche* ^ 
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La noix de galle contient trois substances distinctes 
Vaclde ^ailique ; \m principe ce/f?mn^ jaune ^ et àu tannin» 
XJne décoction d*iine parliti de galle noire et de lo parties 
d'eau présente les caractères suivants : la solution, d'un 
jaune roux, a une saveur astringente et amère ;.il s -y forme) 
avec la gélatine, un précipité abondant blaac grisâtre, jau- 
nâtre , avec les acides suifurîque et nitrique; Tacide oxa- 
lique né la trouble que légèrement. L'acide acétique éclair* 
cit la liqueur ; mais les alcalis y font naître ua précipité 
qui $e dissout dans un excès du précipitant ; on en obtient, 
avec l'eau de chaux, un précipité blanc, qui passe au bleu, 
au vert s'il v a peu d'alcali, et au rouge s'il y en a eo excès; 
avec les sels d alumine, un précipité jaune brunâtre; les 
sels de fer (proloxidc) colorent la liqueur en bJeu, le pré- 
cipite se l'orme par le coiitacl de Tair, est d'un bleu l'oncé 
avec les sels de fer (péruxide) ; avec les sels d'étain,Ie pré- 
cipité est jaunâtre, blanc sale avec les sels de plomb, brun 
avec les sels de cuivre , jaune avec les sels de mercure. 

La noix de galle cçl employée en teioture pour les noirs, 
les gris et dans la préparation du rou;2^e d'Andrinople; 
comme elle doit toutes ses propriétés à l'acide gallique et 
au tannin, nous allons décrire ces deux corps .qu'il importe 
au teinturier dë connaître : Cacide gallique existe dans la 
noix de galle, dans le bablab, dans les écorces de- chêne, de 
châtaigner^ dans le sureau, le sumac , Taune, etc. On doit 
à M. Gbevreul, le procédé suivant pour préparer l'acide 
gallique. On fait infuser une partie de noix- de galle réduite 
en poudre, dans 8 a lo parties d'eau ; on filtre Tinfusion 
dans un flacon qui ne doit en être tcmpli qu'aux trmtf 
quarts; on le ferme et on Tadandonne dans un lieu dont la 
température varie de i5 à 20° ; il se dépose d'abord un sé- 
diment, signalé par M. Cbevreul en i8i4, comme une 
matière particulière, et auquel M. Braconnot a donné le nom 
d'acide élagique\ puis ii se produit des moisissures. Quand 
on juge la décomposition assez, avancée, on expose le llacon 
a quelques degrés au-dessus de zéro; il se précipite alors 
de l'acide gallique du plus beau blanc ; on jette le liquide 
sur un filtre, de manièi-e que le sédiment et les moisissures 
seulement restent dans le flacon. On recueille l'acide gal- 
lique sur un filtre de papier Joseph. L*acide est de nouveau 
dissous dans l'eau , la solution^est filtrée et évaporée, pui< 
mise è cristalliser. On obtient alors des cristaux incolores, 
li'acide phallique à l'état de pureté^ ne doit point précipiter 
la solutioQ de colle de poisson. lUe dissout dans TalcooK* 
^acétate de plomb le précipite en blanc; aveeune sdliUoa» 
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de pérôztde de fer, il se - développe uDe conlenz bleue. L'«*> 
eide galliqae oe peut pas teindre les étoflPes en noir aree le fer. 

Tannin j on ajoute à une infusion de noix de galle » après 
I^voîp filtrée, une • solution de sous-carbonate de potasse 

jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité; on le re- 
cueille sur un filtre pour le laver avec de Teau à zéro. Ce 
précipité est redissous dans d&racîde acétique et la solu- 
tion est filtrée : on la décompose par Tacétate de plomb 
qui y ibrine un précipité abondant de lannate de plomb 
qu^on recueille de nouveau sur un filtre; puis on le lave 
après l'avoir délayé dans de l'eau, on y fait passer un cou- 
rant d'acide hydrosuliuriqne (hydrogène sulfuré, jusqu'à ce 

5 rue tout ie sel de plomb soit décomposé; on fait alors chauf* 
er In liqueur pour cbasser l'excès diacide, et on évapore 
dans le vide sec» Le résidu est traité par l'élber, qui ne dissout 
que le tannîn et que Ton fait évaporer ensuite. Le tannin ainsi 
préparé estincoiorey solnbie dans l'eau et d'une saveur astrin* 
sente» il secomporte aveo les bases à- la manière d'un acidet 
fornciant avec la potasse, la soude* et l'ammoniaque des 
tannâtes jpiussolnbles dans- Peau chaude que dansTeau froi- 
de ; celui de soude est plus soluble que les deux autres. 

Le tannin à l'état de pureté, n'est pas employé dans la 
teinture, maïs en combinaison avec d'autres substances il 
l'est au contraire très fréquemment dans les teintures en 
noir, en gris et dans les nuances composées. 

Le bablafi est le fruit du mimosa cineraria , de la famille 
des légumiseuses. L'enveloppe des fruits fournit seule la 
matière astrin^^ente. Il nous est apporté de l'Inde et du Sé- 
négal 9 il paraîtrait que la plante qui fournit le bablah n'est 
pas la même au Sénégal , puisque le fruit présente une dif- 
férence sensible qui ne permet pas de les confondre; 
suivant M. GhevreuU l'extrait aqueux de- bablah con« 
tient : de Tacide gallique5 dn tannin, une matière colorante 
rougeâtrC', peut*êfre immédiatement composée d'un prin- 
cipe jaune et d'un principe rouge, une matière tfzotée^ de 
la chanx et de Toxide de fer. 

Le bablah de VInde cède à Teau bouillante 49 parties de 
matières solnbles^ sur loo; le bablah du Sénégal, en cède 
67 parties, et les galles noires première qualité en cèdent 
87 parties, une partie de bablah et 10 parties d'eau bouillies 
ensemble un quart d'heure, donnent une liqueur d'un 
brun rouge ^ d'une odeur plus forte que celle de la noix de 
galle, d'une saveur douceâtre, astringente et amére. 

Ls colle de poisson y forme un précipité épais blanc rou^ 
g^Àtfe avec ia^otass^i^ un précipité floconaijux en exc«6-> 
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y démontre Tacide gallfque; les eaux de harîlé, de chaux et 
de fitrontiane y forment des précipités gris plus i'oncés qu« 
ceux obtenus par la noix de galle, La réaction de Taîr in- 
dique qu^Is contieDoent une quantité notable de gallate; 
les acides sulfurîqaej nitrique, oxalique , y forment des 
précipités; Tacide acétique éclaircît la couleur; les per- 
aels de fer y forment des précipités bleus mêlés de gris rou- 
geAtre. Avec les sels de cuivre le précipité ' est de couleur 
chocolat brun ; il est roux avec le proto-hydrochlorate d'é« 
tain, et d'un gris tirant sur la couleur dé chair avec Tacé* 
tate de plomb. 

Le bablah avait été mis dans le commerce , comme ma- 
tière colorante plus riclie que la Qoix de galie, non seulement 
pour les teintai (S eu noir, mais encore paur fixer la couleur 
de la garance» du campêche et du Brésil; son prix était 
alors le même que celui de la pins belle noix de galle. II 
ne tarda pas à tomber en discrédit, son prix est tombé a 
2- environ du prix de la nuix de galle; cependant on peut 
en employer avec avantage deux parties au lieu de une par- 
tie de noix de galle» pour lea teintures noires sur laine, 
soie et coton* 

Le sumac ordinaire {rhus torlaria\, famille des térébio* 
thacées, suivant le doctetir Ure> un arbrisseau qui 
croit en Syrie ^ dans la Palestine, en Espagne et en Por- 
tugal. On le cultive avec grai|d soin dans ces deux deririm 
pays ; on coupe tous les ans ses rejetons jusqu'à la raeine^ 
puis on les fait sécher pour les réduire , au moyen d'une 
meule, en une poudre qui est employée pour Tui^age des 
teintures , et pour celui des lannei ies. On donne le nom de 
redoul ou roudou^ au sumac que Ton cultive aux environs de 
Montpellier. 

Hatchett trouva que 5o grammes de sumac contieonent 
«UTiron 5 grammes de tannin. Le sumac a^'it précisément 
de la même manière que la noix de galle sur ia dissolution 
d'argent ; il réduit le mctaUet cette réduction est l'avorisée 
parraction de la lumière. De totis les astringens ^ c'est le 
sumac qui a le plus de ressemblance avec la noix de galle; 
cependant le précipité produit dikns des dissolutions de fér, 
par une infusion de sumac, est moindre en quantité que 
celui obtenu par un poids égal de noix de galle; de aorte 
' que , dans la plupart des cas , le sumac peut être Bubslitité 
à la noix de galle i dont le prix est considérable , pourvu 
qu'on en augmente proportionnellement la quantité» 

Une décoction donne partie de sumac et de lo parties 
d'eau, contient suivant M. Chevreo^ <ie l'acide gailique^ 
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du tannin qui paraît identique avec celui de ia noix de 
galle, une matière colorante jaune verdàtre ,doat une par- 
tie paraît provenir de la clorophylie. 

L'acide g^liqoe et le taonio paraissent jr exister dans les 
mêmes rapports qae dans la oahz <le galle» mais en quantité 
moindre pour un poids donné» 

Lasolation de sumac est d'un jaune légèrement verdAtre; 
elle se trouble par Je uefipoidissensient* Son odeur est forte et 
sa saveur astringente ; la colle de poisson la précipita en 
flocons gétalîneux blancs ; Teau de potasse ou de soude la 
précipite en blanc, et la liqueur surnageante < st colorée en 
roogeâtre ou verdâlre s'il y a excès d'alcali : raaiuianiaque 
agit de la même manière, mais le précipité est faible; l'a- 
cide snifurique concentré , y forme un précipité jaunâtre , 
de matière astringente; l'acide snifurique faible, la trouble; 
Tacide nitrique à 54^ la trouble et ia couleur s'aiiaiblît ; un 
excès éclaircit la liqueur, et la couleur passe au rougcâtre k 
misederacide gallique; Tacide oxalique afifaiblit la cou- 
leur et précipite de la chaux ;racide acétique affaililit la 
coulenr et ia trouble légèrement ; Tean de chaux y forme 
un précipité bhtic albondant, qui passe au vert ou au rouge 
par le contact de l'air; avec Palun ce précipité est abondant 
et d'un jaune clair; le per-sulfate de fer la fait pâmer au bien 
verdâtre et y forme des flocons bleus ; ces flcïcouis bont d'un 
brun )aunÂlre avec l'acétate de cuivre, blancs aboudan» 
avec Tacétale de plomb , blanc-jauoâtre abondans avec le 
proto hydrochlorate d étain. 

Le sumac donne par lui même une couleur fauve, incli- 
nant au vert ; mais il communique aux étoffes de coton im- 
prégnées d^alumine une coulc^ur jaune sans vivacité ; avec 
l'oxide de fer, il donne tous les tons de gris; avec ralumine 
et le fer , il fournit des nuances olives. Il est employé pour 
produire des noirs et des gris sur laine et sur soie* Dans une 
foule de cas il peut rempbcer la noix de galle. 

Le eaehûtt , autrefois connu sous le nom de itm du Japon ^ 
est extrait du (mimosa cathecu) famille des légumineuses ^ 
arbre qui croit au Bombay et au Bengale. On prépare cette 
substance , en faisant bouillir les copeaux de rinlérieur du 
tronc de l'arbre avec de l'eau ; on évapore la solution jus- 
qu'à consistance syropeuse, et Ton fait dt^ssécher cet extrait 
par une évaporation spontanée. On le trouve dans le com- 
merce sous la forme de gâteaux aplatis , dont la surface est 
raboteuse ; celui de Bombay est d'une texture uniforme , 
d'une couleur rouge foncé, d'une pesanteur spécifique de 
; celui du Bengale est plus friable et moins ferme ; sa 
eooleur à rextérieur est chocolat, à iintésieur, elle est bigar^ 
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rée de rouge, d'une pesanteur spécifique de 1,28» Ea voîci 
la composition , suivant Ûavy : 

Gachuu de jBombay* Cachou du Bengale*. 

Tan 

Extractif. • • • • 54 > ••••••• 36^5 • 

Mucilage » 6,5 8 

Matière | sable et 
insoluble ( chaux 5 

Le cachou est solide, cassait , compacte ; sa cassure est 
mate et d'un brun foncé. Il est sans odeur^ mais d'une sa-» 
veur très astringente* L'ean le dissout presqu'entièrement ^ 
et en sépare une matière terreuse qui parait y avoir été^ 
ajoutée lors de sa préparation. L'alcool le dissout à Texcep^^ 
tion de la matière mucilagiacuse et de celle insoluble dans^ 
l'eau. Pour séparer le tannin du cachou, il faut évaporer à 
siccitéla solution alcoolique, et traiter ie résidu par Teau 
froide , quin'atlaque pas sensiblemeot la matière exlractive, 
et évaporer à sec cette solution aqueuse. Ce tannin difit're 
de celui de la noix de galle , en ce qu'il est plus soluble dans 
l*eau 5 et qu'il se dissout dans Palcoul. 11 précipite le fer en 
olive , et le composé qu'il forme avec la gélatine passe peu 
à peu au brun. Une infusion de 1 partie de cachou dans 10 
parties d'ean froide présente les caractères suivans : sans 
odeur., d'une saveur astringente , d^une couleur brun-rou-» 
geâtre que Falun , l'acétate d'alumine , ainsi que les acide» 
éclahcissent , et que foncent les alcalis : avec le proto*suk 
fate de fer, elle précipite en olive brun » avec le persulfate 
de fer en vert-olive, avec le deuto*sulfate de enivre, en brun 
jaunâtre, avec le pernitrate de fer en vert-olive, avec le 
deuto-nitrate de cuivre en brun jaunâtre , avec le nitrate de 
plomb en rouge-saumon , avec le proto-nitrate de mercure 
en café h'a lait, avec Thydrochlorate d*aluiaine en Jauue 
Lrim, avec les bydruchîoratts d'étain en jaune brunâtre 
plus ou moins foncé, avec le mercure en chocolat clair ^ 
avec le cuivre en brun abondant, avec le plomb en couleur 
saumon , avec le bichromate de patasse en brun abondant^ 
Le cachou est employé pour produire des nuances canneU 
les , solitaires , sur coton et sur soie on^pourrait s'en servir 
de même , sur4aine« 

Écorces de Faune ^ et de plusieurs autres végétaux. — L'é- 
corce 4e l'aune {betu(a,alùa) , donne, suivant Berthollet , 
une décoction d'un fauve clair, qui se trouble et brunit 
promptement à l'air. Elle forme , avec la dissolution d'à* 
lun, im précipité jaune et assez, abondant; avecJa dissolu* 
^^nd'étain, un précipité abondant et d'un jaune clair; 
elle noijDcit les .dissolutions de fer , el forme avec elles un» 
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précipité assez abondant; de sorte qu'elle contient beau* 
coup de principe astringent : elfe dissout nue grande quan- 
tité d'oiide de fer ; de là vient Tusage qu'on en fait pour les 
cuves de noir destinées à la teinture des fils ; cependant elle 
ne possède pat la propriété de dissoudre le fer au même de- 
gré que la décoction de brou de noix. 

Presque tous les Tégétaux , continue Bertholiet, contien- 
nent, plus ou moins, surtout dans leur écorce, des paities 
colorantes propres à donner des nuances de fauve , qui ti- 
rent da jaune au brun, au rou^e , au vert. Ces parties co- 
lorantes présentent des dilTérences plus ou moins grandes 
entre elles, relativement à la quantité et à leurs qualités; 
elles varient encore suivant le climat et selon Tâge du Tégé* 
taL On peut donc se procurer une grande variété de nuatt«* 
ces* en modifiant le fauve naturel aux végétaux, par le 
moyen de différens mordans. 

La décoction de la plupart des végétaux 9 et particulière** 
ment des écorces, donne non seulement une couleur qui 
ne -diffère que par des nuances 9 mais elle présente avec les 
réactifs des cai*actères qui s'éloignent peu les uns des au« 
trcs ; elle forme un précipite jaune, plus ou moins foncé, 
avec l'alun , et une couleur plus claire avec la dissolution 
d'étain; elle agit avec les dissolutions de fer comme astrin- 
gent. Cependant la décoction de brou de noix produit un 
effet particulier avec les dissolutions de fer : elle prend une 
couleur très foncée ; mais il ne s'y fait pas de précipité 9 
même après deux ou trois jours : la décoction 9 ainsi que 
celle deTécorce de noyer, a une action puissante sur Toxide 
de fer ; elle s'en sature et fait une liqueur noire ; et même 
si Ton met de la limaille de fer dans cette décoction expo* 
sée à l'air, dans deux ou trois jours elle ibrme une liqueur 
noire par le moyen de Toxigène qu'elle attire de l'atmo« 
spbère ; mais si Tcnifait bouillir la décoction à laquelle on a 
ajouté la dissolution de sulfate de fer, il se précipite à l'ins** 
tant, un dépôt noir abondant. Ce n*est donc que par une 
petite circonstance que lu brou de noix , aiubi que Técorce 
de chêne, diffèrent des autres substances qui colorent en 
fauve ; cependant sa partie extractive a pai lic'ilîèrement la 
propriété de noircir par l'action de Tair; et les pellicules 
qui se forment lorsqr/on la fait évaporer prennent, d'une 
manière très marquée, les apparences d'uue substance 
charbonnée. 

JBerthoilet a reconnu que 9 en comparant la couleur jaune 
que produisent plusieurs substances végétales avec le fauve 
que. la plupart donnent , on trouve un grand rapport entre 
ees couleurs ; il y en a mlmf^ qui peuvent serapporter égale* 
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Hi^nt au jauve et «o faoTe ; il y en a de ftiurei ^ mais qui , 

par le moyen de k'alnii et de la dissolution d^étain , passent 
au jaune 9 el ces jaunies sont très solides. Bertbollet s'est 
assuré qu'on pt'ut établir cette différence. Les jaunes sont , 
en général, plus mobiles el plus sujets à donner des con- 
Irurs fugitives ; et c'est pour cela qu'on est obligé de fixer 
. la couleur d^'s substances jaunes ^ par le moyen des mordans, 
an lieu que la plupart des substances fauves donnent, pat 
aUea-mêmeaj une couleur assez aolidé. 

Brou de noîjo ; raeinê de noyer. — On appelle brou TeDYa- 
loppe Tcrle et pulpeuse du fruit de noyer (juglansregia) fa« 
mille des joglandées. Elle est verte à l'extérieur et blanche 
à rintérieiir ; nnaÎB elle brooit aussitôt qu'elle est exposée à 
Tair» Cette substance végétale fonroit une des meUIeures 
matières colorantes^ doot les nuances, fauves ou brunes, 
sont agréables et solides; die forme, aTec le sulfate de fer, 
une espèce d'encré. 

Le brou de noix frais est formé, suivant M. Braconnot, 
d'amidon, de résine verte, d'une matière acre et aaière, 
qui devient brune par le contact de Toxigène, de tannin, 
d'acide citriq je , d'acide malique , de potasse, d'oxalate 
de cbaux, de phosphate de chaux, M. Chevreul a examiné 
les propriétés de l'eau ayant séjourné quatre mois sur du 
brou de noix ^ et que voici : la couleur est d'un brun rou- 
geàtre : l'odeur plutôt agréable que désagréable , paraissait 
résulter d'une faible fermentation spiritueuse ; sa saveur 
était douce> rappellant celle des noix fraîches; la colle de 
poisson y déterminait un précipité roux; avec le tournesol elle 
rougissait légèrement; elle prèeipitait avec l'bydrochlorate 
de barite en flocons d'n Jaune roax, solubles dansPacide 
nitrique , sauf peut-être une trace de sulfate ; avec le nitrate 
d'argent en flocons bruns ^ difficilement solubles dans l'a- 
cide nitrique ( peut-être y aivalt-il du chlorure); Toxalate 
d'ammoniaqae y démontrait la présence de la chaux ; la 
potasse y développait une belle couleur rouge brune; les 
eaux de barite^ de strontiane, de chaux , y formaient des 
précipités rougeâtre», et la liqueur était d'un assez beau 
rouge ; elle précipitait avec l'hydrochlorate dcprotoxide d'é- 
tain en roux brun; plus légèrement avec l'alun ; avec l'acé- 
tale de plomb en rougeâtre; avec l'acétate de cuivre, en 
brun rougeâtre ; avec le sulCate de peroxide de ier> en gris 
roux brun; l'acide suif urique concentré en dégage une odeur 
de levure ou de farine fermentée, et en précipite quelques 
flocons roux clair. L'acide sulforîque faible la trouble et en 
précipite des flocons d'an roux clair ; l'acide nitrique à 34* 
la trouble légèrement ; nn excès fait passer la conlenr an 
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|aoD6roiiX; l'acide oxalique la trouble seulement; Facide 
acétique en éclaîrcit la couleur, et paraît la troubler. Quand 
le brou de noix a été conservé pendant un ou deux ans dans 
Teau, îldonneuneplusgrande quantité de principe colorant* 
Les parties colorantes du brou de noix ont, suivant Ber- 
Ihollet , une grande disposition à se combiner avec la laine ; 
elles lui donnent une couleur noisette ou fauve très solide, 
et les mordans parais&ent ajouter peu à sa solidité, maia 
peuvent varier ses nuances et leur donoer plus d'éclat. Oa 
obtient, surtout par le moyen de l'alun, avec lequel on donne 
un apprêt à rétofTe» une couleur plus saturée et plus vive. 

Le brou de noix est, ajoute BerthoUet , d'un excellent 
usage ^ parce qu'il donne des nuances asset agréables , très 
solides, parce qu'étant employé sans mordant , il conserve 
À la laine sa douceur, et qu'il n'exige qu'uae opération sim- 
ple et peu dispendieuse. 
On ramasse le brou de noix, continue BerthoUet , lors- 
ueles noix sont entièrement mûres ; on en remplit de fran- 
cs cuves ou tonneaux, et on y met assez d*eau pour qu'il 
eu soit recouvert. On îe conserve en cet état pendant une 
année et plus. Àux Gobelins^ où ii se fait un usage très- 
étendu et très varié de cette substance, on la conserve peu* 
dant deux ans avant de s'en servir. On trouve qu'alors elle 
iournit beaucoup plus de couleul'. Elle a une odeur putride 
très désagréable* On pourrait aussi se servir du brou qu'oi^ 
enlève aux noix avant qu'elles soient mûres; mais il se con- 
serve moins tong-tems» 

Quand on veut teindre , dit Berthollet ^ avec du brou de 
ttoîx, on en fait bouillir pendant un bon quart d'beure, 
dans une chaudière, une quantité proporlionnée à la quan- 
tité d'étolFe et à la nuance plus ou moins foncée qu'on veut 
lui donner. Pour les draps, on commence ordînaîreroent 
par les nuances les plus foncées, en Unissant par les plus 
claires; mais pour les laines filées, c'est ordinairement par 
les nuances les plus claires que Ton commence^ et l'on fi- 
nit par les plus foncées, en ajoutant du brou de noix à cha- 
que mise. Le drap et la laine filée doivent être simplement 
humectés d'eau tiède avant d'être plongés dans la chaudière, 
où on les retourne avec soin , jusqu'à ce qu'ils aient pris la 
HQsnce qu'on désire 9 à moins qu'on ne donne un afunage 
préliminaire. 

^ raebiêdô noyet donne , suivant Berthollet , les mêmes 
nuances; mais pour cela, il est nécessaire d'en augmenter 
« quantité , et que surtout cette quantité , réduite en co- 

p€au:ii 6oxt renfermée dans un sac pour que les petits co* 
* ■ * II 
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pçaax ne s'attachent pas à l'ét^fTe. Il arrive facilement ^oé 
la conleiir 'est inégale, et qu'il s'y forme des taches : pour 
éviteir cet inconvénient^ il convient de ménager le feu dans 
les commencemens, afin qoe les parties colorantes paissent 
se distribuer dans le bam à mesure qu'elles sont extraitei 
de la racine. Si quelques parties se trouvaient teintes iné- 
galement, comme la couleur est solide^ il n'y a pas d'au- 
tre moyen de remédier à cet accident que de réserver Té- 
tofTe pour des couleurs plus foDGées. 

Suie» — On s'en sert pour donner une brunîture à la lainCj 
mais sa couleur n'est pas solide ; ou lui reproche de la dur- 
cir et de lui laisser une odeur forte et désagréable. La suie 
dont on se sert en teinture , provient de l'inténenr des che- 
nnuées dans lesquelles on a brûlé du bois dont la combus* 
lion n'a pas été complète , car, si elle eut été complète, 
on ne pourrait recueillir que de i'eau^ de Tacide carboni* 
que, de l'azote et des cendres. 

Suivant M. Braconnot^ 1,000 parties de suie sont for« 
més de : 

iSySo eau ; 5o,ao matière brune , peu soloble dans l'eau, 
soluble dans la potasse , soluble dans l'acide sulfurique 
concentré. (M, Braconnot la regarde comme de Talumine 
artificielle^ ao matière aasolée très soluble dans Veau, in- 
soluble dans Talcooli 14966 sous* carbonate de chaux 
mêlé de sous -carbonate de magnésie; 5,65 acétate de 
chaux; ^^10 potasse ; o,53, magnésie ; o, ao ammoniaque; 
traces de fer; 5 suUate de chaux; 5,85 matière abondante 
en carbone, insoluble dans la potasse'; i,5o phosphate de 
chaux ferrugineux; 0,96 silice; o,5o principe acre et amer , 
particulier (que M. Braconnot nomme absoline) ; o,5ô de 
chlorure de potassium. 

Suivant M. Chevreul, une partie de suie provenant d'une 
cheminée dont les parois sont en plâtre, et 10 parties 
d*eau bouillies ensemble pendant un quart d'heure, ont 
donné une liqueur d'un brun roux, d'une odeur de snie , 
d'une saveur amère et d'un goût de suie , qui se troublait 
parle relroidissementet se-recouvrait d'une pellicule irisée; 
elle ne se troublait pas avec la colle de poisson* 

Elle précipitait par l'hydrochlorate de baryte /en flocons 
roux ; le précipité, traité par l*acide nitrique, laissait beau- 
coup de sulfate provenant certainement d un peu de plâtre 
mêlé à la suie; par le nitrate d'argent^cn flocons ronz, épais, 
diOjcilcm< nt solubles dans Tacide nitrique ; l'oxalate d'am- 
luuoiaque y dénionlrait la prcscuce de la cbaux ; la potasse 
fonoaiL la couleur et rendait le jaune plus brillant, en y pro- 
duisant un précipité io6oluble dan| un esLCés d'aloali ; U% 
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ennx de baiite^ de strontiane et de chaux, se comportaient 
d'ane maoière analogue et dégageaient^ comme la potasse^ 
de rammoniagoe. 

Avec le proto*hTdrooUorate d'étain \ elle précipitait en 
grisroaz; avec ralun en rous; avec Tacétate de plomb, en 
gris brnn ; avec l'acétate de enivre , en janne brun; avec 
le persulfate de fer, en grts jaune bmn. 

L'acide sulfurique cuncenlré en dép^ageaît une odeur de 
suie, et y formait des flocons d'un jaune brun; elle se 
troublait avec Tacide nitrique à 54" dont un excès faisait 
disparaître les flocons; la solution devint rouge brun; 
l'acide oxalique y formait sur-Ie-chnnip un prf*cipîté flo- 
conneux roux , certainement mêlé de chaux; l'acide acé** 
tique éclaircit la couleur et la précipite. 

Va fait observé par H* Gbevrenl auquel nous emprun- 
tons cet article , c'est que Texcès aqueux de snie cède à 
l'àlcool y et l'extrait alcoolique cède ^ Tétber , une matière 

Îenne^ qui commonique à la laine alonéeune couleur d'un 
aune orangé analogue à celle que le- fustet lui aurait don* 
née f et, ce qu'il y a de remarquable, c'est que cette même 
matière prend, par le contact delà potasse^ nne couleur 
rouge , analogue à celle que prend la matière colorante du 
fastet dans la même circonstance. 

S» XXIV.COLOBI^ATION XR BLBU. 

Indigo. — L'indigo était connu des Romains du tenis 
de Pline ^ et ils l'appelaient indicum, parce qu'il venait de 
l'Inde. Mais la plante de laquelle le« Indiens liraient cette 
ftcule n'est plus en usage aujourd'hui ; il paraîlrait que 
cette plante était la mt^nie que celle dont Margraf donne 
la description , en ajoutant que tonte la planUi est succu- 
lente , et que lorsqu'on en rompt la tige ou la racine, il en 
sort aussitôt un sue bleu* On fait avec cette plante de l'in* 
digo , sans autre façon nue de la piler 9 et d'y ajouter de 
l'ean , qu'on^laisse écouler ensuite, lorsque la couleur est 
précipitée. 

On tire à la Cbine une teinture bleue du iovara on persl-- 
wiavirginiana^ plante avec laquelle notre persicaire a beaa« 
coup de rapport. On tire, suivant Hcrmann et Linné, d'une 

des espèces de notre galùga, une teinture bleue plus belle 
que celle de l'indigo, et M. Guettard a observé, Mémoires 
de t Académie des Sciences^ 1/47^ qoe les filets du galéga 
approchaient de ceux des indigotiers qui sont en navette. 

On cultive, sous les noms d\mil, d'indi^ofera et d'indigo^ 
la plante ou Tindigolère, à la Cliîne, au Ja|)()n , aux Indes, 
^ Madagascar, en Egypte et dsko» les colonies de l'Ame- 
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rique. II y en a plusieurs espèces; mais en Amérique, on 
€n compte particuIièreiBent trois: Vtndigo franc^ ïnd'i^ofc^a 
iincloria, qui e>^t la plus pflite,etquî produit l'indigo de 
plus basse qualité ; mais comme il ea donne une plus grande 
uaatilé^ on le préfère souvent. La seconde espèce d'in* 
igo est V indigo fera diaperma 9 c'est celai .que Ton cultive à 
GuatiiD«la; il est plus élevé, plus ligneux que le précédent : 
il donne un meilleur indigo. La troisième espèce est riWc- 
go fera argsniea^ ou l'indigo bâtard| aui est encore plus 
Ugnenx que c^lui qui précède; il donne le plus bel indigo , 
mais ên plos petite quantité que les autres» 

Il y a apparence que cette plante absorbe d'autant plut 
de substances étrangères, qui se trouvent ensuite confon- 
dues aveu les parties colorantes, qu'elle est plus herbacée. 

L'indigo franc des îles Aat lies croît et s*èleve jusqu'à 
deux pieds et demi de hauteur. Il exige une excellente 
terre et beaucoup de i^uin de la part du cullivatenr; le ter- 
rain doit être plat, uni, humide, ou frais et gras. On sème 
l'indigo pendant un temps humide , au mois de mars , dans 
des trous alignés à un pied (5a centimètres) de distance et 
à trois pouces ( 8 centimètres ) de profondeur* Les Nègres 
qui sèment TindigoCère mettent dix à douze semences dans 
chaque trou, qu'ils recouvrent de terre avec leurs pieds | 
mab légèrement* La plante lève quatre à cinq jours après ; 
, les tiges sont d'abord noneuses , garnies de petites branches 
qui portent plusieurs paires de feuilles» et ^ui sont toujours 
terminées par une impaire : il faut avoir soin de sarcler les 
mauvaises herbes. La plante ne tarde pas à entrer en fleur, 
et elle est bonne à couper au mois de mai. On y fait sou- 
vent quatre coupes de la même plante dans l'année, tandis 
que dans TAmérique méridionale, on ii^en obtient jamais 
plus de deux^ et même assez ordinairement qu'une seule, 
la plante n'y étant bonne à couper pour la première fois 
qu'au bout de six mois. Le produit diminue conlinueilement 
après Ja première coupe, de sorte qu'il est nécessaire de 
renouveler les plantes, de graine, tous les ans. 

Lorsque l'indigo donne des signes de maturité (ce qui 
se reconnaît par la facilité qu'ont les feuilles à se casser) , 
on le coupe à deux pouces (5 centimètres^ de terre dans un 
tems humide, et on le porte dans le poumssoir ; ce qui doit 
être fait promptement , afin que la plante ne s'échauffe pas. 
Le pourrîssoir est un hangar de vingt pieds (64 ii 65 dèci« 
mèti^s) de haut, sans mur, et soutenu par des poteaux; 
on y construit trois cures les unes sur les autres , à des hau- 
teurs différentes , et près d'un réservoir d'eau. La première, 
qm est à la base, s'appelle U^mpoire; elle est disposée da 
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ikçm que Venu qu'elle contient poisse s'éconler hors dn 
hangar* C'est dans cette care d^nviron i48 déeinètres 
carrés , faite en maçonnerie on en bois , qu*oa porte la 
plante, et qu'on l'y entasse jnsqa'aa 0,75 de sa capacité; 
on y ajonte de l'eau jusqu'il ce qu'il y en ait de 180 à laS 
millimètres au-dessus des couches : les plantes sont main< 
teoues daus cette position au moyen de planches chargée» 
de poids qui les pressent a6n dY'viter qu'elles ne flottent. 
Bientôt il s'y établit une fernientatîoQ très-vive, et il s'y 
foruie beaucoup d'écume ; elle s'épaissit par degrés, et ac- 
quiert uoe couleur bleue inclinant au violet; le gaz qui 
s'en dégage est en partie inflammable. La température la 
plus conrenabie pour cette fermentation, est celle d'environ 
37 degrés cenHgradeSy sm?ant Leblondrsi on laisse fer- 
menter les plantes trop long tems, la matière cotoraole 
s'altère t et si on ' retire l'eau trop t6t, on p«rd beaucoup 
d'indigo. 

Lorsque l'indigotier reconnaît que la fermentation est 
assez avancée , et que les parties colorantes sont disposées 
à se séparer, on fait couler la liqueur daus la seconde 
cuve, qu'on nomme la batterie, et qui a ordinairement 
1 1 1 décimètres cariés sur 4( décimètres de profondeur; on y 
«gîte ia liqueur pendant i5 à 20 minutes, sivcc des ins- 
trumens destinés à cet usage ; et c'est par l'habitude que 
l'indigotier apprend à saisir le véritable instant où il con- 
fient de cesser cette opération , ce qui a lieu ordinairement 

Înand il commence à se séparer de la liqueur de légers 
ocons qui lui donnent un aspect caillé. Lorsqu'on a jugé, 
d'après la couleur bleue, que le battre est suflBsant, on 
laisse reposer pendant environ deux heures; llndlgo 
forme une espèce de vase , qui s'arrête au fond de la cuve ; 
on laisse è l'eau qui est dessus le tems de s'écfaôrcir, et on 
la fait passer dans une troisième cuve, qu'on appelle le 
MJ[iaùiotin; est celle oh le produit des deu« antres se re- 
cueille et où l'indigo s'achève. On laisse les parties colo- 
Tantes se déposer dans celte cuve , dont on fait écouler la 
Jiqueur surnageante successivement au moyen de deux ro*» 
binets placés les uns au-dessus des autres. On ajoute une 
certaine quantité d'eau de chaux, suivant Leblond, et cet 
«mploi d'eau de chaux paraît prévenir la putréfaction , qui 
4iutrement pourrait nuire à la matière colorante ; la chaux 
d'ailleurs absorbe l'acide carbonique qui existait dans le li-» 
'^piide et qui s*opposffit k la séparation de rindigo« 

On retire alors l'indigo , qui est en consistance dcmi- 
iluide, en le mettant daos des chausses ou sacs de toile w 

» 
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rée à travers lesquels l'eau qu'il a pu reteoir aohève de* 
s*écou1er; on vide alors ces sacs dans des caissons carrés 
ou obloDffs, d'environ deux A trois pouces (5 à 8 centir 
mitres) de profondeur ; enfin on les coupe en pains carrés 
pour Tenroyer en France : l'indigo doit ^être séché à Tair 
mais à Tombre. 

* L'indigo oui résulte de ces opérations diffère non seule- 
ment selon les qualités de la plante qui le produit, mais 
aussi selon les soins qu'on a mis à le préparer. Cependant, 
comme sa partie coioraatc parait offrir peu de différence, 
on ca doit conclure que les qualités qui le distinguent dé- 
pendent surtout de la proportion des parties étrangères qui 
s*y trouvent mêlées. 

De toutes les matières colorantes, l'indigo est sans con- 
tredît celle dont les espèces sont les plus nombreuses, dans 
le commerce, ses variétés sont divisées suivant le pays ou 
elles ont été préparés» et aussi suivant leur couleur : on en 
connaît i3 espèces y partagées chacune en pins ou moins de 
variétés. 

Les indigos préparés en Asie et importés en France sont 
an nombre de cinq: du Bengale ^ de Caramandei^ d^Mor 
dras^ de Manille et de Java. Parmi les indigos du Bengale 
sont les variétés : de surfin bleu , on bleu flottant^ ou bleu 
léger; en mi^sses cubiques léger , friable, d'un bleu vif; sa 
cassure est lis^ , il est doux au toucher et prend un aspect 
cuivré parle froUcment de l'ungle; de surfin violet^ quia 
beaucoup d'analogie avec le précédent , mais dout la cou- 
leur incline davantage au violet: de surfin pourpre , de firt 
violet^ moins vifs que le surfin violet et un peu plus lourd; 
de fin violet pourpre ; de bon violet , moins léger que les pré- 
cédens ; de violet rouge; de violet ordinaire; de fin et bon 
rouge, moins léger que les précédons et tirant davantage 
sur le rouge : de ban rouge en pâte serrée et plus compacte 
que le fin bon rouge : de fin cuivré; plus lourd et plus com- 
pact ^e le -précéden t : de moyen cuivré i enfin de cumè 
ordinaire et bas^ d'un bleu cuivré , rongeâtre^ assez difficile 
à casser , et dont la pâte n*a ças d^bomogénéité. 

Les premières qualités des indigos de Goromandel corres- 
pondent aux qualités moyennes du Bengale , et sont en gé- 
néral pins dors : les qualités inféricurtis sont lourdes et sa- 
bleoses , d'un bleu verdâtre, grisâtre ou noirâtre. 

Les indigos de Madraa , se distinguent des autres espèces 
parleur cassure grenue et rugeuse. Les qualités supérieures ; 
pat pJus légères ei plus friables que celles de Goroniandel; 

*cs quaiuéô aïoyeunes sont peaçuivrési celles iniérieureAj, 
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sont d 'lin bien terne, noirâtre, grisâtre ou verdatre : eiï 
général ces iadigos présentent l'empreinte des toiles qui 
ont servi à les faire sécher. 

Ites indigos dû Manille portent ordinairement l'empreinte 
de jonc ou de nattes. Leur pâte est fine; ils sont moios co- 
lorés que ceux de Madras. Les qualités supérieures sont ea 
carreaux minces et alongés» assez poreux et légers* Les qua- 
lités moyennes sont TÎolettes et inférieares au violet da 
Bengale. Les qualités inférieures soot eo général mélangées 
avec les supérieures qnt réduites en pondre^ les recouvrent* 

Les indigoê de Java sont en oarreaux plats; les supérieurs 
ont le même aspect que les indigos bleu , violets et rouge 
du Bengale : mais ils sont moins bons* 

Les indigos préparés en Afrique sont ceux de : V Egypte, 
rj/e de France , le Sénéf^al : Timportancu de l'indigo d'/i- 
gypic date de jieu d'années. Les qualités supérieures sont 
les surfins et fins violets bleus ; ils sont légers, d'une pâte 
assez grosse, et coiUiennent souvent du sable : les carreaux 
rn sont plus plats que ceux du Bengale qui, de tons les in- 
digos , sont ceux qui contiennent le plus de matière ter- 
reuse ; ils sont d'une bonne qualité quand on les a fabriqués 
avec soin : ceux de VJle de France sont très rares dans le 
commerce y ils ont une pâte fine et one oassure nette* 

Indigos préparés en Amérique. — ^ Les principaux sont ceux 
de Guaiiniala , da Caraque^ du Mexique^ du Brcsil, delà 
Caroline et des Antilles, Celui de Guaiimala se divise en 
bleu fibre sobre supérieur, sobre bon , sobre ordinaire , carie 
supérieur, corle bon, corie ordinaire , carte bas. Le for est 
d'un bien vif, très léger et d'une ^^aande finesse. Cet indîf^o 
et le surfin du Bengale sont les qualités les plus estimées. 
Les cortos sont violets « mais moins piu» que^ les violets du 
Bei^ale* 

Les indigos de Caraque et du Mexique se divisent en varié- 
tés comme ceux de Guatimala. La pûle en est moins fine et 
contient souvent des interstices* Les cortes sont aussi piufi^ 
mélangés* 

Jà^Mindègoi du Brésil^ iùnt en général d'one pâte H rmc, 
k cassure nette et d'nn rouge cuivré plus ou moins vif* Geux' 
de la Clffro&iitfsbnt de qualité inférieure* On ne rencontre 
presque plus dans le commerce^ d'indigo detAntiUes» 

ProprUiés physiques de Pindigo. — C'est une sabstance so-^ 
Bde, d'un bleu vif ou violtet; plus ou moinsléger* llacquiert, 
par le IVottenient d'un corps dur, une teinte cuivrée* Bn» 
gèlerai , on doit rejetei^ceux qui sonlwd'un blcateme , Ç»* 
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sâtre on verdAtre, et dont la cassure préscote des veiaeî 
brimes ou blanchâtres. 

Les indifi^os du eommerce sont presque tous mélaugés^ 
et il est difficile d'en déterminer la râleur d'après lenn pro- 
priétés physiques : oenx défectueux sont désignés sous les 
iiCMDfl: éventés f fii^uétés, rabanes^ brûiés 9 pimréi. On les 
dit éventés » lorsque la cassure intérieure présente ttne espèce 
de moisissore blanche ; piquetés , lors<|ne Tintérienr est par- 
semé de petits points blancs et de petites cavités blanches; 
rubanés , quand la cassure présente des couches de nuances 
différentes ; brulès , loisqu'en les passant ou en les cassant, 
ils se divisent en fragmens plus ou moins noirs ; pierr&s ou 
sabiés j quand lis présentent à Tintérieur du sable ou des 
pierres. 

Essai des indigos. — C'est une opérntîon chimique très - 
délicate pour la faire avec une grande exactitude. La mé- 
thode suivante suiBt pour les besoins de la teinture : la pre- 
mière opération a poar objet de déterminer la quantité 
d'e^Q^* après avoir pesé 10 grammes d'indigo en poudre t 
on les dessèche à la température de Pean bouillante* Lt 
différence df s deux peséea donne la quantité d'eao : U 
perte est ordinairement de^og^oS à 0)06. On pèse ensuite 
1 gramme de cet indigo desséché, et on l'incinère dansnoe 
capsule de platine. Il se sublime et se décompose en par- 
tie. Il reste un résidu qui ne doit Ciln) pour les premières 
qualités, que de 7 à dix centièmes: d'nprcs le poids du ré- 
sidu^ on détermine la valeur des diii'érentes espèces d ia* 
digo. 

Dans les expériences de Bergman , à qui nous devons un 
des traités les plus complets qui aient encore parjQ sur les 
propriétés de l'indigo, l'eau a dissous, au moyen de Té* 
buliition , un neuvième du poids de l'indigo qu'il y soumit : 
les parties ainsi dissoutes par Peau, paraissent être en partie 
mncilagineuses, en partie astringentes', en partie savon- 
neuses : la dissolution d'alun et celle du sulfate ûe fer et de 
enivre en précipitent les parties astringentes. 

Bergman introduisit dans un vaisseau de verre légèrement 
fermé, une partie d'indigo bien pulvérisé avec huitparfies 
d'acide sulfurique incolore, de la pesanteur spécifique de 
1,900. L'acide a attaqué promptea»ent l'indigo en excitant 
une grande chaleur; après une digestion de vîng-qnafre 
heures , Tindigo était dissons , mais le mélange était opaque 
et noir; en ajoutant de l'eau, il siest éclaire! en donnant 
successivement toutes les nuances de bien , selon la quan- 
tité d'eau^ Xi faut au a^oina dût Idlogmmmes d'eau dans u^^ 
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Taîsseau cylindrique de verre de 19 centimètres de diamè- 
tre pour rendre insensible la plus petite goutte de cette 
dissolution. 

Si Tacide sulfurîque est d'abord étendu d'eau, il n'altaqus 
que le principe terreux qui est mêlé avec Tindigo» et un peu 
des parties macilagineuses. 

La potasse et la soude , saturées d'acide carbonique, sé* 
parent delà dissolution d'indigo une très belle couleur bleue 
if}jî se dépose très lentement. 

L'acide nitrique concentré attaque Hndigo avec une acii* 
Tité telle , qu'il lui fait prendre feu. 

L'acide hy drochlorioue , mis en digestion » et méma bouil- 
lant 9 sur FindigO) ne Ini enlève que la matière terreuae, le 
fer et un peu de la matière extractive , ce qui colore l'acide 
en bran , mais il n'attaque en aucune manière la couleur 
bleue. 

La potasse pure ou caustique, dissout des matières étran- 
gères à la substance colorante de l'indigo ; mais elle agit 
très lentement sur les parties coloriantes de cette substance. 
L'effet de l'ammoniaque est à peu près le mêaie. L'indigo 

Î précipité est promptement dissous , et à froid, par les alca- 
îs , s'ils sont purs on caustiques ; la couleur bleue passe par 
degrés au vert , et elle finit par être détruite. 

Bergman conclut de 6on analyse que 100 parties de bon 
indigo contiennent la parties séparables par l'eau; 6par« 
tiea de matière résineuse soluble dans l'alcool ; de matière 
terreuse qtie prend l'acide acétique, 4equel n'attaque point 
le fer , qui est ici dans l'état d'oxtde , aa ; d'ozide de fer pria 
par l'acide, i3; perte, 4* restait 4^ parties, qui sont la 
matière colorante , presque à l'état de pureté ; et cette ma* 
tière cobrante donne à la distillation, acide carbonique, 
a parties; une liqueur alcaline , 8 parties ; de l'huile empy^ 
reumatique, 9 parties; et du charbon , 2j parties ; perte, i. 

La propriété qu'a 1 indigo de se dissoudre dans les alca^ 
lis paraît réîi^ulter de la séparation d'une partie de l'oxigène 
qu'il avait absorbé. Ce fait semble Lien établi par Texpé- 
riencedeBern^man , dans laquelle des poids égaux de sulfate 
de l'er et d'indipfo, et le poids double de chaux , sont mêlés 
ensemble dans l'eau, et produisent une dissolution d'indij^o 
dans l'eau de chaux , mais si le sulfate de fer a été préala* 
blement oxidé à un plus baut degré par une ébuUition pen* 
dant plusieurs heurea dans beaucoup d'eau, et par une éva- 
poralion subséquente, la dissolution ne s'effectuera pas, 

iiarce que ce fer précipité n'est pas disposé à absorber de 
'oxigène. 
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Il paraît donc s'ensuivre que l'indigo contient , dans son 
état naturel, de Toxigèoe; que , dans cet état, il ne s'unit 
pas avec la chaux et les alcalis; mais que des substances 
capables de lui enlever une partie de son oxigène , le ren- 
dent soluble dans la chaux ou les alcalis; et eniia que Té- 
lat naturel de Tindlgo est établi par le contact de Toxi^ène 
qu'il absorbe. C'est de cette maDÎère que la teinture bleae 
est produite; la pièce d'étoffe sort de la cave delà même 
conleor que la dissolution, c'est-à-dire verte ; mais elle de- 
vient bleue par son expoution à Tair* L'alcali ou là chaux 
s'enlève par le lavage,' et l'indigo reste combiné k l'étoffe 
qui est ainsi teinte. 

* M. Chevreul, qui a analysé plusieurs indigos du coni'* 

merce 5 y a trouvé les matières suivantes : de l'indigotine; 
une résine rouge; des uialières colorantes jaune et rouge; 
une matière azotée ; un acide végétal ; du sulfate de potasse; 
de Tacétatc dépotasse ; — de magnésie ; — d'ammoniaque; 
— de chaux ; du chlorure de potassium ; du phosphate de 
chaux ; — de magnésie ; du carbonate de chaux ; — de ma- 
gnésie; de Toxide de fer; de Talumine. Il a d'ailleurs re- 
marqué que rindigo flor , Je plus riche de tous , ne conte** 
naît cependant que pour cent de matière colorante bleue 
pure. Cette matière qu 11 a nommée indigoiine^ s'obtient en 
.plaçant sur des charbons incandescens^ un creuset d'argent 
contenant cinq décagrammes d'indigo > et fermé de son 
couvercle* L'indigotine se sublime et s'attache^ en cristaux 
ai^illés, k la partie moyenne do creuset. 

L'indigotine est solide , d^une couleur pourpre , sans sa« 
veur , sans odeur , et susceptible de cristalliser en aiguilles: 
ainsi cristallisée, elle offre l'as[)ecl métallique. 

Chauffée au rouge avec le contact de l'air, elle se décom- 
pose et laisse un charbon voluuiiuenx. 

L'air ne l'altère point ; elle est insoluble dans l'eau ; î'al- 
cool bouillant la dissout sensiblement et se colore en bleu , 

mais elle se précipite en grande partie par le refroidisse* 
ment. 

L'acide sulfurique concentré la dissout , surtout à l'aide 
d'une douce chaleur^ mais non sans quelque altération 9 car 
elle perd la propriété de se volatiliser, et peut se dissoudre 
dans certaines substances qui auparavant n'agissaient pas 
sur elle , ce que nous examinerons plus loin. 

L'acide nitrique « même étendu d'eau, la décompose et 
la transforme en matière résineuse^ et en deux sub^tanceSj 
l'une amère^ l'autre détonnante. 

Jh'acidç bydrocUorique n'agit point sur elle à la tempé-^ 
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TÊtaré ordinaire; par la chalenr, il perd unecoideiir jaa- 
nâtre qui est dae à an peu d^ndigotine décomposée* 

Lés alcalis agissent à pen près delà même maaière que 
l'acide hydrucblorique. 

Le cWore la jaunit en très peu de tenis. Plusieurs substan- 
ces avides d'oxigèoe, comme le sulfate de prototoxide de 
fer , un mélange de potasse et de proloxide d'étain ou de 
potasse et de suliure d'arsenic, etc. , etc. . • . la décompo- 
sent à froid ou à chaud ^ et la transforment en indigo irc$ 
Jaune, indigoiine dèsoxigcnée 9 soluble dans Teau, surtout à 
raide des alcalis; exposé à ^'air , cet indigo jaune revient à 
Tétat d'indigotine bieue ou oxigénèe , insoluble dans Teatt 
même aiguisée par les alcalis» L'indigotine n'est pas em- 
ployée dans les arts ; mais unie comme elle l'est ans indipfoa 
da commerce » c'estnne des matières colorantes les plnsim* 
portantes, et dont on ne pent gnère se passer en teinture » 
mnlgré les tentathres que Ton a fait en différens tems et k 
cet égard* 

M. Ghevreul a donné 9 pour obtenir Vh^digotine dêsaxi- 
génée^ ou indigoiine blatiche, le procède suivant : On intro- 
duira o giamuie, 5o d'indigoline bleue réduite en poudre 
dans un uacou d'une capacité d'un demi-litre ; on y versera 
environ un quart de litre d'eau ; puis on y ajoulera 2 solu- 
tions » Fnne de 1 gramme, 85 de proto-sulfate de fer , et 
l'autre de 1 gramme , 60 de potasse pure ; après avoir rem- 
pli d'eau le flacon , on le bouchera. 

Le mélange abandonné à lui même pendant quelques 
benres et agité de tems en tems 9 présente un liquide 
d'nn faune foncé, avec dépôt d'oxide de fer dont une 
partie est k Fètat de peroxide« Par le contact de l'air» 
ce liquide se reconVre d'une fleurée de couleur pourpre 
violet. Afin d'expliquer les phénomènes qui se passent dan» 
cette opération, et qtû nous serviront par la suite à rendre 
compte de Taction des cuves de bleu, il suffit de savoir que 
les diflTérens corps jusqu'ici'emplovés se réduisent à de Peau,, 
de la potasse et du protoxide de fer; car o gramme 6a5 de 
potasse neutralisent les o gramme 55 1 d'acide sulfurique 
contenu dans les i gramme 83 de proto-sulfate de fer, pour 
produire 1 gramme i55 de sulfate dépotasse; il restera 
donc o gramme 626 de potasse libre, et o gramme 4^5 de 
protoxide de fer, et o gramme 5o d'indigotine. Or le pro- 
toxide de fer a une grande tendance à se combiner avec 
l'oxigène,!! en enlève une portion à Tindigotine €t Tindi* 
gotine désoxigénée se dissout alors dans l'excès de potasse» 

roor ia.séparer de »a dissolution , il faut décantes avec un 
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$5 phon le liquide clair dans an autre flacon^ où Pou intto^ 
duit, en évitant le contact de Tair, de Tacide acétique 
pour neutraliser la potasse. Lorsque le dépôt est bien 
formé, on décante le liquide surnageant; on passe au filtre 
en lavant avec de Teau bouillie et refroidie ; ensuite on ex- 
prime le filtre entre du papier non collé, puis on le iait sé- 
cher à Tétuve sans air. L'indigotîne ainsi désoxigénée est 
insoluble dansi'ean ; elle se dissout dans i'alcuol et Péther; 
^Ue ne s'unilpas aux acides » elle s'unit aux alcalis dont lc& 
combioaisons ainsi saturées sont d'une belle coolenr >aune. 
Va excès de cbanx forme avec Tindigotine désoxigénée 
une combinaison presijne insoluble dans l'eau. L'indîgo- 
tine désoxigénée en dissolntion dans un alcali , a'anit par 
Toie de double décomposition^ à l'alumine, aux protoxides 
de fer , d'étain et de piomb : ces composés soni insolables ; 
ils sont blancs et bleuissent promptement à Pair. Les sels 
de cuivre colorent en bleu la dissolution d'indigotine blaa<« 
cbe en la réoxigénant. 

Jciion de l'acide sutfurîque sur l'indigo» — Lorsque l'on 
met une partie d*indigoline oxi^énée en contact avec 12 
parties d'acide sulfurique à 66 degrés, la couleur devient 
jaune dans quelques parties , elle passe an vert et finit par 
prendre un ton bleu très intense. Si l'on mêle i partie d'in- 
digotineavec 6parties d'acide sulfurique fumant (hnîle de 
vitriol de Saxe)« on obtient promptement une liqueur d'un 
ronge pourpre. Dans Tun et Tautre cas il n'y a aucun déga« 
aement de gaz acide sulfureux. Les diisoletîons élendnea 
d'eau ont une couleur bleue. Qu^onles considère comme 
du sulfate d'indigotine ouf comme un acide sulfo-indigotL* 
que, M. Berzelins y a reconnu trois composés qui sont : da 
sulfate d'indigotine nommé,par M.Chevreul, aeUksalfih 
indi gotique ; de rhypo-sulfate d*îndigotine ou adde hypù* 
suifo'indigoiiquc; du sulfate è*indigotinf modifiiez qu'il 
avait désigné sous le nom de pourpre d'indigo ou SLcldesuifa» 
phénicique de M. Ghevreul. 

Nous ferons remarquer que la quantité d'acide sulfu>pbé- 
nicique sera d'autant plus fj^ande que la quantité d'acide 
sulfurique, par rapport à l'indigo, est elle-même moins 
considérable : cette observation est importante pour pré- 
parer une bonne dissolution d'indigo^ ou de la dîstUlè^ 
(bien solubie liquide). La dissolution d'indigo préparée 
comme nons v^enons de le dire, esl étendue de 5o fois son 
volume d'eau ^ puis filtrée ; sur le filtre reste l'acide sulfo- 
pbénioique qui est insoluble dans l'eau acidulée. Après fiU 
tratioii on fait chauffer la liqueur jusqu'à 60 degréi^^ et Ton 
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y plonge de§ moiceaiis de laine tissée qu'on y laisse pen« 
dant 6 henres en entretenant nne légère chaienr. On la re- 
tire ponr la laver è Tean jusqu'à ce ^qpi*elle ne aoit plua 
acide. Left acides «nlfo et byposnlfo indigotiques restent 

combinés à la laine en la teignant en bleu. Pour les séparer 
on fait digérer la laine teinte dans de Teau chaude aiguisée 
de souS'Carbonate d'ammoniaque. Les deux acides se dis- 
solvent en combinaison avec rammoniaque ; on retire la 
laioe et l'on évapore les liqueurs à siccilé à une tempéra- 
ture de 60 degrés au plus. Le résidu est ensuite traité par 
l*aIcool. L'hyposuîfo iiidigotate d'ammoniaque seul se dis- 
sont ; on iiltre> on lave avec de TalcooK On dissout le sulfo* 
xndigotate dans l'eau ; on précipite par un sel de plomb ; 
on lave^ et le dépôt est délayé dans de l'eau, puis décom- 
posé par on 'courant d'acide hydrosolforiqne (hydrogène 
mlfuré) ; on chauffe la litiuenr pour enlever Texcès d'hy** 
drogène anlfnré ; on filtre, puis on évapore à nne donce cha« 
leur « et l'on obtient l'acide solfo-indigotique bqçb la forme 
d'une masse noire. La solution alcoolique qui contient l'hy- 
posulfo-indigotate d'ammoniaque est précipité par on set 
de plomb que l'on lave ponr le traiter comme le précédent* 
Par révaporation on l'obtient sous la forme d'une masse 
bleue noirâtre. 

JJtssolution d'hidigo^ composition d'indigo^ sulfate d'iri' 
digo dûs ieiniurierSf Ayant déjà étudié l'action de l'acide 
snlfurique sur l'indigotine, et cette action étant la même 
sur l'indigo du commerce , ii ne nous reste qu'à déterminer 
les doses généralement suivies dans les ateliers. Od prendra 
donc une partie d'indigo flor réduit en poudre fine, et 
après l'avoir délayé avec quatre parties d'acide sulfurique 
famant (huile de vitriol de Saxe) » on laissera le mélange en 
contact pendant la heures, en ayant toutefois la précau- 
tion de le remuer, avec nn tube de verre , de tems à autre; 
On place ensuite le vase qui contient le mélange an bain 
marie d'eau bouillante et on l'y maintient pendant deux 
henres» en remuant; on le retire ponr le laisser refroidir. 
Ponr conserver cette dbiolntion on l'étend de 4 & ^ fois son 
volume d'eau. 

Distillée, indigo soiublc liquide ^sulfo et frypos u ! fo indigO' 
taie de soude, — Après avoir obtenu la dissolution d'indigo ^ 
on l'étend de 100 litres d'eau. A cet effet on remplit une 
chandière de cette capacité environ, et après avoir porté 
le liquide à une température de 60 degrés on y verse lente- 
ment et en remuant la solution d'indigo préalablement 

étendue d'eau, Celle ci étant introduite, on contmue à 

la 
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chauffer mais sans porter à rébuUition, pnis on y plonge 
la laine tissée, des couvertures parfaitement nettoyées 9 eC 
qui d'ordinaire servent à cette opération plusieurs fois; 
après avoir couvert le feu et la chaudière , on les laisse trem< 

pcr pendant 6 heures , ou passer la nuit. La laine se com- 
bine avec les acides bleus, et la liqueur, si toute la matière 
colorante a élé tirée, doit être d'un vert légèrement bleuâ- 
tre. Dans le cas conlraire, il faut chauffer de nouveau et 
mettre crautre laine. On lave les lainages è grande eau pour 
enlever l'adide buUurique; et après avoir fait bouillir une 
chaudière d*eau, on y ajoute, pour les proportions indiquées 
de dissolution 122 grammes (4 onces> de sous-carb ouate de 
soude ; ou y plonge les laines teintes et les acides bleus s'y 
dissolvent en se combinant avec la soude. Il est facile de 
prévoir que la force de la distUUe sera en rapport avec la 
quantité d'eau employée. On remplace maintenant la dis- 
iiilée par le bleu soluble qui n'en diffère que par la concen«* 
tration. Les résultats sont identiquement les mêmes* 

Bieu solttble , carmin itindigo » indigo soiubU , indigo pré" 
eîpiié dê Bergman : mélange msuifo^ d' hy posai fo indigotate 
et de sulfophcnicate de soude. Nous ferons remarquer que ce» 
trois sels ont la propriété d'être précipités de leurs solulions 
par les sulfates ^ et c'est sur cette prupiièté que repose la 
fabrication du bleu soiuble. On commence par préparer 
une dissolution d'indigo avec une partie d'indigo ilur et 5 
parties d'acide sulfurique de Saxe, en opérant comme nous 
l'avons indiqué plus haut. Cette solution est ensuite éten- 
due de i5 l'ois son volume d'eau ; on sature les acides par du 
sous-carbooate de soude, en n'ajoutant ce sel que par por- 
tion afin d'éviter une trop vive effervescence , et Ton cesse 
lorsque la saturation est presque complète ; il se forme ua 
précipité d'indigo soluble mêlé à du sulfate de sonde ^ oa 
jette le tout sur un filtre, et lorsque la matière est égouttée, 
on la lave d'abord avec de l'eau qui tient en dissolution da 
sulfate de sonde et ensuite avecde l'eau pure f comme cette 
dernière dissout toujours du bleu soluble, on la met de 
c6tè afin de l'employer pour une autre opération. Le bleu 
soloble du commerce est en pâte , il doit avoir un beau re- 
flet cuivré ; sa saveur est salée et d'un goût particulier. 11 
est soluble dans l'eau bouillante, mais il se précipite par le 
refroidissement. Il faut i4o parties d'eau iVoide pour le dis- 
soudre. Souvent i'iudigo soluble est altéré par de la fécule 
dont on reconnaîtra facilement la présence parce qu'elle 

produit de i'ëpaississement dans les liquides quand on la 
fait chauffer* 
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Biè iorrazin, — L'on coupe les tiges de cette plante aTaot 
<i{a'elle soit par? CDue à soD entière maturité > on les laisse 
aécher au soleil jusqu'à ce que les semences s'en séparent 
aisément. Dn moment qu'on les ateztraites, on met les 
tiges en tas , on les arrose et on les laisse fermenter jusqu'à 
ce qu'elles comnieDcent à se décomposer et qu'elles aient 
contracté une couleur bleue. En cet état, on les met en 
balles ou galettes que l'on fait sécher au soleil ou à rétuve* 
Ces balles donnent, par rébuHîtioa dans Teau « une cou- 
leur d'un bleu foncé que n'altèrent ni l'acide acétique , ni 
l'acide sulfurique, et que les alcalis, au lieu de verdir > 
tournent au contraire au rouge ; la noix de galle en poudre 
la convertit en noir, et en très beau vert par l'évaporation. 
Xies étoffes teintes en bien par ce moyen, et en suivant les 
procédés usités pour les antres substances végétales, sont 
très belles, et la couleur résiste ans agens réunis de la 
-lamière et de Taîr, etc. Cette couleur -mérite de fixer l'at- 
tention des chimistes^ tant à cause de ses propriétés ca* 
ractéristiques que dn bas pris auquel on peut Tobtenir en 
frrande quantité. * 

^ PoMiefei vouêdc. ^ On peut obtenir de l'indigo de Vi^ 
saiis tinetorta , famille des crucifères , pastel , guède ou 
vouède, plante qui croît dans plusieurs parties de la France 
sur les eûtes de la mer Baltique, et qui se trouve dans ie^ 
bois en Angleterre. Le vouède sauvage et celui qu'on cul- 
tive pour 1 usage des teinturiers paraissent être la même 
espèce de plante. 

La préparation du vouède pour la teinture, telle qu'elle 
se pratique en France, est décrite dans le plus grand détail 
par Astruc , dans ses mémoires sur VHUtoirû naturdle du 
ZiAn^ife^/ac, Cette plante exige une bonne terre noire, lé- 
gère et bien amendée. On la sème au printems, après deux 
labours donnés en automne ; on en fait plusieurs récoltes, 
ordinairement quatre par an. La plante pousse des tiges 
hautes d'un mètre, delà grosseur du dei^'t ; la racine est 
grosse, ligneuse, et pénètre profondément en terre. Elle 

S eusse d'abord cinq à six feuilles d'environ 3o centimètres 
e Ion|^ sur iS centimètres de large. On sarcle cette plante 
au mois de mai; lorsque les feuilles penchent en bas, ou 
qu'elles jaunissent , ce qui a ordinairemenl lieu au mois 
de juin, on fait la première récolte, c'est-à-dire qu'on 
fauche la plante ; on la lave à la rivière , et on la fait sé- 
cher au soleil. Mais il faut avoir soin que la dessiccation 
soit prompte ; car si la saison n'est pas favorable , ou s'il 
pleut^ ia plante court risque de s'altérer : une seule nuit 
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suffit quelque Toîs pour la faire noircir« On porte ensuite les 
feuilles séchées daas ua moulin, ayant beaucoup de res- 
temblance avec les mottlins à huile ou à tau ; et là elles 
«ont broyées et réduites en une pâte imte* On en fimne 
des tas bien serrés et lisses , qu'on couvre pour les ga- 
rantir de' la plnie , et Ton réunit la croûte noirâtre, qui 
«e forme à 1 extérieur i s'il arrire qu'elle se rompe ; si Ton 
négligeait ce soin , il se produirait des Ters dans les fentes 
occasionées par cette rupture » et le Toaède pérdraît une 
partie de sa force. An bout de lo à i5 jours ne fermenta* 
tion , on ouvre [les tas, on mêle ensemble Tintérieur et la 
croûte qoi s'est Ibrniée à la surface; et de toute la matière 
on forme despelottes ovales, qn'oo presse, pour les rendre 
solides, dans des moules de bois. On met ensuite ces pe* 
lottes à sécher sur des claies. Si elles se trouvent exposées 
au soleil , elles noircissent à Textérieur; si c'est dans un 
lieu fermé, elles jauntpsent, surtout si la saison est plu- 
vieuse. Les marchands de cet article dans le commerce, 
préfèrent le premier mode de séchage , quoiqu'on assure 
^ue les ouvriers ne remarquent aucune différence con- 
sidérable entre les deux. Le^ bonnes pelottes se distin* 
guent en ce qu'elles sont pesantes, d'une odeur assez 
agréable , et qu'étant frottées 9 elles sont au-dedans d'une 
couleur violette. 

Pour leur emploi par les teinturiers^ ces pelottes exi- 
gent une préparation de pins; on les bat avec des mail- 
lets de bois, sur un plancher de brique ou de pierre, et 
on les réduit ainsi en une poudre grossière , dont on 
forme , dans le milieu de la pièce où cette opération de 
battage a lieu, un tas de douze centimètres de hauteur , 
en laissant un espace pour passer autour. La poudre 
étant humectée avec de l'eau, fcruiente , s'écbauÛ'e , et il 
en sort une fumée épaisse, fétide ; on remue ce tas h la 
pelle , en avant et en arrière, eu Thumectant chaque jour, 
pendant douze jours, après lesquels ou le remue moins 
fréquemment sans arrosage ; et, à la fin , on en forme nn 
tas pour le teinturier. 

La poudre , ainsi préparée , donne seulement à Peau , à 
l'alcooU à l'ammoniaque et aux lessives d'alcalis fixes , 
des teintures brunâtres de difittrentes nnances. Si, aprè» 
avoir étendu la poudre d'eau bouillante, et TaToirMaÎMée 
pendant quelques heures en repos dans nn Taisseau fermée 
on y ajoute environ le vingtième de son poids dechaux ré- 
cemment éteinte, et qu'en faisant digérer alors à une douce 
chaleur, on remue le tout ensemble toutes les txois ou 
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quatre heures, one nouvelle fermentation commence à 
«Toiriieu; il «'élève une écume bleue à la surface de Itb 
liquear, et quoique cette liqueur semble être par elle* 
tnême d'une conlear rougeâtre , elle teint la laine en ou- 
vert qui, semblable au vert produit par Tindi^o^ se change 
Talr en bleo. Ce procédé , l'un des plus délicali de ceux 
deiateioture^ne réussit pas bien dans les expériences faites 
enjpetit* 

On cultive et Ton prépare le pastel dans plusieurs par* 
tieadela France; celui des départemeas méridionaux est 

le plod estimé ; on lui donne le nom de vouède dans les 
<îéparlemens du Nord, et on le cultive surtout dans la basse 
Kormandie : le vonède ne diff«ire du pastel ordinaire qu'en 
ce qu'il en faut , suivant llcliot^ une plus grande quantité 
pour produire le même effot. 

Au lieu d'employer le pastel ou le voiîède fermenté et 
mis en pelottes , par le procédé que nous avons précé- 
demment décrit, il est beaucoup plua avantageux de s'en 
servir A l'état de simple dessiccation , comme il est prouvé- 
par les expériences de M. Pavie ^ et par celiea de quelques 
teinturiers dn midi de la France. Les cuves montées 
nvec le pastel non fermenté » sont plus faciles à gouver- 
ner et moins exposées aux altérations ou. maladies dont 
parlerons en traitant de ces cuves. 

Le pastel donne, sans indigo, une couleur bleue qui 
n'a pas d'éclat, mais qui est très s'dide ; comme il four- 
nit beaucoup moins de parties colorantes que l'indigo, et 
comme sa couleur est inférieure en beauté, la découverte 
de rindigo a diminué consldérablemeut la cuilute et le 
commerce du pasiel. 

On a fait dans dilTérens endroits plusieurs tentative* 
pour retirer on indigo du pastel; mais il paraît que le 
produit est trop faible pour que la substance colorante 
que Ton obtient puisse entier en.çoncurrence avec l'indigo 
ordinaire» 

II fant sétther à Tombre l'indigo tiré du pastél ; parce- 
que le soleil détruit sa couleur» 
On est redevable à M* Ghevreul de l'analyse des feUilks 

de pastel qu'il fit en 1808 et 181 1 , et dont voici les résul- 
tats. Les feuilles de pastel réduites en pulpe daus un 
mortier de marbre blanc, puis soumises à la presse, don- 
nent un suc trouble et un résidu ligneux. 

Le suc trouble passé dans un papier , est réduit, i* 
m une matière qui resta sur le fllfre, et qui était np- 

Selée par Us anciens chimistes fécuh i$rU\ a« en 
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iranspareni, La fécule vertê est formée de chlorophyle on 
TiridiDc , tuatière cireuse» îndigotîne, substance azote';e. 
Xe suc transparent est formé de substance azotée coagula- 
i>le par la chaleur» principe coioraot bleu uni à un acide 
qui le rend roage» principe jaaiie» substance azotée so- 
Juble dans Teau bouillante , tréa probablement dtstîncte 
de la substance azotée coagulabie , matière gonuneuse« 
«ucre liquide , acide organique libre , fixe » acide acétiqut 
libre ^ principe odorant des crucifères « principe volatil 
ayant l'odeur de rosmasone « citrate de chaux , sulfate de 
t^haux, phosphate de magnésie, de fer» de maogjinèse» 
acétate d'ammoniaque , sulfate de potasse , nitrate de po* 
tasse, chlorure de sodium ; c'est-à-dire subslauces dis* 
tinctes dans le suc du pastel, 

SIT. Qei4>RISÀT10ir IN JIOVCB. 

Garance* Celle qui sert à la teinture est la racîae da rubk 
tinetcrum » famille des rubiacées » plante cultivée pour les 
teinturiers à Smyrne, à Chypre, en Barbarie, dans la Zé* 
lande, en Alsaçe, et dans plusieurs des départemens do 
midi de la France. Les racines sont les seules parties de la 
plante qui soient employées ; on les arrache lorsqu'elles ont 
atteint leur troisième année, et on leur fait subir ensuit» 
diffeienles manipulations , qui ont pour objet de les trier, 
de les sécher, de les débarrasser à la fois de leur épiderme 
et de la terre qui les enveloppe, et de les réduire en pou- 
dre plus ou moins fine. On commence par faire sécher les 
racines à Tair sur des filets, ou au four; on les remue sou- 
vent avec une fourcb , et on les bat léo^èrement pour en sé- 
parer Tépiderme, la terre et en général tout corps étranger; 
ces débris séparés d'abord et composés d'épiderme , d'é- 
corce et de menues racinésj sont ensuite criblés i et Foo 
nomme biilon ce qui reste sur le crible. 

On broie les racines épluchées dans un moulin à garance 
moute rarement t n aïeules de pierre et le plus souvent, 
comme les moulins à tan, avec des pilons armés de cou- 
teaux. Dans certains moulins à garance d'Alsace, on se sert 
à la fois des pilons et des meules, et Ton sépare delà mou- 
ture, à Faide du van ou du bluteau, ce qui reste de terre, 
d'épiderme, etc. On obtient ainsi la garance noii-robéc : 
après une seconde moulure , on en sépare comme^ci-dessus 
la garance mcro^de; eniia, après une troisième mouture, 
pa Qbtieat la garance robicy qui est celle que Ton regarda 
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comme étaot de la meilleure qualité, quoique la mi-robée, 
ii elle proTient de grosses racines, lai soit préférable. 

Quelquefois on ne fait qu'une qualité, et on en sépare 
l'inférieure connue sous le nom de {^'arancc i^rappc, 

La garance du cummercc est ordinairement en poudre: 
cette poudre est d'un rouge jaunâtre; elle est renier m êe 
dans des tonneaux bien secs, où elle finit par s'agglutiner si 
fortement, qu'on est oblîp^é de la couper à conps de hacbe 
lorsqu'on veut s'en servir. On trouve cependant, dans le 
commerce, des racines de garance entières; les leioturiers 
donnent la prélerence à celles qui offrent une cassure d'un 
jaune rougeâtre très vil*, et dont le diamètre est égal à ce< 
lui d'un tuyau de plome : elles sont demi-transparentes 
et rougeâtres» ayant une odeur forte, et leur écorce est 
unie. 

Les garances d'Alsace et de Hollande ont une couleur 
Jaune-iafranée^ celles de Smyrne et de Chypre , une couleur 
ùnuw^ et celles de Provence une couleur rotrge. Hellot at- 
tribua la supériorité de la garance qui nous vient du Levant 
à ce qu'elle a été séchée ài'air libre. 

Les garances attirant toutes l'humîdité de l'air, doivent 
être conservées dans un endroit sec , et autant que possible 
à l'abri du contact de l'air. 

La garance, contient, une matière colorante d'an Jaune 
fauve, irè^ soluble dans l'eau, et une matière colorante 
d'un rouge vif, qui ne s'y dissuut en partie qu'à la faveur 
de Ja première. ' 

Nous allons extraire du Système des Connaissances cpwi- 
merciahs^ de M« A* Glaye, un excellent article sur la ga* 
raoce, qu'il a consigné dans le tome premier. Les lecteurs 
nous sauront gré de le leur avoir fait connaître ; quant à 
noua, dussions- nous être taxés de plagiat, nous croyons, 
dans l'intérêt des sciences et des arts, devoir prendre le 
bon partant où nous le trouvons. 

« La garance croit dans tous les pays et dans tous les sols; 
mais elle ne présente pas dans tous la même qualité , et ses 
parties constituantes difl'èrent suivant le cliuiat. 

» Les pays principaux qui la produisent sont l'Inde , la 
Perse, la Syrie, Tile de Chypre, la côte de Barbarie , l'A- 
sic-Mineure , la Grèce , l'Italie, la France « la Hollande, la 
Silcsie, la Saxe et l'Ecosse. 

• L'Asie-Mineure, dans un climat plus tpmp*3ré, la 
Grèce, l'Italie et le midi dr la France, offrent bea'icoupde 

plaines fertiles ; cependant la garance qu'ils produisent uX, 
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îoférieiire à celle de rinde, delà Perge , de la Syrie, de 
l'île de Chypre et de la côte de Barbarie. 

» Le nord de la Fraoce, la Hollande , la Saxe, la Silc- 
sie , dans nn climat soovent rigoureux et humide, mais 
en général trè» fertile > donnent les dernières sortes de ga- 
nnce. 

9 II faut donc conclore « i* que les pays chauds con* 
Tiennent mlenz à cette racine; a» qneles sols sablonnenz 
sont loin d'être noisibles k son accroissement^ et que s'il 
est plos lent que dans les terrains fertiles , la couleur en est 
plus belle et plus abondante. C 'est un essai que Ton devrait 
teoler 9 et qui pourrait devenir avantageux. 

» On peut diviser la garance èn trou classes. La première^ 
celle qui contient plus de matière colorante rouge que de 
matière colorante brune: 

» La garance de riade^ de Perse, de Chypre, de Bar- 
barie. 

» La seconde, celle qui conlient coviron parties égales 
de ces deux mati^^res colorantes : 

» La garance de Sœyrue, d'Andrinople, d'Italie, du 
midi de la France. 

9 La troisième, celle qui contient plus de matière colo« 
rante brune que de matière colorante rouge. 

» La garance d'Alsace, de HoUaode, de Silésie, de Saxe, 
d'Ecosse. 

• Par cette division, il est facile de voir que nous devons 
les premières sortes de garance ans climats cbauds et même 
arides ; les seœndes , aux climats tempérés ; les troisièmes, 
aux climats froids et humides. En joignant k ces docimiens 

les différences qui résultent de la culture plug ou moins pro- 
longée, on peut facilement se faire une idée des différentes 
c^ualilès d'alizari. Toutes ces racînef sont cultivées, excepté 
1 alizari de Barbarie, qui croît spontanément. Nous ne par- 
lerons pas des alizarîs de l'Iode et de la Perse, qui «ont 
entièreincnt consommés dans le pays , nous ne traiterons 
que de ceux qui font partie du commerce européen. 

« U alizari de Chypre. Que nous regardons comme le meil- 
leur, est en racines longues, d'uue grosseur qui n'excède 
pas celle d'un tuyau de plume > d'une couleur rouge un peu 
violette au^'debors, et recouvert d'une légère pellicule asses 
adhérente. Sa cassure nette présente un cosur ligneux très 
petit et un cercle rouge asses épais. 

> Il Ciut le choisir tel qu^it vient d'être décrit , et faire 
•tttution qu'il ne contienne pas des racines trop petites on» 
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beancoup de ûlamcns, et surtout de la pnîlle^ de la terre» 
%t autres impuretés que l'on y trouve presque toujours* 

•VARzari de Barbarh^ est de la même grosseur que raU<* 
zari de Chypre. II est d'une couleur plus foncée, et quel- 
quefois bnioe l'extérieur; la pellicule qui recouvre le» 
racines est moins adhérente. Le coeur, ligneux^ est très 
petit et entouré d*uo cercle assez épais, d une couleur 
rouge foncée. Le peu de soin qu'on a mis à le recueillir et 
le mauvais choix des racines, rendent sont aspect désa- 
gréable ; il est presque toujours chevelu^ plein de racines 
mortes ou flétries, de tiges^ de paille 9 de terre et autres 
impuretés. Il ne doit sans doute sa couleur brune qu'au 
défaut des dessiccations ; car on a l'habitude de le mettra 
dans les balles presque aossitôt qu'il est retiré de U 
ferre* 

s Cet alizari est très bon; roab il faut le choisir avec le 
moins des défauts que nous avons signalés , autrement il 

donne une perte considérable* 

• U Atizari de S myrnc , est en racines plus courtes que les 



extérieure est presque Tiolette; sapellicuie est adhérente; sa 
cassure est nette ; le cœur , ligneux f est très petit , et le cer* 
cle qui l'entoure est d'une bmie couleur rouge foncée. Il est 
sujet aux mêmes défauts que les premiers 9 mais ils sont 
moins prononcés. 

• Les trois sortes d'alizari dont nous Tenons de parler sont 
les plus. estimées^ à cause de la beauté de leur couleur et 
de son abondance ; il est fâcheux qu'elles soient aussi mal 
préparées, et qu'elles donnent autant de perle à remploi. 

wVAtizari iVAndrinople^ se trouve peu sur nos places; il 
est ordinairement consommé dans le pays. 11 est d'une cou- 
leur rongeâtre ; sa cassure est nette; le cœur, ligneux» est 
assez gros et d'une couleur faible ; le cercle qui l'entoure 
est pen épais et d'un beau rouge : en( général il eat moina 
long et moins gros que les premiers. 

^VAlizari d'Ilaliô nous est peu connu, et ne se trouve pas 
sur nos places ; par analogie « on peut le placer entre celui 
d' Andrinople et d'Avignon. 

• Aiizari da eomidt. On donne ce nom aux divers alizaris 

que Ton tire du midi de la France. Ou réserve ordinairement 
les plus belles racines pour les mettre en poudre. ' 

« Celui que Ton trouve dans le commerce, est souvent 
petit I maigre» chevelu > rougeâtre; le cœur, ligneux, eat 



deux premiers ; elles sont 




Sa couleur 
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«l'une couleur jaune claire, et le cercle ronge qui Tentoure 
n'est bien prononcé que dans les racines chobics : il doit 
être d'une couleur rou^e foncé. 

njéliiari £/'>^/jrace. La remarque que nous avons faite sur les 
alizaris du Gomtat, s'applique à ceux d' Alsace; c'est-à-dire 
que l'on ne trouve dans le commerce que ceux qui n'ont pu 
fttre destinés à la polvérisatioD. 

9 Cet alizarî est assez gros « d'une couleur rougeâtre;il 
possède un ccenr lignent assez furt^ et le cercle qui l'ea- 
toure est très étroit et d'une couleur rouge faible* , 

» II faut remarquer que la racine dont nous parlons ^ 
celle que nous allons citer attirent l'humidité de rair. Cette 
observation ne peut convenir aux alizaris des pays chauds, 
ce qui prouverait que ]a matière coluiaule bxuue résiderait 
feulement dans la partie extractive. 

• Les alizaris de Hollande ou de Zélande nous sont peu 
connus ; nous ne recevons que la garance moulue. Il en 
est de même des autres sortes, tels que ceux de Saxe, de 
Silésîe et d'Ecosse j qui sont consommés dans le pays, et 
que Ton peut connaitre par analogie en «zaminant les aii- 
xaris d'Alsace. 

» Tels sont les alizaris principaux. Dans plusieurs autrei 
contrées» cette racine croît spontanément. DamboumeyVt^ 
trouvée en Normandie» sur les rochers d'Oisel^ et il dit 
qu^elle n*est pas inférieure à celles du Levant » ce qui pour* 
rait prouver que la garance peut également prospérer dans 
tous les sols (t^« 

» Les alizans de Chypre et du Gomtat viennent en ballsi 
de toile ; ceux de Smyrne en balles de crin ; ceux de Bar- 
barie en balles de toile avec des teles en jonc ; elle* pèsent 
environ loo à i^o kilogranime$« 

Taw êt usager* 

HF^ris* Ali%ari de Chypre et du Comtat. 4 P* 

de Barbarie et Smyrne. 6 id, . 

Xe liàvre, - — — de Chypze et du Comtat. 4 

— — de Barbarie* y iW. 

■ ■ ■ - de Smyrne. 5 
Rouen» — de Chypre , Smyrne et 

Comtat. 4 
de Tripoli» 3 id. 



(i) La garance croît natureUemeiit dan* praa^ut toul la midi de la FnS- 
> «t snrtoit •ux «arlroas de lYar|boaai« 
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On donne quelquefois <i à 5 kilogrammes deréduo. 
tîon sur les alizaris du comtat. 
Marseille. Alizari de Chypre. 1 à 5 p. 100. 

de Barbarie. 3 îd, 

— de Smyroe. 3 à 4 P* *oo. 

du Comtat. 2 id. 

Quelquefois 17 à iS livres tarci quelquefois 
aucnoe. 

Londres. 1 Hv. de bon poids , et 9 liv. par quintal» 
LiverpooL â Iît. par balle. 
Amsterdam, a p. 100 de bon poids, tare » la kilog.- 
Rotterdam* i et demi p. 100 de boa poids, tare» 1 et 

demi- kilog. par balle. 
Livcmrne.'' Alitaiî de Smyrne , laliv. ;de Chypre^ i5 

liv. ; de Barbarie , 95 liv. 
Trieste. Ali/.ari de Smyroe et de Chypre, 4 P* ïoo; 

de Tripoli, i6 liv. par balle. 

9 Les alizaris d'Alsace et autres non désignés se ren • 
dent à la tare nette ou a pour loo» Nous n'avons cité qne 
les principales places ; dans les antres on suit les usages 
des premières, et l'on donne tare nettc^ 

' Garance moulue, — Ti es* Orient aux n'ont pas'rhabitude 
de lui l'aire subir cette préparatioD , et quelques-unes de 
nos villes manufacturières préfèrent aussi l'employer en 
branche. 

m Les fabricana de garance font tous un secret de leur 
manière de la préparer; sans doute il est dilBcile d'obtenir 
d'une seule racine autant de qualités différentes ^ mais 
on peut s'apercevoir que c'est plutôt à l'habitude qu'à 
des niojrens particuliers que Ton doit toutes ces vari^és* 

» Le premier soin du fabricant est de bien choisir lea 
raoines; les plus grosses, et celles dont le cercle rouge 
est bien prononcé , doivent être préférées. Il faut ensoitf^ 
les priver de kiira radicules, qui ne donneraient qu'une 
poudre terne et altcieraient la beauté di: celle que i on 
veut obtenir. 

» Le point principal est 1" de les débarrasser de la pel- 
licule mince qui les recouvre, sans endommager le cerclr» 
rouge ou récorce qui donne la plus beHe poudre; a" de 
savoir isoler ce cercle de manière qu'elles ne contiennent 
pas de cœur ligneux ; 5<> de répartir la poudre de cette, 
partie dans les qualités intermédiaires. 

» On a soupçonné les fabricans de mêler avec la ea« 
ranct des »ub|tanc«i t apables de lui faire attirer plua 
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promptemeat rhumidilé de Taîr afin qu'elle se teife plus 
facilement et devienne dare en peu de tems. Rom pen^ 
sons que c'est une erreur , car nous avons remarqué qus 
les seules garances do nord attmnt fortement rhnmidité; 
que celles d'Avignon se tassent beaucoup moins vite, et 
qu'exposées à l'air elles sont beaucoup plus long - tems à 
s'altérer, 

9 Les garances moulues se divisent en trois sortes ; 

> La garance de Hollande, d'ALace , d'Avignon. 
La garance de Hollande se divise en trois qualités : 
V La garance robée , non robée, mulle. 
» Il existe plusieurs autres qualités xAtcrmédiaires pçtt 
appréciées. 

• La première €st celle qui a été entièrement dépouillée j 
de sa pellicule. £Ue est d'une belle couleur Jaune brillant, 
et contient pende cœur ligneux. La seconde est aussi d'une i 
belle couleur , mais elle contient plus de cœur ligneux , et 
on y remarque beaucoup de petits points bruns qni pnK 
viennent des débris de la pellicule. 

» La troisième ne présente presque toujours que la 
pellicule moulue; elle est d'une couleur brune rougeâtre, 
rude au toucher , et contient quelquefois de la terre et du 
sable. 

» La garance d*Alsacc se divise d'une autre manière : 
que celle de Hollande, et elle se reconnaît aux marques 
imprimées avec un fer chaud sur le fond des barriques, ' 
On peut la séparer en deux grandes classes, les garances ! 
fines et les garances communes. Suivant la description 
que nous avons donnée du mode de préparation, oo 
pourra les reconnaître facilement et avoir des données à 
peu près certaines sur la véritable qualité des divenet 
sortes. 

» Voici les marques les plus usitées pour la garance 
d'Abace : 

Garances fines. SFF. FF. F. 

Garaneu communes. MF. MG. CF. OF, O. 

» La garance mulle ne porte pas de marques. 

>La première est le type des garances de ce pays; celle 
qui est marquée F est la limite des garances fines; celle 
marquée MF, la plus belle des communes» et lamullSf 
fiommedans toutes, la dernière sorte. 

» L Si garance SFF est produite par le cercle rougeâtre 
qui entoure le cœur ligneux. Pour qu'elle réunisse toutes 

conditions » il faut qu'elle m oonticnne auoone psrtie 
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dfi ce detfiier, et surfont aucun dC'brkdie la pellieule. Elle 
doit être très ùae, d'une belle couleur jaune ,.un peu pàle 
Jorsqu'eHe est récente » plus foncée^ lors qu'eU:ç eôl vieille, 
et l'on ne doit pas op<îrcevoir dans lapoudredes fvagmeosde 
bois qui la rendent inégatei» et dos fmdê Qûîp fui aUè^ 
rt«l l'^okl^ da 9a cooleiir. 

» hmgÊUfinke^iSFn» dtSàro pas heanoojEif debpcemto»' 
iMiif a» dutly} rem anyiier plus de mmt %iieux* 

% I«»fac«tci0 F^eat oem donftoqk tait fe pkf^ fiéqptiit 
iMtgtt; fta poydb*aeat]M pMinègak; o»j» «anM^lradéjà 
liraotoaat é»fri|00iMft4tt bobf quehiii^ poiatitiKiin «t 
ooelqaefois de la terre. Il est à remaripier que cette sorte « 
«MMÎ que les dkusaoivaioteft, attire plosproinpieineot Thu- 
tsidité de Taii:. 

a La g&rance F n'est pas toujoiurs di'uioe beJfe couleur^ 
àeAl}£e de qjiclqiHîs pariles de I?; peMîoiile qu'aile a rete- 
mics; eUe e!Lt plus irc<tg^Uèro qiKa la préac^egyt^ e( ua 
pett rude au toudier. 

m La ^<irance MF qui commence la rériedes sortes cpHi:* 
naïuftes, ne diiâ<'^e pas aensiblemen^ de la précédante* Il en 
aal de aaèoae da ceUtt oaaiqitè£ MG; oeagAuaqoiM sont as- 
jôasigpa a i ofc , irrégoiièirea:»^ riula& M laml^r » ljai>iiaa e^ mar* 
qiEifaftdia pûîati mtSm^ 

m Le» quatmastocs sortes aao^- lonlfArfiiil tmMAuaaat 
awtosMb Ja mullft^ «jat ne ntenta^ mmm^immhstimma 
de Eb%ada j ifna la pelbeiile de la laeind oiôUAgé^ aom* 
wnt 4e tem et aittt es imporaléa* Il ramapq^ que 
ces sortes attirent peu l'Imniidité del'air, et qu'elles ohan* 
gent pe» de couleur. Elles sont assezi fines, d'une couleur 
pitis ou moins rouge ou brune, mde^ au toacher y a.s6e2 lé« 
gères, et on ne peut les otupiayer qu» pa^r ic9 tcÂnturea 

• C'est ordmaii^ment la garance FF qui sert de base 
pour le prix ; celles qui sont a«-de; u? et aurdessons aug- 
BseatQat oi| diminuent ordinairement d'eni^iroA d^^oentt-. 
mes par oi;wreae) la inuîfe seule ne participe paa àAa^ 
ligle, et catiaii|o«rs ootée kiesi atttdieiaBWi cba aotieaga'y 
rencei^ MflBiaEUines. 

f^naettJnfiffnnu leçaîl leamémea di«iaionaq«a oeUe 

Alaaioet et* elle ae iKatlngcie pai» laa uitaiei «larquen : il 
fa&t«bserTe» cependiint qaesladiffi&reBoedM qnaSiéaai'eil 
peti^^e paa emai Cp^oSe à «eiaiir qnedeos la garanee d*AU 
«aw. 

s "Emûn la garaoce de Hollande se distingue pai: HM 
poudre grosêi^e^ et «ou vent inégale î 
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» La garance d'Alsace , par une poudre fine et égaie, 
surtout dauB les premières sortes ; 

» La garance d'Avignon, par une poudre très fine, assez 
ordinairement égale dans toutes les sortes, mais toujour» 
plus rouge que les deux premières, 

» Après avoir parlé des diverses sortes de g-arance, nons 
devons avertir ceux qui se destinent au commerce de cet 
article» que leurs qualités ne sont que passagères, et qu'il 
leur importe beaucoup, dans leur8<spéculations , de bien 
apprécier ia valeur que Ton accorde » soit à telle récolte/ 
soit À Tftge de la garance 9 soit à la manière dont elle a été 
préparée. 

9 Les garj^nces de la Donrelle récolte oot eo général 
moins de valenr que celles des récoltes antécédentes. EUes 
ne sont recherchées' que par les négooians qui^en ontao 
placement direct, ou qui peuvent la conserver pendant long- 
tems. Celles qui ont un an sont regardées comu^e supérieu- 
res, mais l'on préfère toujours celles qui ont atteint deux 
ans; enfin, elles sont arrivées à leur plus haut degré de 
perfeelionà deux ans et demi ou trois aos. Lorsqu'elles sont 
plus vieilles , elles perdent de leur prix. Gomme un des 
défauts de cefîe poudre est d'attirer fortement rhumidilé 
de l'air, les soins les plus vigilans ne sauraient Ten garantir; 
elle pénètre à travers les pores du bois^ et bientôt il «c 
forme une croûte brune- autour des barriques ; h quatre ans 
cette croûte est déjà très épaisse ; et alors il faat peo de 
tems pour dénaturer cette substance et loi ôter toute sa 
Talenr. 

• La garance « au lieu de perdre dans les magasins , gogne 
toujours en poids: mais cette augmentation ne provient que 
de rhumidité qu'elle a attirée;. On doitidonc la conserver 

dans des celliers un peu aérés, où elle peut se garder asses 
long-teais sans avarie. Lorsque Ton tire un échantillon d'une 
barrique , il faut avoir soin de remettre la bonde, afin qne 
l'air ne pénètre pas dans Tiatérieur, et ne rougisse pas la 
garance. Dans le commerce en détail , si Ton est oblig*^ 
d'entamer une pièce, ce que l'on fait ordinairement en la 
sciant par le milieu, il faut la couvrir de toiles assujetties 
continuellement avec un couvercle qui dépasse la barrique. 

a La garance de Hollande et celle d'Alsace viennent en 
barriques pesant environ 3 à 4oo kilogrammes; celle d'A- 
\rlgnqi| en pièces d'environ 4 à 5oo kilogrammes». 11 n'est pas 
rare surtout pour la garance d'Alsace^ de trouver des de* 
mi pièces et des quarts^ pour la commodité des 'détaiilftDS* 
Les barriques de garance d'Arignou et de HoUaude ioat 
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on peu droites et n'ont que quatre rangs de cercles vdoat 
quatre ans bouts et trois au milieu ; celles d'Alsace sont piua 
courbés et portent six rangs de cercles» dont quatre ans 
bootS) trois au milieu, et trois entre les deux. 

» Les emplois de la garance sont très multipliés ^ outre le 
rouge précieux qu'elle donne , et que Ton est parvenu à 
fixer sur les laines, les cotons et les fils^ elle produit une foule 

.de nuances solides ; elle sert à consolider les autres couleurs 
par le garança^e , c'est-à-dire , en fixant sur une partie 
d'une étoffe quelconque la couleur qu'on y applique. Dans 
la teinture en bleu, l'étoffe, après avoir subi un bain de ga- 
rance , arrive au même ton de couleur que tt Ton avait em- 
ployé plus d'indigo. Elle remplace avantageusement la co- 
chenille et les autres teintures rouj^es , et possède sur elles 
le mérite de la solidité ; elle n'a pas les inconvéniens du 

Jack^dye; ses préparations sont toutes faciles et générale** 
ment peu dispendieuses; elle donne une laque ronge pré- 
cieose et solide; enfin cette racine est une des plus utiles 
que l'on puisse cultiver , et ses produits réunissent en même 
tems Féclat, latolidité et réconomie* * 

. MM. fiobiqnet et Colin Tiennent « dans un travail lu à 

.l'Institut, d^en séparer la matière colorante, à laquelle ils 
ont donné le nom dWirarîae. If cas en parlerons à la fin de 
cet article. 

torsqiie le mordant alumineux que Ton combine avec le 
colon contient une quantité de snllate , ou d'acétate de fer, 
les teintes deviennent violettes. Or, comme 1^ violet foncé 
parait noir, Ton coneoit qu'il est possible d'oblenîr avec la 
garance 9 les seU alumineux et les sels de Fer, toutes les 
nuances qui se trouvent comprises , d'une part, entre le 
rouge clair et le rouge foncé ; et de l'autre entre le violet 
clair et le noir* C'est en effet, de cette manière qu'on se les^ 
procure dans les ipanufactures de toiles peintes. 

On se sert aussi de la garance pqur teindt la laine, et 
l'on y emploie ordinairement les garances d'Àlsace et de 
Hollande, tandis^ qu'un rés^e» pour la teinture du coton^, 
lesgarancesidifLevanl et celtes de la ProTence.Stl'ott chaufl^e 
une partie de garance avec 2^5 ou 3o parties d'eau , et qu'on 
y plonge une partie de hdnealunèe, on obtiendra, ainsi 
que l'a annoncé M. Roard , des couleurs d'un rouge plus ou 
moins foncé , qui vaiieront en raison de l'espèce de gar ance, 
de la température à^laquelle on teindra^ du tems que i'ua 
mettra à teindre ,.etcv 

' On avait , jusqu'à ces derniers tems, vainement cherché uth 
procédé aumoy en duquelo» pût obtenir sur la laine des co*- 
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leuri vivcfi avec la garance. MM. Gonnin ont « riflil réat>ln ce 
problême ; ils ^OQt {tarveocis à faire avec celte racine une 
couleur aussi belle ^uc l'écarlate de cochcDÎUe^ 

M. Roard dâ»Qre qu'en traitant la garance^ d'abord par 
de l'eau changée de »Oii6-carbona-te de soiidf» pour en &éf)8rer 
la matière cotorantf; f^ure, et eD^uite y>»i une éissolotion 
d^lr/dîYîchîorate d'é^aîn el de cr(^)e (it: ta!lre'{bî-4aKrat€ 
^« {>Otasse), an obtient un bain <jtîî donne de In^s-beau 
range» noD^fieulement avec la laine, niaiseiudore avec k 
mm , Vmàé €t d'atitre aianéefe f>réalable«ent. 

La garance {peut encore être «lliifik^ée^ aisH q/œ l'a fait 
voir 11. AièiliBiée , è préparer teim h^ne qui peut rena^kcer 
ielal|iM'€ttMMoée. f^Mir prl|»erer cette iaqoe, il faut coie- 
Mooer fiar laver la .gmoee à l'eae firotdef wq^'à ce qe^tfc 
M teigne plt» reaa;eBSttitet>b la met en MnUBCt èk teio- 
yÂirtaiPe ordinaire avec «ne diiaoliilioB d'ehitt peadM ' 
viûgt-matre heuret. Ckile «dîMiolutîoK |Nreod vm lenite Cm- 
•cèe; «Me ea piéoipite bt laque par WM Hm^nÊiùn tuSUkés 
aoQSHsarbonale de {notasse ou M^aonde: les pranrières jmr- 
tient que l'on obtient aotit , en gèaéral, plua bellea qae J01 
dernières ; déporte qu^l est bon >dè AfaotioMer les (prOfetiitl^ 
11 faut se garder de kii«ttie en -e«cèfl de carbonate^* car ti 
laque deviendrait légèrement vtolelte. Du reste après l'a* l 
voir lavée à grande eau, on la recueille sur un ûilre, eloû j 
la desséché à une douce chaleur. 

Toutes les couleurs de garance sont très solides, ce soat 
'les rouges ie5 moins altérables. 

On doit considérer, dit Berthollet, la garance coomi^ | 
composée de deua «ubstances ct>h>ratitiîs , dont l'une est 
iauve et l'autre «rouge. Cis deux substances peuvent se ^ 
Gombieer avec Téloffe, cependant on a intért^t à ne lixcf 
que la partie rotige ; la partie fauve paraît pias suluble; 
mais sa fixité sur les étoffes peut èire augneiilée par l'afi- 
»ité 4a*«Ue a |Kmr la partie ronge. 

La partie rooge ée la garance n'est aoiabie qu'en petite 
^aantilédaBa l'eau; deeorte qu'on ae peut dotmer qu'ont 
aertaiiw ooodensation è ea iliMlatioii ; si i^oa eogmeal^ 
trop Ja proporliott^e oette aubataaee^ loin d'ea obtenir «a 
«ffet plus grande on ne lait qa'aoOroSIre la proportiDa ét h 
partie fauve qui est plus adiible» 

lia petsaaa^ Ja soaieet ieun «ariKMNrlei angafieAiaatJs 
aolabliilé des deux psrties coh»ÉlM<de»lafaiialN»e(«nM)N 
qu'il serait avantageux d'en ajouter uaepœle îfUsiititéaaK 
vain» de garance , mais il faat éoA , poitr toal œ qui é'est 
pas taintora aaie » avck Ja prècautton da tenir milafe 
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lifdiAi tottg^lete^ d&nt \e balti, afin d'emfx'clier Jf^ parti- 
cubes iec^oranles se fixer «ar le^ parties d'étolFe qui doi- 
vent rester blancF^es. 

^jn dissolu lioD d'étaitt ne dontie^ snirant Berthoikît, que 
des lâ<][ties dont la co^leor est privée d éclat , ce qîii pi^a- 
blement est dît è ce que deux wipèces de parties colo* 
rantes sont également précipitées. Cette dîssoitîtiofi d'étaô»^ 
dont les avantages» cotnme BQordant^ «ont «t^ands daoa 
beaucoup de teintures» présente à pBine melqo*utîUté4atii 
celles de Ja garance. Ge lûordant , cepeonat^ est |ifO|>ire à 
réf^^er Pédat dù rotigé d'Attdrinople; siati c'-eM à une 
épé^ de ropération k pàxtie Ukurt s été élimiikée. 

La iHâii^iie oolùi*âtfre img<;<de lé nraoee peiit^ aiiirant 
Je dMmi|Ijire ^ kè^àssMiiIra daua PalcooK et révapdralioii 
à ticisM 'de la llisaolvHoa llaiêie t^n résida ronge foncé ; no 
«tcsali fike pradliit^ éêm eette dissolution » un précipité vio- 
lé! î iWidé Stiirii^ii]pje y en occasione un de couleur fauve» 
Jç stilfate de potatee la précipite en un bean ronge. On peut 
obtenir un précipité de nuances diverses avec Palwn , le aiî- 
tre , la craie ; le sucre de lait et rhydrucLIurale d'étaîn. 

Les princif^es constituans de la racine de garance snn^^ 
f^uivant M. Ktihlman : tnalière colorante ruu^e ; malière co- 
lorante faune ; ligneux ; acide végétal {pcclique mi TiiM de 
ses combinaisons, suivant M» Gbevreu)) ; matière aiocilagi- 
neuse; matière végéto^nimale ; g'^iiittve; tiicro; aiiatièr« 
aoière; résine odorante; toatiéra Mliaes des cendres^ 

I»8 matiéne tt6lorahte nragé, en diaiobitîoil dM« Talcml^ 
se conserve assez facilettélit et fii^t jpar sé pféofpvter sovs 
Ja%rtiie tle flocons htm ; en «Ksaolulldn jlanî Teau^ elie 
s'altère et se plrécîpite par la eotocentratfen ; les afajs£aiaci« 
Ifteiit eetl« disaolntion dan» l^ean «tua ekfinefent pas heati- 
oo«p la ftoâliee ; h$ «ddes prééipîlèttita ftwtîlue colorante 
roa#è de eea dUteotetîMs^ 

M. KtlUmati fait remarquer que î« matière azotée et la 
matière mocîlagineuse parai&sentfaciliter beaucoup 1q préci- 
pitation de la ttialièretseloran te rouge; ce qui explique iVifîca- 
ei^é des bains de fiente et des mordiahs huileux, danslat^n^ 
ture du rouge d'Andrinople dont nous parferons plus loin. 

AHsarine, MM. Robiquet et Colin, après de nottibreusea 
recherches, sont parvenus à extraire de la garance deux 
principes colorans , qu'ils ont désignés sont les noms dWê- 
cnrimH de pitrpurine. Ils ont publié à ce sujet deux mé- 
jjioires dans les jénnaks éh physique et chimie, i8a6et 
1837. Ils préparent riiliMriW^ la llliaiMère suivante : oa^ 
AUt ioMtùém ipMdaM il> ttkéutea 1 kiia«. de «aranoe d'M- 
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sace en poudre avec 3 kilos » d'eaa ; on met le tout à égout* 
ter sur une toile serrée, et 1 on soumet à TactloD de la presse* 
La solation aqueose abandonnée à elle-mêine se prend eu 
gelée , et présente l'apparence de flocons gélatineux. Oa 
recoeille cette espèce de gelée sur une toile » on la presss 
pour la dessécher. Après l'avoir réduite en poudre , on li 
traite par Talcoul- bouillant. On distille la liqueur au cia* 
quièœe de son volume; On y ajoute alors un très léger eicëa 
d'acide «sulforique, et on étend de plusieurs litres d'eau. 11 
se forme un précipité de couleur tabac d'£&pa^ne ; on te 
sépare et on le lave pour le débarrasser de Tacide sulfiin* 
que qu'il peut retenir* Ce précipité est Valizarlne impure; 
elle est légèrement acide, très peu soluble dans l'eau, 80- 
lublc dans l'alcot)! et l'éther. Les alcalis la diss'^Ivent et se 
c jlurciit en violet, s'il sont cuiicenlrès : les eaux de bai itc, 
destrontlane et de chaux la précipitent en bleu. L'eau d'a- 
lun ne la dissout que faiblement; les alcalis eu prêcipiteut 
une laque brune. CliauIFée , elle se sublime et fournit des 
cri:»iaux aiguillés. Cette sublimatioa doit se faire dans uu 
vase en verre. 

La purpurine se prépare en traitant par Tean d'alun le 
mire provenant de rextraction de Valizarine, On filtre la 
solution, à laquelle on ajoute un peu d'acide sulfurique. 
On recueille le précipité sur un iiitre» on le lave et on le 
fait sécher; pour obtenir la purpurine à l'éiat de pureté t 
on la sublime dans un'tube de verre. Ainsi obtenue elle est 
sous la forme d'aiguilles d'une couleur rouge plus prononcée 
que l'alizarine. Élie est plus soluble dans l'eau qu'elle co* 
lore en rouge vineux. L'élber en dissout moins que l'aUfti- 
rîne; la solution est rouge et abandonne des cristaux parle 
refroidissement, les uns sont ppnceau^clair, les autres poo* 
ceau-foncé. Les alcalis la dissolrent et se colorent en rouge 
groseille* Le précipité par les eaux de chaux, de barite et * 
de stroBtiane est roogeâtre. EUe est très soluble dans Verni 
d'alun qui se colore en rose* 

-* MM. Robiquet et Colin décrivent , sous le nom de char- 
If on sulfurique y une préparation que l'on peut employer 
avec avantage dans la teinture. Si l'on traite ce charbon sut- 

i^rn/ue par 1 alcool , on obtient un extrait dont ou peut éga- 
ement tirer un parti avantageux. 

Préparation ilu charbon sulfurique* Sur 5 kilog. de ga- 
rance d'Alsace, on verse par petites portions et en remuant, 
/So grammes (une livre et demie) d acide *snUuriqub à66- 
degré». On laisse en contact pendant /jiS heures, on lave 

liUéuite arec uuc 5uffii»aatç quaiiUté d'eau pofjf Wem 
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ddeaalforiqae, ptti» on l'ait 8écber.'Nouft^ ferons remarquer 
«fa'en Iraitaat par l'acide sulforique la garaooe qui a déjà 
serri comme nous venona de Tindiquer^ on peut l'em- 
ployer une seconde fuia ; mais alors il oonviendra d'en em- 
ployer une pins grande quantité* En. opérant ainsi noua 
«Tons obtenu, par le mélange du quercitron^ une teinture 
avênturme qui ne le cédait en rien à celles obtenues par 1*^ 
garance* 

Isolement des matières roforcmies dt la garance, MM. Gaul- 
ihier de Claubry et .T. P( rsoz. ont propobr le ninycn suivant 
pour isoler les matières colorantes de la garance. 

On délaye dans deux kilog. d'eau 5oo grauimes ( i livre) 
de garance , on y ajoute 4^ grammes environ (i once et 
demie) d'acide pidlurlque à 66 degrés « et préalablement 
étendu d'eau ^ puis on y fait passer un courant de vapeur 
d'eau pendant i5 à ao minutes. La matière gommeuse qui 
oppose un obstacle au lavage de -la garance, est convertie 
en matière sucrée , et alors on peut la lave^ Teau froide 

{*^usqn'à ce que le lavage ne soit plus acide. On traite ensuite 
a matière avec de Teaa aiguisée de sous caibonate de 
sonde (sel de soude en cristaux) : deux trattemens suffisent 
pour séparer la matière soluble dans ce liquide. En ajoutant 
à la liqueur alcaline de Tacide sulfurique, on précipite, 
suivant MM. Gaulthicfr et Persoz, le principe rouge de la ga* 
rance. 

La garance épuisée par l'eau alcaline^ traitée par roau 
chaude d alun, lui cède un principe colorant qu'on séparer 
par Tacide sulfurique. MM. Gaullhier et Persoz désignent 
ce corps sons le nom de principe rose et !e considci ent 
comme analogue à purpurine de MM. Robiquet et Colin. 

Ce principe rouge est pen soluble dans l'eau ; soîuble 
dans l'alcool, il t laisse par l'évaporatlon un résidu à reflet 
ctiivjré et vert; il est plus soluble dans l'étber. L'acide suU 
furiqne concentré le dissout également. Les alcalis le dis* 
sol vent et se colorent en rouge brique. Les sous-carbonates 
alcalins le dissolvent \ les solutions sont d'un jaune rougeft- 
tre. Les acides le précipitent de ses dissfolutlons. Dissous 
dans l'eau de potasse avec un peu de protoxide d'étatu , il 
teint les étoffes en rouge sale. GhauSeîl donne à la dlblîlla- 
lion de Vaiizarlnc des produits non auiuiuoiacaux et un 
chaibou volumineux. 

Le principe pose est, en niasse, d'une couleur ronge ; .di- 
visé , il est d'un beau rose. Il est très peu soluble dans Teau^ 

tsia iK^iubte dag» iWool». y^'ii colora w to^^ oerUa paa- 



Digitized by 



»êa MAXlÉilËS XWCrOKlAI £S. 

mat MU Tioict ' par ia piH«sic* hittite àulstion «e ptmpilm 
p9s les sels aloinimax , mai que la fait 1« aolntloa do pvlm» 
cipe rouge. L'éthar k dissout «t aa colova « brafti La aol»« 
tion peut cristalUsen L'acide snKtiri^ U dtsiont aaM l'al- 
térer; la solution Cî>t d'an rouge ctjme; <ille précipite par 
l'eau et ks sons-carbonates alcalins, Lci» alcalis caustiques 
le disaolvent et se colorent en violet. Les sous carbotiafea 
alcalins le dissolvent et se colorent en rouge oraeilie. L'alun 
et les sels alumineux le dissolvent ; la solntion est d'ane 
belle couleur rouge cerise , très différenle , sous ce rapport , 
de celle du principe rouge. 11 donne à la dislillalion beau- 
coup plus â^ailzar'mc que ce dernier. 

L examen qu(" nous venons de faire des diverses espèces 
de garance et les produits qu'on en retire, oH Ve d<n>e pour 
Ja teinture les six préparations suivantes : extrait alcoolique 
du charbon sutfurique ; purpurioi^; alitaiine; principes 
TOXige et rose de MM. GauUhier et Perses^; l'extrait ainoio- 
niacal ducha|||on sulforique précipité par Tacide suirurique. 
Ces préparations classent ainsi sept parties distinctes de ia 
garance qui sont : écorce de la racine. dite paius ; iraraucc 
ayant l^ermenté trois à qpiatre Jours, puis a^ant été lavée à 
feau froide; garance lavée à Teaii froide acidulée avec -^j^ 
diacide tartriqne ; garance lavée à Tean froide au-dessous oe 
10 degrés , ayant peirdtt 55 pour loo de son poids ; garance 
ayant subi un certaîn degré de putréfaction; garance ayant» 
après trois semaines environ» quadraplé son poids par Tab- 
fiorption de l'humidité; intérieur de la garance 

La société de MuUiouse connaissant les altérations des 
garances du commerce par dn sable ou sablon, des ma- 
tières inertes , de la terre dont on recouvre la lige de la 
plante pour obtenir una plus grande quantité de racines , 
avait proposé un prix pour les deux questions suivantes qui 
restent encore k résoudre : i** trouver un moyen prompt et 
facile de déterminer comparativement la valeur d'une ga- 
rance k une autre ; 2<* séparer la matière colorante de la ga- 
rance^ et déterminer ainsi la quantité qu'un poids donné 
de garance en contient. 

MM. Robiquet, Colin « Houton Labillardièt-e, Kuh1« 
mann, ont donné des procédés approximatifs pour éssayer 
les garances; M. Gbevreul s'est également occupé d'une 
épreuve d'essai positive dans ses leçons de chimie appliquée 
à la teinture; nous nous contenterons d'indiquer ici lé' 
nioyen approûinatif 4'easai qui est généralement en iisn|(e 
dans les ateliers t m pMnd des poids éfgànlL des garalycea à 
weyer , on les met 4aaa dei vàieft Ae wén« capneilé llV«^o 
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la même qnantîté d'eau; touB les vases«oDt places au même 
bain-marie; cm y plonge des f^chantitloiii d'une même 
kdne en poids égaux et mordancës ensemble. L'ope l atioo 
ile teinttîre étant terminée , on examine coTuporativein^nt 
les nuances pour se prononcer sur ia bonté de tel ou tel au- 
tre échantillon. Si la garance contient ëe« parties sablon- 
moMS^ il Diut Tagiler étm de l'eau et décanter le iiqeide 
pcmr séparer le ««i£ie dont on petfl aÎBil détemiiiifir le poids. 

^^tuyaoer. — CVbI )a racrnre de fkfâtnhnéUà ëmbèUàtù , 
plante qui croît naturellement strr la c6te de G^ouande! , • 

et Tqu'on y cultive également pour Ttisage des beinluriers et 
des imprimeurs en calicot. ÉHe y cf«t employée cotnme hi 

farance Te^t en Europe, et l'on assure qu'elle la^urpwitfie 
Msson elfet, en produisant le beau rmigc qu'on adftifi^ 
tatit-sur les cotons de Madras. Les essais en grattd^ faits eti 
T*ràtfice, n'ont donné ni aTantiige^ ni économie | è em- 
ployer le cha;^aTer an lien de garance* 

Ooetwmile» — On supposait autrefois que la cochetnilc 
^toit une graine; elle porte même encore aujourd'hui ce 
nom parmi des teinlnriere distingués; mais il est btenconnn» 
d'après les découvertes des naturalistes > qu'il en est autre- 

La cochenille coccus mcfi est, suivant M. Thénard , ijn 
très petit insecte de Tordre des hémiptères^ tjiii vit «m dif- 
férentes espèces de cactus. On en distingue deux variétés : 
la cockcniUù sylvestre et la cochenUfe fine ( wesièque ou ms#« , 
ti^Me )• Ces deux variétés nous viennent du Meiique ; lii 
première, qu'on y appelle d'un nom espagnol , grana siV- 
vMtra , se trouve encore à Seint-Dvimiogne , dans la Caro- 
line méridionale >, dans 1« €(écÉgte^ à ki Josnuïf«a et èo 
Brésil. Lu aeicopde VsirtéCé^ m jgrmm fina^ qu'on a|ipdie 
ansd iiiovtèqne M nsieitiqiio do nom d'une proviaoo du 
Mexique , est pins petite que la cochenille fine s ^le est^ 
^toe d'an davet colmneox qni augmenta tw HiMo uientwn 
peiisi mâts ces désavatatoBes^ d'aiUeors sont oontpeniés 
fmt k iiieililé«vac bqnelJe on Mève^ difepaÉaiiscnt en par- 
tieàforce desoins* 

Laponne oochaniHè nmtéqne est Krosseï hélniipiaér!-' 
qw, tkiù nctte^ iiite à sarTaoe, présentant an «ellet 
wèfeM on argenté sur un fond ronge brun. Elle doit Afin 
iéélie ,* faire èfTroirver une certaine résistance lursqn^M la 
presse dans la main , et «'en écouler iacilcnieiM ssna que In 
main soit recouverte de pcKissièi-o. 

ta eaobeailla se vécoiie iacUement ; âl na Vugit qondn 
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l'enlever de dessus le ractns à une certaine époque» de /a 
faire mourir dans l'eau bouillante, de la dessécher ausoleil, 
et de passer celle qui est fine à travers on crible pour la sé- 
parer des bourres du cotou , des larves des mâles: alors 
elle est semblable à une petite graine irréguUère, d'une 
couleur grise pourprée. 

La couleur grise estdoeà une poussins, duvet ou bourre 
cotonneuic , Gont elle est naturellement i ( couverte , la 
teinte pourpre provient de la cuulear enlevée par Teau daaft^ 
.laquelle on a fait périr rinsectc. 

Suivant M. Boutron-Gbarlard , pharmacien à Paris , la 
cochenille grise jaspée n'est autre chose que la cochenille 
noires qui a subi une préparation qui tend à en élever la 
, valeur commerciale ; cette préparation^ qui n'est qu'une 
^véritable altération de la cochenille , consiste à l'exposer 
junre^ pendant trente-six ou quarante-huit heures dans une 
cave ; le peu d'hnmidilé que cette substance est saaceptible 
d'attirer, sulBt ponr qu'en la mettant avec du talc de Viy- 
iuse% réduit ep poudre fine, dans un sac de peau ou de cou- 
til , que Ton agite en tous sens , en la faisant sécher et en k 
.criblant ensuite pour enlever le laïc excédant , eUe prenne 
un aspect gris jaspé* . \ 

On reconnaît facilement la fraude en frottant cette co- 
chenille entre les mains qu'elle recouvre d'une couche lari- 
neuse; si l'on opère au-dessus d'une ieuille de j^apier, on 
pourra recueillir cette poussière. L'adultération se complète 
souvent })ar des morceaux de rébine laque, ou de pâte co- 
lorée roulée dans de la cochenille en poudre et ensuite dans 
le talc. 

- La cochenille peut se conserver pendant très long-tems 
dans des ( udroits s( es. Heliot a^^sure en avoir essayé des 
cchantîlloos , conservés depuis cent trente années, et il 
trouva qu'ifs produisaient une aussi belle couleur que les 
plus recens. 

Les parties constituantes de loo parties de l'insecte co- 
chenille sont, suivant le docteurJohui So matière colo- 
rante (m^emîine); io,5 gelée; io,o cire grasse; i4 mucus 
gélatineux; 1 4 matière éclatante ; ]i,5sds* 

MM* Pelletier et Caventou ont trouvé que la matière 
colorante très remarquable qui constitue I» principale partie 
de la cocheDtlle , est mêlée avec nue maM^re animale par- 
•ticnliére, une matière grasse analogue à le graisse ordi- 
.naîre, et avec diiférens sâs« Après avoir séparé la graisie 
eu moyen de l'éther , et traité le résidu par l'alcool bouil- 
;lant, ila lai^èiteiit refroidir Talcool ^ révaporémnt à une 
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très douce chaleur, et obtînreat parce moyen la matière 
colorante qu*on débarras-ia d'un peu de graisse et de ina- 
tière àDÎmale, en la dissolvant de nouveau dans Talcool 
froid et niôkint la dissolution avec de Téther; ils précipi- 
tèrent aîn^i la matière colorante dans un g.iand état de pu- 
reté , et lui donnèrent alors le nom de carminé : d'après 
leur analyse la cochenille se compose : de carminé « de 
cnccine , de stéarine , d'oléine, d'acîde coccinîque, de 
phosphate de chaux, de phosphafe de potasse , de soiis-car«. 
bonate de chaux , d'un sel organique à ba^e de potasse j 
de chlorure de potassium» 

La carminées t grenue ; son apparence est crîsfalHne, et 
sa couleur d'un rouge pourpre tjrès vif. Chauffée à 5o degrés^ 
elle se fond; si la température est augmentée, elle se 
boursoui&e et se décompose^ mais sans donner aucune trace * 
d'ammoniaque. Elle se dissout dans l'eau qu'elle colore en 
rouge cramoisi. L'alcool faible la dissont plus facilement que 
raloool conceairé. L'éther ne la dissout pas. Les acides 
font passer au jaunâtre la soluti^xn aqueuse de carminé, 
l'acide borique est leseol qui la rougit. La potasse, la soude, 
Tammoniaique , la barite et la strontiane la font passer au 
▼iolet cramoisi. La chaux la précipite en flocons violef s. Les 
sels neutres de potasse , de t^oude et d'ammoniaque la font 
virer au violet. Les sels acides de ces bases la font virer à 
l'écai late. Les sels d'alumine font virer au cramoisi; les sels 
de fer au brun; les sels de cuivre au violet; les sels de plomb 
au violet; l'acétate seul la précipite; les proto-uilrates de . 
mercure la précipitent en rouge écarlate. 

Une décoction de i partie de cochenille dans lo parties 
d'eau présente , suivant M. Thiilaye , les caractères suî- 
vans : couleur d'un rouge vineux ; odeur semblable à celle . 
de l'acide coccinîque; les acides la font virer au rouge- 
jaunâtre, et y déterminent un léger précipité^ les alcalis ; 
changent la couleur en violet pourpre; 1 eau de chaux y 
forme un précipité violet; Talon fait Tirer au violet ronge; 
l'hydrochlorate d'alumine y forme un précipité violet rou- 
. geâtre, le liquide liurnageant est très foncé et de couleur 
amarauthe; le proto*<hydrnchlorate acide d'étain y forme ua 
précipité rouge cerise et le liquide surnageant est jaunfttre; 
le sel d'étaio du commerce y occasione un précipité ▼iolet ; 
le deuto hydrocUorate d'étain fait virer la liqueur au rouge 
écarlate; le prdto*salibte de fer fait virer au gris yioleté; 
le per-sulfate y forme un jprécipité olivâtre; le deuto-snl- , 
fate de €iit?re précipite çn violet ; les sels de plomb préci- 
pitent ea violât; le protu-mlrate de mvicurc précipite ea 
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lie de TÎn ; le deuto-aitiât/e d» mevoufe prètifîte eo broo 

rouge. 

BertboWel fil fiMérer, en i7<)o, dans le» yinnalos de é'àî- 
mi^, ▼oiumc k'extraU t'ait par kii fl\ui traité intéressant 
sur la ciflluredu lyipal et l'èdocatiMi de U Gachenillii, dan 
Im colonie* fran^ÎMd^ V Amérique, pa» AI. Tbicvrj dt 

On fok dam ee Traité a cra aaoiK^ géséralement 

q«e husocheoilte détail i»€6fileiir 9m nopal sur lequel elle 
Wf» et éint le» fiuîls sont ronge»; maii I*aulear fait ob* 
•enrer qoe le snc qni lert de aoandtofeà le eoehenalle ctl I 
râdâtrOf et qnVBe peet ihrre el ae pcrpéiner svr des ai- 
pèeea d^opontmdonl le fipint M'est pas rouffe« 

La coofaeDilie naeatèqne a èlè eompetee avec lai evche* 
ikMo atWeatmdii Mexique et- ctlle qw atet» été élevée à i 
9iihi^-Boaningue. La déeoelioa de ht cuckanlHe 8tlv<ealrt a | 
la aièaie nuance que celle de la coclienille de Saiot* 
Dommgue. Cette nuance tiie plus sur le cramoisi que c^Ue 
de la cochenille niestèqoe ; mais les précipites qu'on en 
obtient, sok par la di»solittioR d*ètain, 9oU par ralan, sont 
d'une couletMT partaitement ég^ale à oenx de la cochenille 
nieslèque ; et ce iront ces précipités qei oolorent les étoffes 
en se combinant avec elles. 

On s'est servi de chtore po»r déterminer le propor- 
tion des parties colorantes que les dtH^ocHons de diffé- 
rentes cochenilles contenaient , en pendant toutes ïes cir- 
constances autant égaies qu'il était possible; ces. trois 
décoctions filtrées ont été versées chacune ée«i un eyli»« 
dre de verre gradué, et on y a n>élé dis mènie chlore, jus- 
qn^à ce qn'etlea aient été toete» trois amenée» à la même 
nuance « jaune» Lee qiUMttiléa' de ebfat o qui fepréaen-> 
teot lea proportion» de partie» eolerantee ae sont tiou^e» 
â pet» près dans te rappott de» Boa»bre» aiflvaQ» s beit 
peur la coobenlHede MM-Demlnne, oate peu» kt oo- 
cbentUe allveatre du oommeree Si poQ» la eoebe* 

nille mestèqoe. 

Or veif dooe qee la cecàeniile de^ Sahir-> DfmiiÉj^e eat 
nen-ieulement inférieure h la oocbenitie m ui èq qe f 
teaîs même à la cocheeHle sihrestre du Mexique; et» efr* 
fectîvemcat , elle est beaucoup phi» cotonneuse et plu» 
petite; maïs, malgré ces désavantages comparatifs, Tédi- 
cation de cette variété de cochenille mérite qu'on s'ea oc* 
ciipe. 

M. Thiéry de MénoaWlle annonce avoir reconnu c[ue 
la cochenille aUtestre perd^ de son cotoo^ et deveaait 
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d'employer de* nopals qui Q'«?aicnfc pas atteiat la gcoiseiMT 
néoeamilre» 

QqipI; h la ^«Ut^ dei -Ia «oïdei», q^d a yii aq^ la eocbe- 
BÎUâ» df^ Saiot-Oomiogae le eéd^it pa» à la eocheolUe 
neslèqtie ; maia $1 le €x>Con dont elle est recouverle pouvait 
nnîre dana lea opécaltOD&en grand de I ecarlate, doQt Té* 
clat peut être si facilement alttirc, on en trouverait un 
emploi avantageux » soit puur les demi-écarlates , soit 
pour les cran^oUis et les autre» niiancttfi y q(iû SQJUt suoina 
délicates que la plus vive des coulears* 

On trouve daas le. commerce, sous le nom de coel^enillù 
préparée^ de \^ cochenille ammQmacaiù,otémmv^m(iu\. obteoue 
avec des c^cheailles inférieures ou avariées, et plus souvent 
^core avec la cocheuilie qui provient du criUage ; par 
oonséqu/eat elle peut contenir des matières terreuses; Toioi 
d'ailk^ le inode de sa préparation 9 on réduit en paudro 
gmaaiète une fiactia d« ooeftenille , puis oaU détaxe dans 
une terrine en grès arec deux partira d'naanaoBaaqne. 
mélange est a^ndonné à lni-mê«i»e pienjdant doai^ )onrs 
€tn ayant le snia de le aeoomrrir. On place eosnite la ter- 
rine ^n basa m,arift d^ennel on Vf maintien! jusqn'à ce 
que la malièoe setk en pAla trèa épaisse». U eal bien enitenda 
que pour Aïoltilfr t^Tapouatioa de rnnunaniMMA, on dnit 
reaannr souvent. La maltère eal ensnlln èteMne snr nne 
pfaAehn eii safsn et mife à séoher soit an soleil soit daoM une 
éto ve ; pub on la réduit en pondre pour s'eo servir. 

La cocKeni^le s'emploie en teinture »uc laine et &ur soie 
pour ubtenir des ccavUtes, des cramoisis , des roses et des 
nuances intermédiaires* Suf coton on en tire de& ama- 
ranthes. La cochenille ammoniacale donne des lilas et 
dhFtvs grb snr la laine er sur la soie. 

La cochenille de Pologne (coccus polonicus), petit insecte 
rond qui vît sur le sknmêlms penHtiU^n'mt presque pins 
d'usage en teinture. 

Le kermès (coccus llicis) est un insecte qui se trouve dans 
plnstews parties de l^£nrupe méridienale eit de T Asie* Pen- 
dMI long^tnma en Vm pm pour les semencea dn petit ohène 
( ^ttsnmff eoccifera) » on qui lui a fait donner le nonà de 
g$mim> dàlheifrnés, àê^wwmUixm* Le kermès est pins «oa 
que la cochenille mestèque, plus arrondi , d'nne cnuisnv 
iBolaii n>Uge# sa suafaee est lisse efc briUaakn* On 9fA re* 
dwabl^^M. Lassaigne4ft l'analyse du knrmèst^qni se ccmi- 

pme d»çaf mm%4e«te«ine te d'oléine rnsihltsà4^dep^ ' 
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de coccîne ; de phosphate de chaux , de Boude et de pb-» 
tasse; de chlorure de potaiisium et de sodium ; d'oxide de 
fer. 

M. LassaÎE^ne considère la matière colorante du kermès 
corame étant uniquement de la carminé, mais le résultat 
obtenu en teinture nous fait croire qu'il existe une autre 
matière, puisque le kermès donne des rouges tirant sur le 
jaooe> taudis que la cochenille ea doooe simplemeiit de 
roages. - . . 

On doit à M. Ghaptal la description intéressante qai 
suit , de la méthode que 1*00 pratique en Languedoc pour 
faire la récolte du kermès. 

o Vers le milien du mois de mai , on coimiience à 
cueillir le kermès, qui alors a acquis sa grosseur ordinaire; 
il ressemble, par sa couleur et sa forme» à une petite 
pranette. Cette récolte dure ordinairement jusqu'au milieu 
du mois de j^ain , et quelquefois plus lon^^ tems , si les 
fortes chaleurs sont retardées , ou s'il ne survient, pas de 
fortes pluies; car une grosse ploie d'orage suffit pourmettre 
fin à la cueillette de rannée. 

» Ce sont ordinairement des femmes qui font cette 
cueillette; elles partent de grand a atiu avec une lanterne 
et tin ])oL d(i terre vernissé, et vont aîdsi^ avant le jourj 
détaclur avec les doigts le kermès de dessus les branches* 
Ce tems est plus favorable, i® parce qu'alors' les feuilles 
qui sont gar nies de pîquans , incommodent moins étant 
ramollies par la rosée du matin ; a® parce que le kermès 
pèse davantage , snit parce qu'il n'est pas desséché parie 
soleil , soit parce qu'il s*en est échappé moins de petits, 
que la chaleur iait éclnre. Cependant on voit des personnes 
assez intrépides en ramasser pendant le jour , maïs c'est 
rare. 

» Une personne peut en ramasser une ou- deux Uvrei . 
par jour. 

» Dans les premieis tems de la cueillette, le kermès pèse 
•davantage ; aussi se vend-il moins qu'à la fin ç car alors il 
est plus sec et plus léger; 

> Le prix du kermès frais varie encore auivant le be* 
soin des acheteurs et sa rareté; il se vend communémeàt 
de y S centimes à i franc «le kilogramme ^ au commenee- 
ment , et de u* ranc So A deùx francs vers la ûd de la 
eueillette. 

» Les- perjoones. qui Paehèteot sont <»bligées, le plus 
tôt possible,, d'-anrôter le développement des. œufs pour, 
empêfibeit la sortie des petite contenus dans la coqijie ; 
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cette coque û*esl autre chose que le corps de la mère , 
qui a pris de l'extension par le développement de» œuis; 
celte îénielle n'a point d'ailes; elle se ûxe et s'établît sur 
une feaiiLe; le mâle vient ia féconder, et elle grossii ensuite 
par le simple développement des œufs. Pour étoulTer les 
petits contenus dan» les œufs, on fait macérer le kermès 
daos le vinaigre pendant dix k douze heures ; on bien^ 
on Teipose à la simple vapeur du vinaigre, ce qui exige 
moins de tems , car une demi-heure suffît ; on le fait en- 
soite sécher sur des toiles; cette opération lui donne une 
couleur rouge vineuse* • ' 

' Lorsqu'on écrase Tinsecte vivant^ il donne une couleur 
Touge; il a une odeur assez agréable» une $av«ur«unpett 
amère » âpre et piquante ; lursqu^il est sec , il commn* 
nique la même odeur et la même saveur ^ I eau et k 
l'alcool, auxquels si donne une couleur rouge foncée ; 
l'extrait qu'on obtient de ces infusions retient cette couleur. 

Le kermès s'emploie en teinture sur laine pour obtenir 
des ponceaux. 

La laque (gomme laque ^ résine laque) est, d'après le doc- 
teur Ure , une substance bien connue en Europe, sous les 
différentes dénominations de laque en bâton , laqnii en 
écaille, et laque en grain, La première de ces trois espèces 
de laque est cette substance dans son état naturel, formée 
en incrustation sur de petites branches ou j( unes pousses. 
. La laque en grain est la laque en bâton enlevée de dessus 
les jeunes pi usses, se présentant sons lu forme grenue , et 
probablement dépouillée par i'ébuUition d'une partie de sa 
matière colorante. La laque en écaille est la laque en bâton 
.ayant éprouvé une simple; p^rificatio;n , ainsi qu'il sera ex- 
posé ci*après. Outre ces trois espèces de laque , il s'en 
rencontre quelquefois une quatrième , qu'on appelle laque 
ênnuisscoii en pains, et qu'on désignp en anglais par le 
nom d& iump-iac^ qui est. la laque en écaille 9 fondue et 
formée en gâteaux. 

ha laque se recueille sur plusieurs, arbres de l'Asie orien- 
tale tels que le fieus indien , le ficus rcligiota » l'ar^ar phraso 
ou plasoy le rhumnus Jujuba^le mimosa oorinda , le mimosa 
€imrea9 le eroUm baceiforunu- L'insecte qui la fournit est 
• une espèce , de cochenille nommée eoeeus fiecus ^ coccus 
km» qui vît sur ces différens arbres* Suivant M. {iaireillc, 
les femelles du eocciis îacea se placent à côté les unes des 
antres, de manière à se toucber; la matière de la laque 
transsude de leur corps et finit par les envelopper, et 
chaque femglW i^fr trouve plîxcèe daos une ccUulç. Les- 
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pcitîtfi percent ie dos de leur mère et la cellule oii cell^e-ci 
était c?o fît entre* On récolte la laope deux fois par an^ 
4A«Dft les itfois de février et d'ooût» Po&r la purifier, xm 
la ttMt^ après l^avdr^Mée ea petits morceau t , dam 4«i 
aacs de eaaevas, en t^èce de grosse tûHe claire d'enVrrai 
'ttli >iiiètfe de long » et n'ayant pas aa-deià de cfwkise 
itfèurliinfètrts de eirco^fémenee» "DeniL de ees saes soot cwsé^ 
t«wlneiit ea Mvattv ét ehaqoe s«c eit te&a par dem hoca- 
«des* Le sëe elt placé «a^ 4e Ssa ^ et fvéi|«iefaiitiefit Te* 
tetirflé \mqn^L M '4pit la laqae sait aasea Hqalde fwn 

Soofoîr passer an travers de la toile $ aknrs eti le Hfthe 
a ileisStt le fM i les Aeiit tottiases xpi le tieamiil le 
teirdast tm diMrèns eeas ^ en le tirant en même tea^ps de 
ftMe, le long de la paiMie eoAvclke d'on Iwrbrt plantuin ^ 
^répat^pont cet objet ; et peftdàat que cela se ^it^ l'antre 
ïsac est cbauCfé pour être traité de la même manière. La 
àurface mucilagineuse et lisse cle Tarbre plantain empi^che 
^éelesac n'y adhère, et l*épai»8enr de la couebe de iaque 
est en raison du degré de pression, en môme tems que la 
finesse du sac détermine sa netteté et «a transparence. 

La matière colorante appartient è l'insecte et non au vé- 
gétal sur lequel if ie nourrit. La partie colorante rouge se 
trouve dan» les débris de l'insecte, partie à l'intérieur des 
cèilulès, et partie dans la résine qu'elle colore. On ne 
doit employer en t^-inture que la iaque en bâtons, la 
plus haute en coaleqr; on sépare les bâtons » et on les 
réduit en pondre. 

La laqi»e en bâton , dont M. Hatchett fit l'analyse , 
«nnténait » anr loo parties : résine > 6ft; entrait colorant^ 
là ; cire , 6 ; ghiteMt ^ 1* kqne en grain ^ résine , 
88^5 r extrait cotoiattrt, a^5; dre« 4,5 ( glnten» a,o5« La 
kqne en écai lie sè eompoSait de tésine, 90,9} eatfalt «e- 
lorant , o,S ; eîre , 4,0 ; glutM , a,8i Le j^aien a Wé ^gninds 
tesaembknee avec la farine de fiN>iineftt) a'U n^sit pss 
précisément la même chose ; et la clM eit analngne à 
Mlle da m|rlea-cerirera. « G^Bèt àtec Im dena espèces de 
laqoe en grain et de lafoe en tèblel MM éeallle, qu^éli 
prépait la cite 'à cacheter, -en leé Colorant atec le mi- 
mlutti penr la cSre rot^g>», le noir de fumée pour la ci/e 
noire, et l'orpiment pour la cire qui est de couleur d'^aven- 
tnrine. é 

On fttt un grand nsage de la laque > entnme teinture 
en rouipe. L'eau dissout la màtière colorante de la laque) 
«ais ^avec trois parties de borax (borate de Soude) et 
parties de laqae » le mélange devient s^ble en 
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tidîté nar digestion dans Peau, à une (ÂaTcnr approchaat 
de céile de rébnilitîon. JCette dissololidn équivaut , pont 
UD ^rand nombre de cas, à iin vteraîs à Fesprit , nt elle 
sert d'excellent véhicule pour les couleurs à l'eau , pafcé 
qu'étant une fois desséchée , ce liquide n'a point d'action 
sur elle. Les dissohitions de potasse, de sonde, dè car- 
bonate de sond^, dissolvent ég-alemen^ la laque ; il en est 
de nnême de Tacide nitrique, si on Je met eii digestion, 
pendant quarante-iiuit heiirçs^ en suffisante ^nantilé» sur 
de la laque. 

La matière colorante de la laque étant gardée pendant 
loQg'tems^ perd considérablement de sa beauté; mais 
lorsqu'elle est récemment extraite et précipitée coYnme 
laqae » eUe est moins sniette à se détériorer. M. Sté^ 
^ncns , chimrgien au llengale , envoya Àé ce payA une 
grande quantité de> laque préparée de celte manière y 
qui fournissait une bonne couleur écarlale f sur de la 
toile préalablement jaunie atcc du quereilron ; mais 
celte &arlate eût probablement été meilleure , «i , ali lieil 
de précipiter avec àe Talun , il e(kt employé nnè dis- 
eolvtioB d*étain ; ou simplement évaporé la décoctiôtt à 
•iccité, 

La conleur qu'on obtient de la laque n'a pas l'éclat 
d'une écarlate iaite ave c la cochenille, mais elle n Pavan- 
tage d'avoir plus de solidité ; on peut s'en sei vir d'une 
manière utile en en mêlant une certaine quantité avec )a 
cochenille; et ,'6i Ton n'en met pas une trop forte propor- 
tion, l'écarlate n'en est pas moins beau, et il est plus so* 
lide. 

Ce qui paraît distinguer avantofîfeusenîent la î'aqne du 
kermès, c'est qu'elle supporte l'action de la dissolution 
d'étaiof et ou^elle en épronre les bons effets sans que la 
tmilemr^oit cnangée en jaune, et même elle en érige une 
plus iprande proportion que la cocbentlle. 

Lfie-lahe ek iac-^yè» ~ Il a été publié , en i8t6, dans Ic^ 

ij/lrinaics de Chimie ci de Physique^ volume ^ii, des instrnC" 
fiems, par M. Edward Banfaroft, concernant les préparations 
nommées lae^lttke et iac-dyc^ et sur le moyen de parvenir à 
les rendre utiles^ comme remplaçant la cochenille dans la 
teinture de l'écarlate , etc. 

Voici ce qu'en citant ces instructions, M. Théo ard dit 
è ce snjet * depuis quelqae tems l'on a tenté de remplacer 
|a cochenille parle lac-lake et le lac-dye ; il paraît qiic les 
féfodtato qH 'on a obtenus sont avantageuîi ; le lac lake s'oh- 
«ient en pulvérisant la laque m héUmf la Uaitaat^à plu- 
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sieurs reprises par d'assez grandes quantités d'eau Loufl-^ 
lante chargée de soude, et mêlant ensuite de Talun avec les 
difierentes liqueurs réuDÎes, Celle-ci , contenant non seule- 
méat le principe coloraat, mais encore delà résine , il s'en- 
suit que le précipité que produit Talun » et qui est le lac-lake 
même^ est composé de matière coloraate^ de matière ré- 
sineuse et d'alumine. La matière résineusé en forme à pea 

Srès le tiers , et Talumine le sixième. L'on y trouve en outre 
c I» matière végétale , provenant del'écorce muoilagiQense 
d*an arbre de Tlnde» conna dans le pays sods le nom de 
toda^ et, de plus^ du sable et autres matières terreuses 
que les manufacturiers y ajoutent pour en augmenter le 
poids. 

Quant an lac-dye , ou laque è teindre , M. Edward 
Bankroft fait observer que de tous les lac-dyes , celui pré- 
parc par M.TurnbuU est gcnehalemont prtleré, quoique con- 
tenant presqu'aiitant de uiailères résineuses que le lac-lake 
de bonne qualité, et très peu de matières colorantes de plus. 
Il contient aussi une partie du uiènie végétal et d'autres 
matières étrangères; et son principal avantag'e sur le bon 
lac-lake, est que, par quelque ingrédient particulier , ou 
probablement par des soins mi(*ux étendus , il peut être 
atnoUi^ct^ en quelque sorte, pénétré saris cfre disi^ou.'; par 
rcnu bouillante ; av(2C cat avanlaîçe, les mordaus employés 
dans la teinture sont en état d'agir sur la matière colorante, 
au point d'en rendre une grande partie capable d'être rc* 
çuc par Tétoife et avec moins de pérte que lorsqu'on se sert 
du lac-iake. * 

« M« Gbevreul a décrit dahs ses leçons de chimie appli- 
quée à la teinture^ volume ii , page io5 ; deux procédés au 
moyen desquels on peut faire du lae-dye. Il les a vu prati- 
quer par une personne qui , ayant séjourné au Bén^ttle pin* 
sieurs années, s'y était occupée , avec beaucoup d'intelli- 
gence, de la préparation de Tindigo, du iac-dyc , etc. » 

» 1» Après avoir détaché la laqne eahàtoo» des bois aux- 
quels elle est adhérente , on la casse en moit^eaux dont la 
grosseur ne doit pas excéder celle du chêne vis. On la lave à 
Peau, puis on la met dans une terrine de j^^rès bien cuite, 
avec deux ibis son volume d'eau claire, très légèrement al- 
calisée de sous-carhon aie de potasse ou de soude. Après 
avoir laissé mocérer les matières pendant la nuit, on frotte 
le lendemain la laque contre les parois de la terrine avec 
'la main , ou bien avec une brosse en crin. Lorsque l'eau est 
bien chargée de couleur, on la décante de desius W résidu, 
«t J on passe dans un Jingc clair, 
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w On fait six ou huit traitement semblables, mais avec 
de Teau non alcalisée ; enfin, K)rsqu'on a séparé le plus 
qa'ii est possible de matière colorante de la laque ^ que taas 
les lavages sont réunis , on les précipite par très peu 
d'ean d'aioD à deux degrés. Dés que le précipité est bien 
déposé 9 on décante l'eau > et on jette le résida sur des fil* 
très. Quand il est bien égoutté, on l'enlève, on le presse 
après l'avoir enveloppé dans de la toile, puisunle divise en 
paios carrés qu'on* lait sécher. 

» 3^ 0n met i partie de laque réduite en petits morceans 
dans un tonneau « avec 4<^ parties d*eau aicàlîae marquant 
\ degré. On agite pendant un demi-heure , puis on laisse 
les matières réagir pendant dinq heures, en ayant le soin de 
les agiter de tems en teras. 

9 La liqueur bien claire , après un repos d'une heure , c^t 
décantée et passée dans un tamis de crin. 

» On la précipite avec de l'eau d'alun acidulée , marquant 
3 degrés; on agite pendant cinq à six minutes; on laisse re- 
poser, on décante l'eau qui doit être incolore^ et ou traite 
le dépôt comme dans le premier procédé. 

Orseille, — On a donné ce nom à la matière colorante 
extraite de plusieurs espèces de lichens et de variolaircs. On 
en distingue deux espèces sous les noms d'orseilic de mer 
et d*orseUie do ierrcm 

\Jorseiilc do wer nommée aussi orscUle dlicrbcs , or- 
si lllc des lies, orseillc des canarics est préparée avec îe lichen 
r6'<:'<j//<i qne l'on ré colle sur les rochers des îles Canaries, des - 
Ac;orcs, du Cap-vcil, de Corse et de Sardaigne. L*orscUlc 
de terre nommée aussi orscille de Lyon ^ orsclflc d Auvergne ^ 
arseldc de parcllc ; se préparc avec le variularia orcina^ ou 
parelle d Auvergne ; le variolaria aspùrgeila ; le varloiaria dcal- 

baia ; le lichen corallinusm 

De ces quatre espèces de plantes , susceptibles de donner 
de l'orseille , une seule a été soumise à l'analyse» par M. Ro- 
biquet; c'est le variolaria deàlbata\ comme étant l'espèce 
capable de fournir la meilleure qualité (Poiseiile de terre. 
11 Ta trouvé formé d'une matière azotée d'un brun rougeâtre» 

qai ne présente aucune propriété digne d'être remarquée ; 

^'ane résine trèsYacile à liquéfier, qui parait formée en grande 

partie de cUorophyle; d'une matière grasse résineuse ; dn 

ttasu organique de la variolaire; d'oxaTate de chaux; de va- 

rioline; d'orcîne. 

Il y a , suivant Ilellot, plusiem s autres espèces de mousse 

.et de UcUcii, q«i pouiraicat pcui-èUe ^uvir en telbt|ireiL 
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eU«t étmnt tirè|>àrées eovime l'ortcûUe ; «I 2 Confie tin 
mùjeû, de décosveîr si dttes pûfttèdeat dette prapnélé. Qm 
moyea coasbiè è «lettre M fm de ces piaules dsni m 
vaissem de verre t ûo rhnnecle d*«infiMMiîsfae et de 4010- 
tîté éeale d*eifii de elianx { et , après a«olr ei6iité «H péa à'h^- 
drocUorete d'attmoiiiaque,,oA bovebe Je Talàseav. Apiéi 
trois on kfvatre jours, si la piaule est de iiatiiffè à doBUer de 
rouge , le peu de iiquenr qiiicmlei^ en IncUoeat ie ^Éiaaeaa 
qu'on a ouvert , sera d'une te! ote ronge cramotsi ^et la piaille 
elle*nnêioe prendra cette couleur. Si la liqueur ne prend pas 
cette couleur 9 on ne peut, dit Hellot^ rien repérer, €tU de- 
Tient inutile de tenter sa préparation en grande 

La fabrication de l'orseille varie suivant les pays ; elle a 
toujours ponr base de développer la matière colorante par 
Tin tl uence d*un alcali. A Florence, on emploie Turine am- 
moniacale , la potasse et la chaux. Dons le» îies^ on suit un 
procédé à peu près semblable à celui d'Auvergne , indiqué 

Sar M. Couq , qui a publié un très bon mémoire anr iaTa* 
ricatioD et remploi de Torseille* 

Après aToir recueilli les lichens ou ^«riolaices^ on les fait 
sécber avec sein, si on ne veut pas le mettre de suite en epé« 
ration. Pour en séparer la monsse qui s'j trouve mêlée j 00 
étend la plante sur un sol uni en couches minces ; on y passe 
doncement , et à plusieurs fois , une étoffe de kine dont les 
poils sont assez longs pour s'attacher aux brios de. mousse. 

On Introduit roo kilogramiMes de vartoliitte dlsttà Une 
Mve étalée en boh , de a mètres die lotsg % U pwtàt fù* 
fôrleurei ét de a làÊtres | li la partie supérii^urettir^ déd- 
mètres He profondeur'; le folkd m la cuve oyafit 4 deviné- 
tnl de largeur» et hi partie supérhstire 8 décimètre. Aprèd 
anroîr arrosé lavariolaîre avec 120 à 160 kilo^. d'urine, 
scion la bonté de la plante , on recouvre ia cuve, on brasse 
le mélange de Iruis heures en trois heures pendant quarante- 
huit heures. Cette première opération terniikiée, on y met 
5 kilog. de chaux éteinte passée par un tamis lïn, aSo grana- 
mes (8 onces) d'acide arsénieux (oxide hianc d^arsénic), 
et autant d'alun en poudre. Après avoir relevé le mélange 
aux deux extrémités de la cuve, on y vierse ces deux matîè- 
'res que Ton recouvre a^ec soin pour éviter la poussière de 
Tarsénic. Les matières ajoutées étant mouillées, on braSte 
vivement le mélange , et après Tavoîr laissé reposer uli 
quart d'heure, on le l)ras5ede ttouveaU ctt écrasant àteC le 
rahlc les parties grossières ; on continue de remuer de dem}^ 
heure en demî-heurfe ott d'heure en heorè selon qtifela fer^ 

weniation e^t plui ou moin* activé. Appè« deuï j^n , 1« 
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fermenlalîon diminue; on la fait renaître en ajoutant utt 
Jdtog* de chaux TÎTe éteinte et passée par un tamis , et Ton 
remue d'heure en heure; en général , on doit se guider d'à- 

Ï^lai^rmcntation. Le cinquième jour on remue de deux 
eures en deux faisiires ; le sixième , ae ttois en troa; le iep-> 
tiënae, de quatre en qnafre ; le buitiènie jour » la couleur tio- 
lelte eatassestite, l'on bipassé de ail bettrea ettaix heiireB> et 
Von continue ainsi pendant quitace jottra t ta CDuIenr è celte 
époque est Tive; elle atteint aonmaxiikittD) après huit jtoiira.Oa 
la Miferme dana des tonneaux pour la livrer 
Xf'oiKelUe récemment préparée , eat tkiférieor« à celle qm a 
«ne année, eltettejpeut se conserver ata-deli detrins aoa 
aana se ilétériorer. On doit totijdbrs la maintenir hmosfde » 
en y mettant de l'urine fraîche. 

H. Cocq présume , ainsi que M. Robiquct, qu'il y au- 
rait avantage à remplacer Turine par de rammoniaque 5 et 
•que roi*seillc vendue dans le commerce sous le nom d'o)'- 
scillc de terre épurée a été préparé par ce moyien. 

li'orseille de bonne qualité» a l'odeur de tiolette; pressée 
entre du papier blanc non collé, elle doit le teindre d'tine 
belle nuance cràmoisie violetée* En l'écrasant entre les 
doigts , on ne doit point y sentir de parties gravcleuseB» Elle 
doit être en pâte d un violet rougâtre, et laisser apercevôîr 
les débris des Végétaux qui ont servi à îa préparer; ils ne 
doivent point Atre trop forts; mais être entrelacés. 

Une partie d'orscille dissoute dans lo paHics d'eau botiil-' 
lante , a présenté les résultats soivans : couleur cramoisi vio- 
let ; odeur , saveur , acides ; notasse, soude et ammoniaque ; 
eau de chaux ; alull$ proto-sulfate et pernitrate de fer ; dcuto- 
Sulfate de cuivre ; pl[<oto cbloi^e d'étain deattœcUcalira 
'étain ; sels dé |plomb, et de mercure,. 
L'orseillc donne très facilement sacoolenr à l^eav t ân^ 
ialcalia, & Talcool. Sa teinture alcooRque est employée pour 
colorer las thermomètres, ta conleor de rorseilte se détruit 
par réxpositioii à Tair ; ét Vûn remarque^ dit le doeletor 
lire , qu'un effet sembkbla est proiait stir c^e conl^r 
jpar rçxcluatoii de l^air dans les tubes héi^tititaemiént accl- 
lés : c'eirt Ainsi que les teintures alcooliques d'0VM^ille9 dans 
de grands thermomètres, deviennent peu d'nnftées, îta- 
colores. L'abbé Nollet observe , dans les Mèmoltes'àeT AtA* 
démie^ publiés pour l'année iji2, qu'en rompant le l%ib% 
dans lequel Talcool teint d'crseille à été îdnsi décoloré, sa^ 
couleur se rétablît promptement par l'admission ^J^*^'*' » 
et que ce double effet peut être successiverotnt produit nn. 
certftia iiombre de fois. Il ajoute qu'unie infndon aqnem^ 
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d'orseille renfermée dans des tnbes thermométriques, perd 
sa couleur en trois jours ^ et que dans un vaisseau profond, 
ce\Ut infusion de venait Incolore dans la partie iaférieure du 
vaisseau; taadia qu'à la partie supérieure, elle conservait 
ia couleur. 

Une dissolution aqueuse de rorscille , appliquée au mar* 
bre froid, lui communique une belle coulear violette oo 
bleue tirant iur le pourpre « qui résiste beaucoup plus long- 
teois à Vsit que les couleurs de l'urseille appliquées à d'aa* 
[ très substances. M. Dufay dit avoir vu du tnarore teint de 
cette couleur^ qui Pavait conservée au bout de deux m 
sans altération sensible : cette couleur pénètre dans le mar- 
bre quelquefois à ta profondeur d*enviri>n vin^t-cinq mtili* 
métrés 9 et elle s^éiend en même tems sur la surface^ à 
moins qu'elle ne soit restreinte^ ou bordée avec de la ciie 
ou quelque autre substance semblable, 11 semble qa*elle 
rende le marbre un peu plus cassant. 

Dans les ateliers de teinture , on prépare la décoction 
d*orseille eu la mettant la veille infuser avec son poids d'tt- 
rine , et le iendemaîn on la fait bouillir dans l'eau. L*addî* 
tion de l'urine développe la malière colorante et la rend 
plus soluble dans l'eau. On l'emploie principalement sur 
laine, pour produire des violets, des gris , des amaianthes, 
des pourpres , et comme mélange dans les couleurs conipJJ* 
sées. Le teinturier dégraisseur en lait un fréquent usage 
pour reteîndre. 

Bois de Brcsit. — L'arbre qui produit ce bois, le cœsai^ 
pinia crisla de Linnée, est ainsi nommé du lieu d'où il 
nous est d'abord venu. Il prend encore les noms de bois 
de Sapan on de Japon (cœsalpinia sapan)^ de Fernambouc^ 
de SviinH^Marthc (cœsalpinia eeidnala) et de Brésilict (ci^- 
saîpînîa vesîcaria» Le fernambouc est le plus estimé , et le 
brésillet l'est le moins. Aujourd'bui que le véritable bois de 
Brésil est très rare, on le remplace par le bois de HtcoroB^^ 
(emtalpinia echinata) province du Mexique. 

Le bois de Brésil, dont on fait principalement usage 
pour la teinture, est très dur, susceptible de recevoir ua 
très beau poli, et si pesant qu'il se précipite au foodoe 
l'eau. Il est d'abord pâle quand il est nouvellement çoopei 
et présente des veines jaunâtres à rintérieur ; mais sa coQ' 
% leur devient plus foncée par son exposition à l'air Ll^^^^' 
sîlé de la couleur varie dans diflérentes espèces. 

Les plus foncées sont celles qu'on estime le plus ; iD>r 
.heureusement il est très difficile de les reconnaître^ snrtoiit 
en copeaux, car les qualités infédeure^ sont frauliuleust'^ 
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tnent saupoudrés de sanfal pour leur donner l'aspect d*nn 
rouge pins vif; souvent aussi on niéïange des copeaux de 
plusieurs qu alites. Le bois de Brésil a une saveur dniic<»âtrfî 
quand OQ le mâche, et il se dtstin[2^ue du hoh de santal 
rouge par la propriété qu'il a d'abandonner à Teau sa cou- 
leur , ce que ne fait point celui-ci. Quand on a fait bonillir 
le bois de Brésil dans l'ean pendant un teins convenable, 

le docteur Ure, il communîqne au liquide une belle ' 
lïouleur rouge; le résidu est d'une CQulenr très foncée, et 
les dissolutions alcalines lui enlèvent encore une portion 
considérable de matière colorante. L'alcool se charge aussi 
de la matière colorante du bois. de Brésil; il en estdem«ime 
de Tammoniaque, et Tune etFautre de ces dissolutions sont 
plus foiiCées nue rinPuston aqueuse. Dttfajr a reconnu que la 
teinture alcoolique teint le marbre chaud en rouge pourpre, 
qui passe att violet par une chaleur plus élevée. Si l'on con« 
vre le marbre de cire après l'avoir teint ^ et qu'on le chauffe * 
fortement, il passe par toutes les nuances de brun, et se 
change en une couleur chocolat permanente. 

M« Chevreul a désigné par le nom de BrésUine la ma<- 
tière colorante des bois de Brésil^ dont la composition est 
«nalogne^ sauf la couleur , au bois de campëche. Uneia<- 
fosion aqueuse de bois de Brésil contient : la brésillne» 
une matière particulière, une huile volatile ayant l'odeur et . 
la saveur du poivre» de l'acide acétique libre; des acétates 
de chani, de potasse et d'ammoniaqne ;r du sulfate de 
•chaux et une substance azotée. 

Les coulenrs que le bois de Brésil communique aux étof- *. 
fes , suivant le docteur Ure, sont peu durables : une très pe- 
tite portion d*alcali, ou même de savon, les fait passer au 
pourpre, d*où il suit que le papier teint de cette couleur 
peut servir de réactif pour l econoaitre les points de satura- 
tion. L'alun , ajouté à la décoction de ce bois , y produit un 
précipité d'un beau rouge cramoisi, une laque, dont la 
quantité augmente par ^addition d'alcali à la liqueur, L'hy-* 
drachlorate d'ctaiay précipite aussi , en grande quantité « 
une poudfe d'un rouge cramoisi. Les sels de fer lui font 
prendre une teinte sombve; les acides changent la dissolu- 
tion- en jaune 9 mais la dissolution d'étain la ramène à sa 
couleur. 

Il a été rapporté, dans le Journal physique de février . 
ij83, des expériences curieuses sur Taction que les acides 
exercent sur la couleur du Brésil ; si, après l'avoir fait pas- * 
ser au jaune par le moyeu du tartre et de l'acide acétique » 
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oa y venfiL de la dUsoliitioa h^drpchJoropitri<iiie d'étaîn f 
il se forme aussitôt an précipité iruAe irè« abo»49.at ; si Ton 
annte à li^ «Uftsu^lutioa^ ameaée ao f^une par un acide ^ une 
ptnsgmde quantité de acide oa d'mmcide plus pai^« 
sant , l'oA létaUi^ la couleur rouge. L*acide^ sulftiriqtte e«t 
le pla^ propre à prod^irç cet effet. Quelques sel& foot aoari 
reparaître la couieur ronge du BréaU > qui a diaparu par l'àc^ 
tian dea acides» 

Oq a observé f dit BertboUetj^ que la décocttOQ da boi« 
de Brésil qu'on appelle suc onju^ de Brésil 9 était moii» 
propre à la teioture lovsqq'elle é^ait récente, qu'étanC 
vieille et même fermeutée ; elle prepd 1 en vieillissant , une 
couleur rou^e jaunâtre. Hellot recommande^ pour faire 
cette dccocUua, de st^ servir de Teau la plus dure; maî& 
ainsi que le fait remarquer BertUollet, cette eau doit foQ- 
cer sa couleur en raisou des sels terreux qu'elle conticat. 
Après avoijr fait bouillir le bois réduit en copeaux, ou , ce 
qui est plus avantageux encore, en poudre, pendant trois 
heures, on verse cette première eau dans une tonne ; on re- 
luet de nouvelle eau sur le Brésil, on Vj fait bouillir encore 
pendant trois heures, puis on la mêle h la première. Lors- 

3q\)II emploie le bois de Brésil dans un bain de teinture, 
convient de l'enfermer dans un sac de toile claire , aintl 

Sue tous les colorans. Il est essentiel de placer la Ioum 
e Brésil dans an endroit qui ne soit pas exposé h certaines 
eihalaisona, telles qae celles qnis'écbappent des liens d'ai- 
sance , parce que ces exhalaisons altèrent et finissent même 
par détmire la conteur du BiésîL 

La méttMMle de védiii«e en povdf^ iisa beia de'lieintnfn 
esfe avantegena&A. et devrait être t avivant Bei^hoUetf. ad#p^ 
fée. Oa se sert» en Anglelenre et en HoUaode» de flann** 
Usa destinés à oet usage; il eonvient» Wrs^'on' esn* 
plaie ces boîa aînai rédoita en poudre, da les renfecu^r 
dans nn sac pour las mettre dans les bains de teinture. 

Quand on emploie du bois de Brésil d'une qualité in%f 
rieure, tels que les bois de ÏJinias , de Sainte-Marthe, d!JL^ 
niola^ de Nicaragua y du Siam, de Sapan^ etc, , on peut» 
suivant M. Dingier,^loâ épurer de leur couleur fauve, el 
les substituer ainsi avec aoccès an viérUishk FûrnamkouH'i 
par le procédé suivant : 

Après avoir extrait la matière colorante et fait, évaporer 
la décoction obtenue jusqu'à ce que ^ par exemple, suc 
deux kilogrammes de bois employé , il ne reste que six à 
sept ktlo^rauimes du liquide, un laisse refroidir, et 19 
à 18 Ikeures après» on y verse un lUIogramme ifo lait éor4* 
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roé : on remue ce mélange , on le fait bouilHr pendant 
quelques minutes^ puis on le lait passer par un morceau 
de flanelle d'un tissu bien serré. La couleur fauve reste 
sur le filtre avec la matière caseose, à laquelle eUe a'atta- 
xhe , tandis que la coulemr rouge passe dans k plu» 
grand état de pureté et tans qu'il s*ea perde la moindre 
partie* 

Yent-on se servir de cette dernière tiqueur pour tein* 
dre en ronge ; on la délaie dans suffisante quantité d'eaa 
pure, et l'on y plonge ou Ton y passe les étoffes à tein- 
dre* 

Mais si l'on veut en faire usage pour avoir un rouge d'ap* 
pltcatioUt on fera de nouveau évaporer ht liqueur jusqu'à 
ce qu'il ne reste que deux et demi à trois kilogrammes de 

liquide. On épaissira ensuite avec Tamidon , auquel on 
ajoutera uoc qnaatlté convenable soit de dissolution d'é- 
tain, soit d'acétate d'alumine , et on aura un rouge d'ap- 
plication aussi beau que celui qu'aurait pu donner le véri- 
table Fernambouc. 

On trouve dans le commerce des extraits de Brésil qui, 
bien préparés , servent dans les ateliers pour produire des 
amarantheS) des roses^ des brnns, etc. 

Carihame, — Le cartbame est la matière colorante qui 
s'extrait de la fleur du carlhamus tinctarius de Linnée , de 
la famille d^çs synanthérées 9 plante annuelle que Ton cul- 
tive en Espagne , en lÉgypte et dans quelques contrées du 
Xievant* lîy en a deux variétés » l'une qui a les feuilles gran- 
des 9 et l'autre à feuilles plus petites : e'est la yariété à 
gravées feuilles que Ton préfère daiM le commerce* 

On cultivait autrefbis le carthame en Thuringe et en Al* 
sice; nais la préférence qne l'on donne à celui du Levant 
eo a iliit abandonner presque entièrement la culture dans 
tcat aujtre climat* 

En -Egypte , ceux qui récoltei^t les fteurs de carthame 
les compriment entre deux pierres pour en exprimer le 
sue; ils les lavent avec de l'eau cbargée de sel marin, les 
pressent ensuite entre les mains, et les dessèchent à l'ombre; 
pour empêcher que la dessiccation ne soit très-prompte, 
il les exposent à la rosée pendant la nuit. On les re- 
tourne de tems en tems , et lorsqu*on les trouve sèches au 
point convenable , on les retire, et on les conserve pour les 
mettre dans le commerce sous, le nom d^ safranum, <a- 
fran bâtard , safran des Indes, 

On lave d'abord , suivant M. Thénard , la fleur du car- 
thame à grande eau* Four celS) les teinturiers la mettent 
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éaDS m sac de toile serrée^ la laissent tremper dans l'eau . 

pendant quelque temps , et la foulent ensuite à la rivière 
jusqu'à ce quVIIe ne donne plus dti couleur jaune. Ce la- 
vage a f)()ur objet de dissoudre toule la matière colorante . 
jaune qui accompagne la matière coloranU; rouf^e, et qui 
paraît être combinée avec elle. Lorsque la fleur ne colore 
plus sensiblement Teau, on la met en contact à la tempé- 
rature ordinaire , avec environ son poids de sous-carbonate 
de soude, dissous dans 5 à lo parties d'ean. Au bout d'une 
heure , on passe la liqueur à travers une toiie serrée, OQ y 
verse du jus de cîU oq en quantité SLiffîsaate pour saturer 
l'alcaH, et on y plonge ensuite les écheveaux de cotoa. 
L'acide citrique contenu dans ce jus , décompose le sous- 
carbooate de soude et en précipite la matière colorante, 
qal se combine promptement avec le coton; alors, 
après avoir lavé le coton , on le traite par une nouTelle dis- 
solution de sous carbonate de soude, qui redissout la ma- 
tière colorante , et on la précipite de nouveau par le jus de 
citron ; elle se rassemble peu à peu au fond du vase En la 
. séparant de la liqueur s nrnageante et la faisant aéclier « elle 
prend Taspect cuivré, et peut être conservée indéfiniment : 
on la désigne quelquefois dans cet état sous le nom de car- 
thanilne; u n'en faut qu'une parcellepour donner A l'eau une 
couleur rose très foncée. Si, dans cette opération, on préci- 

Î)ile d'abord la matièle colorante rouge sur du coton, poof 
a redis&oudre ensuite ^ c'est afin de la séparer d une petite 
quantité du principe colorant jaune qui se trouve com- 
biné avec elle, mais qui, une fois fixé sur le cotou, n'est 
plus attaqué par les alcalis. La matière colorante rouge, 
seule ou combinée avec d'autres substances, et fixée sur la 
soie , le fil et le coton, leur donne une multitude de nuances 
qui varient depuis le rose couleur de chair jusqu'à la ce- 
rise. Toutes ces nuances sont, en général, peu solides, 
surtout le rosej cependant, comme elles sont très éclatantes, 
les teinturiers font un grand usage du carthame. 

C'est encore avec le carthame, dit M. Thénard, qu'on 
prépare le rouge dont les femmes se servent pour la toi- 
lette. 11 suffît alors de se procurer la matière colorante 
ronge comme on vient de le dire, mais sans la recevoir âur 
le coton , delà dessécher sur des assiettes , et de la broyer . 
exactement avec du talc rédoit en poudre fine et passé au 
tamis de soie* 

Beckmann publia» en 1774» dans le Beettêil de la Société 
royale de GQ^ting^e^ f»onr ladite- aqnée» une suite dfezpé- 
rîcnceii finîtes avec Je plus de noin , sur U çartbame » et m 
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J'application de ses couleurs à la laioe , au dl et au coton. 

. Depuis cette époque jusqu'en iSoiv dit le docteur Thomsoa, 
il âvaît été pen ajonté à nos connaissances sur cette sobs* 
tance j lorsque Du four, pharmacien^ fit insérer dans les 
jinnaifis de Chimie i yo\. xitTtit, des expériences et obser- 
yzAom sur la composition chimique de ta fleur du carihame» 
Les observations de Dofonr furent confirmées quci que tems 
après par celles de Marchais. 

Les flenrs da caribame contiennent j d'après l'analyse 
qu'en fit Dufour, deux matières colorantes: l'nne jauue, 
soluble dans Teau, dont on n'a fait jusqu'ici aucun usage ; 
l'autre rouge , dont se servent les teiiiluriers, elc. Quoique 
la matière colorante jaune se dissolve facilement dans Teau, 

' il est très-difficile de fa séparer en totalité par ce moyeo. 
Dul'our, après avoir mis ie carthaine dans un linge, le pé- 
trit pendant long-tems entre ses doigts, sous un filet d'eau; 
en continuant ainsi , et cri tenant le carthame en macé- 
ration dans l'eau 9 il acquit une belle couleur rduge. f<e li- 
quide qui passa , après qu'on l'eut filtré , afin d'en séparer 
une portion du carthame et quelques impuretés qui s'y 
étaient mêlées^ était de couleur jaune. Ce liquide ayant 
étè.chauffe à environ 85° centigrades ^ il s'y forma des 
flocons qui étaient de l'albumine, ou plutôt du gluten. On 
les sépara parla filtration, et le liquide fut évaporé à. siccité. 
li'extrait obtenu était de couleur jaune et d'une saveur 
forte. L'ea^u le dissolvait en totalité, à l'exception d'une 
très petite portion de matière brune qui avait leï propriétés 
de la résine. La dissolution aqueuse rougît les couleurs 
blenes végétales, et donne un précipité abondant par lin- 
fusion, de noix- de gaUe, ce qui n'a pas lien avec la colle 
forte. Le chlore détruit la couleur jaune, et la rend blanche* 
ISn évaporant à siccité, et en traitant le résidu par l'alcool, il 
ne s'en dissout qu'une partie qui est principalement de l'ex- 
Iraclif ; la partie insoluble est la matière colorante jaune* 
Lorsqu'on fait digérer pendant assez long-tems le car* 
thame résidu, le liquîdeprcnd une conhur rouge de brique. 
Si celte dissolution alcoolique ei>t suffisamment concentrée 

f)ar l'évaporation , il s'en sépare une matière grenue qui a 
'apparence du miel et des propriétés analogues à celles de 
la cire. On ne peut qu'avec beaucoup de peine obtenir de 
la dissolution alcoolique quelque matière colorante. 

Après plusieurs tentatives infructueuses pour obtenir à 
l'état de séparation la matière colorante rouge du cartharne, 
Pufour parvint à l'isoler'par un procédé fondé sur la grande 

affinité qui existe entre la matière rouge et 1^ coton. Àp^é^ 
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avoir dépouillé par ic ninyen de l'eau, autant que cela lut 
fut possible, le carthame de sa matière coIoraDle jaune , il 
le fît macérer pendant une heure dans une dissolution Faible 
de carbonate de soude. Il décanta alors celte dissolution, 
il y introduisit une certaine quantité de coton , et il y versa 
ensuite du sac de citron jusqu'à ce que le liquide eût acquis 
une belle couleur rouge de cerise. Ce liquide, abandonné à 
lui-même pendant vingt-quatre heures, perdit sacontear 
ronge» la màtière colorante s'élant noie tout entière au co- 
ton^ qu'elle avait teint en rouge. Le coton fut retiré et lavé 
dans l'eau à plusieurs reptîseâ, afin d'én séparer tontte 
qui avait pu y adhérer de la liiatière colorante {ftunife. On le 
mit alors dans ube dissolution très étendue de carbonate 
de sonde; cet alcali sépara la matière coloranle dû coton » 
il a'en chargea et prit nne icouleur jantie. Le cotob ayant 
été retiré après une heure d'immersion dans lalesAiVe alca- 
line, on y versa du suc de citron , et il s'en àépara, peu à 
peif, une poudre d'une belle couleur rose , qui Bnit par se 
précipiter. Cette poudre était la Inatière colorante rouge 
nommée depuis, carthamlne. 

On voit, d'après ce procédé, que la matière colorante 
rouge a une plus grande affinité pour le coton que la ma- 
tière colorante jaune, et qu'à l'aide du colon on peut sé- 
parer les deux matières colorantes. On vuit aussi que la 
matière colorante rouge est sbUibîe dans 1rs carbonates 
aîcaîîns, et qu'elle est précipitée par les acides. Les alcalis 
la dissolvent également ; mais ils en allèrent la nature. Sa 
dissolution dans les carbonates alcalins est jaune, elle ést 
insoluble dans l'eau* L'alcool la dissout facilement , et ac* 
quiert Une belle couleur roie. Si l'on échauffé cette tein* 
ture, elle prend nne nuance orangée. Elle se dissout aussi 
dans l'étber , mais avec moins de facilité* Les bulles , soit 
fixes, soit volatiles f n'ont sur elle aucune action» A la dislil* 
«lation, elle fournit très peu d'eau, à peine aucun ftas, un 
peu d'hutle et nne portion de charbon égale aux o,35 deson 
poids. Si l'on brûle ce charbon , il ne laisse aucnne trace 
sensible de cendres. t)'aprè5 ces propriétés, dont on doit 
la connaissance à DuTonr, ainsi que dé presque tous les faits 
concernant le carthame, il paraît que la matière colorante 
rouge du carthame diiTèie de toute autre subsiance végétale 
connue. 

Ou fait usage du carthame , suivant le docteur lire, pour 
teindre la soie en ponceau, nacarat, cerise, couleur de rose 
et couleur de chair. On met le carthame, dont on a extrait 
la maitière colorante jaune , dans une cuve ou barque d^ 
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fcois de sapin , et on l*y saupoudre, à diverses reprises ^ 
avec de la potasse, ou mieux encore, avoc de la soude, 
l'un ou l'autre de ces alcalis bien pulvérisé et tamisé , dans 
la proporlioiî de 3 kilogi ammes pour 5o kitograranicJ» dé 
carthame. On m^lc bien le tout à mesure qu*on met Ta!- 
calî. Cet alcali devrait être , à Têtat de carbonate, saturé 
d*acîde carbonique. Apre"? celte opération , on met le car- 
thame dans une petite barque sur une grille de bois , nj)rès 
en avoir garni T intérieur d'une toile serrée. On place cette 
barque sur une barque plus grande, et l'on jette de Pcaa. 
froide dessus jusqu^à ce que la barque ioférieuresoît pleiûe. 
Oo iTMiaporle ensuite le carthame sur nm autre barque; 
on j passe de nouvelle eau, et Ton renouvelle ees opérationsy. 
en ajootant^ vers la fin , un peu d'alcali, jnsqa'i ce que le 
carthame soit épuisé , et qu'il soit devenu jaune» On met 
«lors dans le bain du jns de citron , {nsqn'a ce qtiil soit 
totinié à une belle couleur àe cerise ; ist après Vavûîr bien 
fcmué , oti y plonge la soie* On la tord , on Pécovtc « et «lie * 
est pàssée sur de noureaoïc bâfns, cH la lavant et la IRfeisatit 
sécher entre chaque opération^ jusqu^iÉ ce ^u^ftlle 'sait par- 
venue au degré de cooleur convenable. Alors on Ini donne 
un avivage dansnn baîn d'eau chaude auquel on a afontè 
du suc de citron. Loisqu*6n veut teindre la soie en ponceau 
ou couleur de l'eu , on lui donne d'abord un léger pied de 
rocoo ; mais la suie ne doit pas être alunée. Pour une cou- 
leur de cbarr extrêmement tendre, il l'aut mettre dans le 
bain no peu de savon. Tous ces bains s'etnpîoient -Aussitôt 
qu'ils sont iaits, et toujours à froid ^ paice que la chaleur 
détrnit la couleur de la fécule rouge.. 

Berlliolîet rapporte des Apérîences faites par Beckmonn, 
sur rapplicatiun delà couleur roii^^e du carlliame au coton ; 
il a fait macérer pendant davtg. heures du coton dans du 
saindoux fondu 1 il l'a bien lavé,. et après cela , il Ta teint à 
la manière ordinaire, aveclecavChame piivé de la substance 
jaune. Ce coton a pris une couleui plus foncée que celui 
qui n'avait par reçu de préparation. £e savon a réussi éga- 
lement, l'huile d'olive encore mieux; ensuite Beckmann « 
passé du coton plusieurs fois dans l'huile, en le faisant sé* 
cher alternativement. Après la dernière dessiccation., il l'a 
lavé et séché ; il l'a passé dans le bain jaune de èarihatoe , 
auquel il a ajouté de la noit de galle et de Talon ; ehfin ill'a 
teint avec la solution alcaline de carthame et le suc de ci- 
tron* 11 a obtenu ainsi une couleur roiige , belle et saturée. 
Le boton , traité sans avoir été imprégné d^uile, a pris une 
couleui' de iD^me cspcce • mst'is qui était moins saturée et 
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qui a moins résisté à rinfluencc de Tair. Bertholîet pense, 
d'après ces eipériencci^ qu'il faudrait donner au coton 
qo'un TOudrait teiodre avec le carlbaine, d^s préparations 
analogues à celles qu'il reçoit, dans la teinture du rouge 
d'Andrinoplè. 

On trouve dans les iftmoîr^s sur PEgypie^ que dans ce 
pays on donne au coton « et même au lin, une cottleur très 
saturée, et par-I^ même assez solide, parle mojen du car* 
thame* On lait subir au carthame deux macérations succès- 
nheSf chacune de vingt-quatre heures, dans Peau de puits, 
qui est un peu alcaline ; après cda, on le m6!e avec le lin , 
avec le cinquième de son poids d'une cendre qu'on achète 
des Arabes, et qui contient peu de carbonate de soude; un on 
Ait passer ce mélange sous la meule d'un mouUn, On filtre 
à travers le mélange une médiocre quantité d'eau du Nil; 
on a, parce moyen , un liquide très chargé de substance 
colorante. On oommence par tciiylre avec la dernière por- 
tion qui a liiUc et qui est chargée , en y mettant un peu de 
suc de citron ; alors on mêle dans une cliandiciij la premii rc 
portion du liquide avec une quantité considérable de suc de 
citron, et l'on teint à une chaleur de degrés du 

Ibermumètre de Kéâumur. On finit par passer i'élafie dans 
^une eau acidulé , et on la sèche* 

Le carthame est une plante beaucoup trop né|^igée en 
IPrance, et qui, cependant, peqt être d'une grande utilité; 
ses tiges peuvent nourrir les bestiaux pendant l'hiver ; sa 
Heur sert, ainsi qu'on vient de le dire , à teindre la soie en 
diverses couleurs ; ses graines fournissent une huile douce , 
et peuvent servir à nourrir la vdiaiile* , 

La partie coh^rante rouge du carfliamp ne va pas au-delà 
des cinq millièmes de son po^Us ; et , selon les expériences 
de Dufour, 1,000 parties de rarlbame se composent de : 
62 humidité; 5^ saMe et peliles parcelles de la plante; 
55p:luten; 268 matière colorante jaune; 42 extractif; 5 
résine ; 9 cire; 5 matière colorante rouge ; 4^ fibre ligneuse; 
5 alumine et magoésie ; a oxide rouge de fer) 13 sable ; 7 
perte. 

Le bois dmantat rouge {pteraearpus iantalmus) est celui 
d'an grand arbre qui croit sur la côte deCoromanael et dans 
plusieiuv parties de PInde : il est d'abord d'un rouge vif; 
mais par son exposition è l'air* il devient d'une couleur très 
foncée. Compacte, très pesant^ sansodenr^ sans saveur^ i) se 
distingue aisément du bois de Brésil, parcette piupriété qu'a 

le santal de nç pas .^^bandonu^r à l'tau U liiatièfc cvloranto 
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qvA d'ailleurs e«t soloble daos Talcool. La teinture alcooU - 
vue est d'an beau rouge, qui se change en jaune qaand on 
] étend avec une grande quantité de liqnenr spiritueujte* 
M* Pelletier, en faisant bouillir dans l'alcool^ loo parties 
de pondre de bois de santal , filtrant la liqueur et faisant 
évaporer è siccité > obtint 16 à 1 7 parties de matière rési- 
neuse ronge à laquelle il a donné le nom de santaline» 

Lasanfaline) à peine soluble dans Teau est très soliihie 
clans l'alcool ou réilier. Celte solution vire an violi-t par 
les nlcalis, prcci[)ite en puurprc par ie chîui uie d'élain , 
en viuh t par les st^Isde plomb , en écarlate par Ut deulo- 
chlorure de mercure, en violet foncé par le sulfate de 
fer , eu rouge brun par le nitrate d'argent. La saaiaiiue se 
dissout dans l'acide acétique. 

On distingue, suivant lîtrlhollct, trois sortes de bois de 
santal : le blanc, le citron et le roujîf' ; le rouge est le seul 
qui s'emploie en teiiiluie. C'est un bnis bolide, compacte, 
pesant, qu'on nous apporte' de la cùte de Goromaiidel, 
et qui brunit en lehtanl exposé h l'air, on l euipîoi(i ordinai- 
reiiient uioulu en poudre très fine ; il donne une couleur 
fauve !)Vune tirant sur le rouge; par loi môme il lournit peu 
de couleur 9 et on lui reproche de durcir ia laine ; mais sa 
partie colorante se dissout mieux lorsqu'il est mêlé arec 
d'autres substances^ telles que lebrdû de noix» le sumac, 
la nulx de galle ; d'ailleurs la couleur qu'il donne est solide 
et modifie d'une manière avantageuse celles des substan- 
ces avec lesquelles on le mêle. 

On voit , dans les Annaks de Grell, pour 1791 ) que 
Yogler, ayant observé que l'alcool délayé t ou reaù-de-vie« 
dissolvait beaucoup mieux que Peau la partie colorante du 
saotal, fit emploi de cette dbsolution soit seule , soit m fi- 
lée avec six à dix parties d'eau , pour teindre des échantil* 
loas de laine» de soiCs de coton et de lin , échantilioos 

3n*il avait auparavant préparés , en les impréc^nant de 
Issolution d'étain, les lavant et les fai..aiu bt cln r. ils ont 
pris également une couleur rouge de poncean. Des échan- 
tillons prépares de mèuie avec l'alun ont pris une couleur 
d'écarlale satJirée ; préparés avec le sulfate de cuivre , une 
'belle couleur cramoisi clair; préparés avec le sulfate de 
fer, une belle couleur violette foncée. "Vogîer teignit h 
froid daos la liqueur spirîtuense; mais il a employé une lé- 
gère ébulHtion dans celle qui était mêlée avec l'eau. Ce mé- 
lange se fait sans que la transparence soit troublée. 
La Mnna. — Celte nouvelle matière tinctoriale a été ex- 

Uaite eu iëaii> par Vauquelîa, de Técurce d'un axbre 
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provenant de la Mana, dan» la Guiaoe française , dont le» 
échantîllohs t bois et écorce, avaient été éàvoyés par le 
t)aron Hilins^ coniine paraissant susceptibles dè Btrvit à )a 
'teinture. 

L*éeorce de cet arbre est gri&âlre en deholrs 9 et d'an 
rouge vif en dedans; la saveur est ain^reet astringente ^ 
elle ne colore presque pas la salive ; la textnre 'est graine* 

Icuse ; elle est conitne pâteuse, et ne se réduit que dîlBc!* 
lement en poudre; elle ne communique qu'une très faible 
couleur à Tcau iVoide, un peu plus h l*eau bouillante; la 
décoction a une saveur amère et astringente comme Té- 
corce; elle se trouble par le refroidissement . et dépose 
une sorte de laque rouge, La couleur de la drcoction de 
celte écorce n*éprnuvé pas de changement très visible par 
le mélange des acides et des alcalis; cependant ces der- 
niers le rembrunissent un peu ; ce qui est d*nn bon aiig-ure 
pour l'usage et la durée de cette couleur. Les étoffes qui 
en seront teintes ne seront pas exposées à être tacliées par 
ces a^ens , comme cela arrive à celles qui sont trîntea avec 
le buis de teinture ordinaire, et même avec la cochenille; 
mais cette écorce ne donnant que très peu de conlenr è 
Teau même bouillante^ il en faudra une grande proportion 
pour teindre les étoffes en couleur saturée* Dans la décoc* 
tion de cette écorce • faite avec 1 o grammes d^écorce mon* 
lue et Soo grammes d*ean bouillante , ont été trempés pen* 
dant une demi*beore des écheveaux de faihe , de soie et de 
colon I apprêtés pendant yingt-qnatre heures dans une dis- 
solution de 1 5 grammes d'alun dans ^oo grammes d'eau.. 
Ges Sis , exprimés^ lavés et séchés, ont présenté^ savoir, 
la soie, une couleur amarantbe saturée et très vive; la laine, 
une couleur de même espèce^mais beaucoup moins saturée 
et le coton presque pas de couleur. 

Le bois a une couleur rouge pâle , une saveur amcre et 
astringente comme l'écorce ; il ne cède point la couleur à 
l'eau, même après un espace de temps très long; l'eau 
bouillante n'en tire non plus qu'une fort petite <]^uanUté de 
couleur; en effet, six grammes de ce boîs^ qui avait d'a- 
bord trempé pendant vin^t- quatre heures dans 180 gram- 
mes d'eau , et ensuite boudlî , n'ont pas suffi pour teindre è 
saturation un cclieveau de soie pesant 4^ centigrammes. 

D'après ces essais^ que la petite quantité de matière 
m'a empêché de varier davantage» ajoute Vauquelin^ ii est 
certain que l'écorce, ainsi qoé le bois de k Mana, ne 
pourront guère servir que pour la laine et la soie , mais ce 
sera toujours une couleur cliére; que l'écorce donne beaa*^ 
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corip plus de couleur à i'eau que le bots» quoiqu'elle- 
même ne lui en communique que Tort peu : elle sera 
donc préférable an bois. J'ai lieu de penser, d'après quel- 
ques essais , que cette couleur, convenablement appliquée 
à la laine et h la soie , sera solide et ne sera pas altérée par 
le contact des acides ni du savon» mais il fandràît faire sur 
cette couleur des épreuTes ea grand , en Fariant la nature 
é»B mordaus ponr constater la solidité* 

% xxvu cotoaisASion «ir jauhb* 

Lsi g nude ou vaude ( reseda iutéala ) de Linnée , famille 
des câpriers, est une plante fort commane dans les environs 
de Paris, dans plusieurs pârtîes de la France , et dans près- 
€pie routes les contrées de TEurope. Toute la plante, ex- 
cepté la racine , sert à teindre en jaune, quoiqu'il ait été 
assuré que ce sont les semences seules qui fontiMSteaft la tù^ 
tvère colorante. 

On distin^ deux sortes de gande : là gtndttMtavde on 
Sanvagie, qui croit natnrelleuient dans lés campagfen^iS et la 
Mode cultivée, dont les tiges sotift jpHts ):>etirés «t naoina 
taDftes.Gelfe dcfnière est préférée p<fùT la feint uret eUetfst 
phmafeciidante en niatMiiè edo^aiite) et on fëMlnie d^ft- 
tâiit plûk qoe les tiges én flmt plusdélléés* 

Lorsqne la gande estiDùrè9t)iii*arilkehe; et iq^rè» Pavoir 
Mêèé aécfci»^ imh mtt en boàt«i». CTest dans «!«t étnt qu'on 
en faSt nsag«. 

On doit tonionrs chobir de préférence ta gnnde dont les 
tîgeb sont le pins déliées et le plus chargées de graine > car 
la niatîère colorante se trouve en plus grande abondance 
dans les enveloppes des fruits. 11 faut rejeter les gaudes 
d'un jaune brun, ayant une odeur de moisi. 

La gande est une matière tinctoriale précieuse , parce 
qae la couleur jaune qu'elle fonmit aux étoffes n'a pas le dé- 
faut de passer au roux, comme le font les autres matiiires 
colorantes jaunes ; elle donne des jaunes, des verts , des oli- 
ves 9 sur la laine , la soie et le coton^ 

La iaiéoline extraite par M. Gheirreul de la décoction, de* 
Çande , est d'une apparence cristalline ; cette décoction te- 
irotdie et ûltrée » contient en outre une matière Aon azotée 
qni commuAi^ne de la viscosité à l'ean ; une matière azo- 
tée; une matière colortuite, jaune-roux, qui est probable- 
metit de la Inléoline altélrée ; une àiàtièi^ saccliâ riHé ; une 
matière amè Ire, incolore, soluble dans l*6au et dlibs VblU 
eool ; un principe odorant ; ua acide organiqfuè libre n d#Sv 
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c^ates et des phosphates de chaux et de magnésie ; des 
sulfates de chaux et de potasse; du chlorure de potassium ; 
un sel organique de potasse ; no sel ammoniacal. 

La lutéoLioe se comporte à peu près comme la décoclioo 
degaude, dont la couleur est jaunc roux, Todeur partica* 
lièré désagréable , la saveur douceâtre omère^ et de la ma- 
nière suivante avec les réactifs : rougît sensiblement le 
tournesol, vire au jattoe d'or verdàtre par les alcalis ; fonce 
de coaleor par Taeide nitrique 9 se trouÊIe avec les autres 
acides; précipite en bean jaune par la chaux et par la ba- 

' site; fournit « par Taliin, on léger précipité jaane; colore 
en bmn rougeàtre le persulfate de fer, en précipitant k la 
longue en brun ; précipite abondamment en jaune par le 
protobjdrochlorate d'étain et l'acétate de plomb ^ en jaune 
tirânt sur le vert par Facétate de cuivre ; fonce de coaleur 
par tous les sels qe chunz. 

Le guerdtron est l'écorce du {quereus nigra) de la famille 
des amentacées. Cet arbre, auquel on a donné le nom de 

, quercitron , croît spontanément dans T Amérique seplentriiH 
nale. Le docteur Baccroft découvrit , vers Tan 1784 , que 
Técorce intérieure de cet arbre contient une grande quan- 
tité de matière colorante ; et , depuis ce temps , elle a été 
très généralement employée par les teinturiers. On la pré- 
pare, pour leur usage , en détachant l'épiderme (qui cou- 

. tient une matière coloraule brune ) et en i'aisaut alors ojoa* 
dre Técorce, elle se divise, en partie, en iilamens déliés, 
et en partie en une poudre très fine. Une partie de celte 
poudre fournit autant de matière colorante que huit ou mê- 
me dix parties de gaude, et autant que quatre parties de 
Lois jaune. L'écorce du querqitron communique facilement 
sa matière colorante à Teau , chaufiPée à la température de 
38 degrés centîg^rades. A ce degré de chaleur, l'eau dissout 

.environ lesosoSS doTécorce employée. L'infusion de queir* 
citron concentrée de manière à mai^querde a à 4 dffgrésan 

,pèse<acide de Beaumé , laisse déposer une mutile jaunâtre 
grenue et cristalline que M. Ghevreul a nommé quctciiTini 

,elle est légèrement acide ; plus soluble dans Talcool que 
dansi'éther ; légèrement soluble dans Teau i qn'll colore en 

, jaune pâle. Les alcalis la font virer aq jaune vcrt« L'alun j 
développe une belle couleur jaune* L*acétate àt plomb » 
rbydrochlorate de protoxide d'^tain^ et Tacétate de cnivr» 
la précipitent en flocons jaunes. Les sels de fer la font virer 
à i olive, et y forment au bout de quelques inslans un pré* 
cipité olive plus ou moins brun. 
D'après M, Ghevreul, une décoction de 1 partie de (juer-» 
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eitfon et lo pnrtîes d'eau » bonilliet emeonble on qoart 
d'heure , est d'uniooge orangé broo; elle ne se trouble pat - 
par le refroidissement , mais elle dépose après ploiieura * 
jottra a quercitrin criatailisé : son odeur eat celle de l'écoree 
da chêne; elle a une sareur amère et très astringente ; le * 
papier de tournesol y dénote la présence d'un acide. Lea 
alcalÎB en foncent la couleur , et Teau de chaux ag^t de 
même , en précipitant de plus des flocons d'un jaune-ronx s 
L'alun éclairclt la liqnenr, et n'y forme qu'un léger préct« 
pité* Il s'y forme un précipité , roux avec te proto-hydro*- 
chlorate d'étaio, jaune avec Th^drochlorate d'étaîn , jaune- 
roux avec l'acétate de plomb , janoe-verdâtre avec le deu- 
t acétate de cuivre précipité, brun olive avec le persulfato 
de fer. 

Le qoercitron s'emploie en teinture, plutôt sur coton que ' 
sur laine et sur la soie pour des nuances jaunes, olivâtres; 
avec la carance, il produit des orangés et des cannelles^ 
avec le blea tous les tons des verts. 

ÎjC bols Jaune est le bois d*an grand arbre, le fnorus tincio* 
rf<7, qu'on nous envoie des Antilles, et surtout deTabago,8ouB 
la forme de gros tronçons; ii ust léger, peu compacte, d'ua 
jaune veiné a'oran^é. On rencontre dans l'intérieur des bran* 
ches, une matière puî vt^rulcntc , jaune ou blanchâtre , qui 
jouit à un haut degré de ia propriété tinctoriale. Sa décoc** 
tion bien chargée, est un jaune rougeâtre foncé ; les acidei 
la troublent légèrement et en affaiblbsent la teinte ; les alca« 
lia la rendent presque rouge , orangée on bron-verdâtre ; l'a* 
lun et le tartre agissent â peu près comme les acides , ea 
éclaircisfiant le jaune jusqu au serein ; le sulfate de 1er bru- 
nit la couleur; l'bydrochlorate d'étaîn y forme un précipité ' 
abondant d'un beau jaune, plus ou moins doré; les sels de 
cuivre précipitent les vert-foncés. 

Ootrela matière colorante jaune, à laquelle H. ChevrenI ' 
a donné le nom de mwin, la décoction contient un principe * 
rouge , un principe brun, et du tannin. En traitant par l'é- 
ther, la poussière intérieure des bûches de bois jaune , on " 
dissout te morin dont elle est presqo'entièrement formée , 
et qui cristallise par une évaporation ménagée. En traitant 
par Téther , la matière blanc-rosé, le principe rouge se dé^ 
pose, et l'on ol) lient par évaporatîon des cristaux moîna 

t 'aunes que ceux du morin ; en les lavant à Téther, on les 
(lanchit ^ et ils prennent alors le nom de morin bianCf quoi- • 
qu'il soit faiblement coloré. Sa propriété la plus remw- 
quablc est de fournir» par le proto-sulfatt de fer, dv 
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rouge grenat^ taudis qiie dans les mcmt^â circonst^nce^i, le 
n^oria ordinaire doime du vcri-olivc. 

Le bois jaune estt très riche en matière colorante : aussi 
ftuip&t-il d'une pai-tie de bois pour teindre seize parties de 
drap. L'opératioii se fait en fendant le bois en éclats 9 ou , 
ce <|ui est mieux, en le réduisant en copeaux » et même en 
poudre, et en Te^fermaat dans un sac, qu*ou plonge en- 
suite dans vingt-cinq à trente parties d'eau bouillante. On 
met dans ce bain , d'après îe conseil de M. Chaplal^ des 
rognures de peaux pour Tavivcr, et oû y passe la coulenr 
cUi^e. Il paraît que la gélatine des peaux eo précipita une 
BUktA^i'e d'wiiauxçrojugeâtre, analogue au tannin. 

Xiâ gaode, ainsi que le fait obsexrer BerthoUet, ne donne 
ai| drap, qui n'a pas teçu de préparation, qu'un jaune pâle 
qui ne r^mte pas ipng-tenia à l'air ; mais le noia jaune pro- 
duit , S9xut le secours des mordant « we couleur Jaune tirant 
sur le brun « qaï, à la vérité, est terne ^ mms qoi réttste as- 
sez bien à l'air : on donne de In macité 4 sa couleur » et l'on 
ai^gmente ss^ ^sotidité par le npbQyen dea m^ea mordans 
qi|'on petit employer pour la gaode» et qui eiercent sur loi 
ni|e action tout-à-falt analogue : ainsi Talun, le tartre ella 
dissolution d'ètjain rendent sa couleur plus claire ; le sel ma* 
rin et le sulfate d^ chaux la rendent plus foncée. On peut 
donc appliquer an bois jaune les procédés indiqués pour la 
gaUde, avec cette différence que, pour obtenir une iDcme 
nuance, il faut employer beaucoup moins de bois jaune. 
Cependant les couleurs qu'on obtient par ces procéaés ti- 
rent plus à Torangé, et sont plus ternes que celles de la 
gaude; onmêle^u^I%ve(gi$ 1 un à rautre^ ^elon, l'effet ^u'un 
veut obtenir. 

Le bois jaune s'emploie principalement en teinture , sur 
laine , pour des jaunes, verls, bronzes et autres couleurs 
composées. Les jaunes ontl'ioconvé^ijçnt de prendre un ton 
roiix 9 à l'air. 

La graine Avignon ^ qu'on appelle Ausu graine, €le Perse, ^ 
est la baie du ramnus infectorius (l'épine côrmi^r) de Ifi fis* 
mÙle des rba^inées : On la cuçiUe, ^V)|nt sa maturijtéii dans 
plusieurs départemens qui comprenaient l'ancien comtat 
Venaisin, l^i Provence # le Languedoc et le DanplMoé* Sa 
teinte est fterd^tre; l^rari^lé désignée sofis ^ nom de grain» 
dSa Pe)PS0y^ est plus grosse j^pli^s anpndie, etfo.nri^ijt dann- 
Ia0$ 4» Ijciatière colorantje* 

%es pjMnoipales substioiices contenues dans cett^ Rf^tne^ 
•ûni^, suivant M. Chevreul: qi\jDrincipe çolorant jaimen 
uni k une matière insoluble dans réther, peu liolnble dans 
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l'aTcooI 'eotlIftenrTé , très 'soluble dan» Teau, et qui paraît 
volatil^ tlae matière i'emarquablc par son amer- 



tume , 8ofab!e dans Teau et l'alcool ; un prîncipo l onge, 
petite quantité , tendailt à se décomposer en matif^ro 
brune sous Tinfluence dcTaîk*, se trouvent surrout dans 
l'extrait aqueux de la grâîne d'Avigoun; insoluble daoa 
Talcool et l'éther. 

Une décoction dune partîé dé graine d'Avignon dan» 
10 parties d'eau bouillies ensenibîe un quart d'heure, est 
d*uo jaune brun tirant un peu au verdâtre. Elie ne se trouble 
pas par le refroidissement. Elle est odoraûte ; sa savear est 
très amère. 

Là gélatine y forme an bout de qoèlqaes hearei iin pl'é^ 
iDipité. 

L'acide snlfuriqne la troiiblie; la couléir élt un tout ti-* 
raot sur le verdâtre. 

L'acide nitrique à 54* en aiTaibUt la booleor sans la trem- 
bler , un excès développe une belle couleur rouge brUne. 

L'acide oxalique afi^blit la couleur ét en précipite de là 
ch^ox. 

L'acide abétique affaiblit là côulettr et né la trouble que 
légèrement, 

liCs eaux de potasse^ de sondé et d'àmméniaque, la font 
passer à Torangè verdâtre sans la pt^cipîter. 

Lès eàux de chanta de bàrîte et de strontiane , la font 
passer à Toirange verdâtre et en précipitent quelques tto- 
cons. 

Les sels d'alumiûe affaiblissent la couleur sans là pré- 
cipiter. 

Le persulfate de fer, la fait passer au vert olive. 
Le sulfate de cuivre la fait virer au jaune vert olive; 
L'acétate de cuivre j forme un léger précipité jaune roux 
verdâtre. 

Jj'acétate de plomb ne la trouble qu'au bout d'une demi- 
heure. 

Le proto-hydrochîorale d'étaîn acide la fait Tirer au jaune 
verdâtre sans la troubler sensiblemeiit, 

La graine d'Avignon est rarement employée en bonne 
temture sur laine , soie et cotOn ; maiâ éomme elle est rîchç 
en couleur, on la substitue souvent à la gande pour l'Im* 
pression des toiles, q|uoiqn'elle lui soit inférieure en quaUté; 
elle sert le plus fréquemment k reteindre lés vieilles étoffes, 
après dégraissage* 

Saute: peupltet; tréfl»$ fiêûr$ Handtes. Scheffer in,d£qué 
les fûuiUu de tauû cottimè propres A donner à là laine, 'à là 

»6 
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soie et au lin , une belle couleur jaune. Il faut, suivant 
Bergman 9 se servir des feuilles du laurier saule ( sallx peu- 
fen<6*a.) 9 parce que la couleur que donnent les feuilles du 
laurier commun se dissipe promptement en plus grande 
partie lia soleil. 

Le procédé de Scheffer consiste à laisser pendant une 
nuit la laine dans une dissolution refroidie d'un cinquième 
d'alun et d'an seiâëme de tarire; ie bouillon se fait avec les 
feoilles que Kon a ramassées %ers la Un d'août^ ou au com- 
mencement de septembre» et qu'on a laissé sécher dans un 
endroit ombragé» mais aéré. On en prend la quantité qu'on 
juge coriTenable^ et on les faitboutllîr pendant une demi« 
heure ; on y ajoute un deux cent cînqaante^sixîème de po- 
tasse blanche, pour rendre la couleur pins vive et pins 
foncée ; après quoi on passe le bain an tamis; on t'y tient 
dans un état voisin de rébullition, et on y laisse la laine jus^ 
qu'à ce qu'elle ait pris la couleur que l'on veut obtenir. 
SchefTer prescrit, pour la soie et pour le lin, le mcme pro- 
cédé, si ce n'est qu'il augmente d'un seizième la proportion 
de l'alun. D'après ce que rapporte Bergman, il a été ob- 
servé que la couleur était plus chargée en faisant macérer 
le lîu avec une grande qualité d'alun, le tordant, le séchant 
avant de le teindre, et que , pour l'extraction complète du 
principe colorant, il fallait aussi augmenter la quantité de 
potasse. 

L'écorce, et surtout les jeunes branches du peuplier d'I- 
talie et de quelques autres espèces de peupliers, donnent à 
la laine, selon d'Ambourney ,nne couleur jaune , belle et 
solide, surtout lorsque la laine a été préparée avec la dis- 
solution d'étain ; il faut à peu près sept parties en poids de 
ce bois pour en teindre une de laine. 

Dazé a fait insérer dans les Annales de Chimie^ des expé- 
riences comparatives faites par lui avec le trèfle et la gaude. 
Il en est résulté que la semence de trèfle donne à la biné 
un bean jaune orangé , et & la soie \in {aune verdâtre ; qSe 
la.dissolution d'étain ne peut être employée pour cette tein« 
tare , maïs qu'elle exige un alun âge ; enfin, que le bleu ap«. 
pliqué sur le jaune « qui vient de la semence de trèfle , fait 
un vert moins beau et plus terne que celui pour lequel on 
/est servi de la gaudc. 

' Il y a, fait observer Berthollet, un grand nombre d'autres 
substances qui peuvent être employées pour teindre en 
jaune, et qui donnent des nuances plus ou moins belles, 
plus ou moins solides. En général, les alcalis rendent la 
çoulcur de ces substances plus foncée et plus orangée ; ils 
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, * - 

Ikcilitent l'^extractioD des parties colorantes ; ce n^est même 
que par leur moyen qu'on l'obtient du rocou ; maïs ils ea 
favorisent la destructîdn. te sulfate de chaux , Thydrochlo- 
rate de sonde, l'faydrocklarate d'ammoniaque foncent la cou* 
leoir des sabslanccs jaunes $ les acides l'éclaîrcissent et la 
vendent plus solide ; Talim et la dissolution d^étain, en la 
rendant plus claire , lui donnent plus d'éclat et de sotidilé. 

lies fleurs blanches , ainsi que IVobservé Lewisy colorent 
en jaune, même ion cé^ Peau avec laquelle on les fait bouillir; 
les acides, les alcalis et les autres sels agissent sur cette 
couleur cumme sur celles des autres substances végétales 
jaunes. 

SarreHe, génestrole, camomille^ fêne grec. Ces plantes sont ' 
aujourd'hui remplacées a^rec avantage, en teinture, par la 
gaude et le quercitron. 

Lia sarreiie {serratuta iinetaria) est une plante vivace qui 
croit abondamment dans les prairies et dans les bois. Elle 
donne sans mordant une couleur jaune-verdâtre qui n'a pas 
de solidité. L'alun la tlxc et en modifie la couleur en nn 
jaune solide et agréable. Scheffer recunîmaade de préparer 
la laine avec l'alun et un douzième de tartre, et il annonce 
qae si on la prépare avec trois seizièmes de dissolution d'é« 
tain et autant de tartre , elle prand uae couleur beaucoup 
plus vive que la précédente. 

Le genêt des teinturiers ( genieta tineteria de Linnée ) , ou 
la genestwole , est une plante très commune de la famille 
des légumineuses; on la reneontre dans les lieux secs et 
montueux. Ce genêt #e trouve très abondamment en 
France , en Allemagne eten'Angletenre*.On a'en sert pour 
colorer en Jaune ; il n'a pas une nuance aussi l>eUeque lâ 
saude ou fa sarrette, mais il est asse^ soUde quand on le 
fixe avec Talun, le tartre , le sulfate de chaux. 

La cammnlllc ( camomilla matricaria ) est une plante bien 
connue, avec laquelle on peut obtenir une faible couleur 

i'aune asspz aç^réable , mais qui n'a aucune solidité. Avec 
es mordanstels, entre autres^ que l'alun^ le tartre et le 
sulfate de chaux , elle en acquiert un peu plus. 
-Scheffer assure avoir donné à la soie un beau jaune en 
Tenant goutte à goutte, dans la décoction de cette plante^ 
nn peu de dissolution d'étain saturée par ie tartre , jusqu'à 
ce quelaconleur devienne assez jaune. On maintient: la dé- 
coction chaude, mais sans ébullhîon , pour y teindre la 
soie; il faut avoir attention de n'employer que de bonne 
eau, qui ne précipite pas la dissolution d'étain* 
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Les semences moulues du fènc grec ( trigonella fœnu 
grœcum) peuvent teindre en jaune pâle assez solide; les 
meilleurs mordans à ei;nployer axec ces s^mçncei sont Ta- 
lun et l'hydrochlorate de soude* 

Le daiUque ou aain^tiney (datiipa, canutbipa. ) Foornit 
vnecoulçnr d'oo jaiiiiè*biiU«ot.'Cei;l^ phote viyace, de It 
famille des orties» cvoU nitlyrellemietit daoji lllç de Gaiidie; 
fUearaspect daçlianTre;4i!iracibeiDpporte les froids hi 
plusricoarenxdepoà hiTe» ; elle pousse environ loo tiges 
qai s'élèveiit jusqu'à pins de 8 pieds, et forment; an large 
buisson ; elles sont garnies de feuilles d'an pied , d'an ferl 
jaunâtre ; ailées avec impaire, etc. D'après les expérience 
de M. Braconnot , la couleur jaune du datisque se fixe très 
bien sur le coton, Iç lia, la, soie et prinçipalemeni sur la 
iaiue même sans mordant. La couleux; qu'elfe communique 
à cette dernière est d'un jaune serin très joli , qui résiste à 
l'action de Tair et de la lumière ; si la laine est aiunée, cette 
couleur est très belle , très vive, très intense et très solide. 
L'extrait de datisque , délayé dans Teau , avec lequel on 
fait bouillir de la laine alunée, lui donne une couleur aussi 
i^latante que celle que Ton obtient avec la décoction de la 
plante. Ce sont les feuilles et les jeunes tig^ de datiBqu.e 
mû donnent le plus de matièrecti^Drante. Cette plante croit 
dans tons les sols, * to<|tes lea expositions et. ne r^lame 
aaçnn soin. Sa croissai|pe est prompte et précoce; on 
pourra» probablement» Içslam^bçr $ou 4 fois dans le cuors 

Se Tannée, On la sème ep autonwie avec des grjalnes. qui 
oivent être récokiès sijir des pUttites voisines des pîôda 
mâles, sinon elles seraiei|t stéril«Sb On lainnltiplie am 
par réclat des racines an printemps on en aptomne, avant 
que les tiges paraissent, oa dès quelles sont flétries. 

Cureuma kmgq. Celte racmc, que Ton connaît aussi dans 
le commerce sous le nom de terra mérita ^ terre wèrî le oi^ 
sa fran des hides^ provient , d'une plante de la famille des 
amomies, qui croit dans les Indes orientales; elle est riche 
en couleur; ou en tire le jaone orangé le plus éclatant que 
l'on connaisse ; mais malheurensement il n'a point de soli- 
dité ; on s'en sert quelquefois pour dorer les jannes de gaude 
et donner plaa de fea à i'écarlate. 

On distingue denx espèces de cnrcama, le long et Is 
rond ; le premier a la racine tnb^i^eose, alongée, noaease , 

I'aunAtr^, de la grossenr on doigt t le second a les racinea 
>éreases^ mais dans nn m<iindre degrè« 
La racine doit être f éeoliée » aorte défloraison i neltoçfc* 
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et séchée avec soîp pour se bien coaserver; elle est alors pe- 
sante , difficile à casser et cette cassure doit avoir un aspect 
résineux. La racine veruiuiilue ou pulvérulente doit être 
rejelée , et c'edt une raison pour ne jamais acheter de cur- 
cuma enpoiidre. La racine de corcuma^ a une odeur très 
forte , une saveur ftpre*-amère , et se compose, suivant MM. 
Ycigel et Pelletier 9 d'une matière ligneose, d'une fécale 
amylacée, d'une matière colorante, jaune qne M. Gfaevreul 
a nommée i^ar^mcne 9 d'ane matière brune, d'une petite 
qnaiitité dégomme, d'uM huile volatile odorante et très 
âpre; d'une petite quantité d'hydrocÙorate de chauz^ 

L'eau froide mise en contact avec le curmpma dissout 
une petite quantité de la matière colorante jaune et brune, 
de la gomme, de Thuile volatile et de rhydrocblorate de 
çbaux; l'eau bouillante en dissout davantage et montre de 
ramîdon. L'acide acétique , ralcooi et Téther diss.olvent la 
ipati^re çolorapte.dii curjcuma^ 

La curcumine s'obtient en traits^nt le çurcuma en poudre 
par l'alcool bouillant^ fîltrapt et évaporant la solution jus- 
qu'à consistance d'extrait que l'on traite ensuite parl'étber 
snlfurique, qui dissout la curcumine m ôlée à un peu d'huile 
volatile et d'hjdroçhlQr^te de chauf. On évapore ensuite k 
siccité* 

La cnrcmnine est solide > dfun bran rougeâtre, pins pe^ 
aante qne l'eau ; sa savepr est âcre et poivrée* Elle est peu 
àolabledans l'eau qu'elle colore en jaune; l'alcool et Tè^ 
tber la dissolvênt facilement ;. les solutions sont de couleur 

rouge orangé brun , lorsqu'elles sont concentrées, et pas< 

sant au jaune quand elles sont étendues. 

La solution alcoolique de curcumine précipite la solution 
de gélatine et forme un composé presque insoluble dans 
l'alcool bouillant; les alcali^ la font passer au rouge bran ; 
les oblorores d'étain y foraient des précipités rougeâtres; 
l'acétate de plomb précipite en coulfsur marron; les nitrates 
d'argent en jaunâtre » )es seis^diç fer ne précipitent pas et la 
Uqaent brunit. " 

Les mordans ne peuvent, dit Berthollet , augmenter con- 
Tenablement la solidité du jaune qu'on obtient du curcunia. 
L'hydrocblorate de soude et l'hydrochlorate d'ammoniaque 
sont les substances qui fixent le plus cette couleur; mais ils 
la foncent et la font tirer au brno; quelques-uns recom- 
mandent une petite quantité d'acide hydrochlorique. Il 

faut rûdttîre cette mine en poudre pour i'empiojreri mais » 
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ten général, ajoute Berlholiet, la nuance qui est due au 
curcnma ne tarde pas à disparaître à Pair. 

La matière colorante du curcuma se combine facilement 
avec les Ibbstances animales, suivant MM. Vugel et Pelle- 
tier, qui ont remarqué avec surprise que les échantillons 
teints avec le curcuma, sans mordant de tartre ou d'aînn, 
étalent ceux dont ia couleur a résisté le pins lonf^-tems à 
raîr. On Tempioie en teinture écarlate ei verts de^compo- 
fiilions , sur laine î en verfs et Jaunes , jonquilles sur soie. 

On reconnaît racilemtnt le jaune de cnrcuma par le sim- 
ple contact d'an aîcnli, du savon, et même de la salive, 
qui suffit pour virer six couleur au rouge. 

Le fusict (rluis cotinus) de Linnée, de la famille des té- 
rébinthacées , est un arbrisseau qui croît dans les parties 
méridionales de la France, à Antibes , en Italie et à la Ja- 
maïque ; il s'élève à la hauteur de dix à douze pieds, les ti- 
ges soDt faibles^ réeorce est lisse et le bois jaunâtre. Ce bois 

Suoiqne peu compact, est assez dur, sa coulenr doit être 
un jaune vif mêlé d^an vert pâle; 'd doit être dépouillé 
de son écorce. On le trouve' dans le commerce réduit en 
petits morceaux ( effiié). 

Une décoction de i partie dfe fustet dans lo parties d'eau 
offre les résultats suivans avec les principaux réactifs : la 
liqueur, d'un jaune orange bruu, a Todeur semblable à 
celle du chêne, et une saveur douceâtre mêlée d'amertume; 
la gélatine, y forme des llocons roux; les alcalis la font virei 
au rouge sans la précipiter; l'eau de chaux la fait virer au 
rouge et y détermine un précipité jaune oranî^é ; l'alun af- 
laibht la couleur et y produit un léger précipité orangée 
brun ; le persulfate de fer la fait passer au vert olive et il se 
forme un précipité brun ; le prolo-hydrocblorate d'étainy 
produit un précipité orangé rougeâlre ; Tacétale de cuiwe 
en forme un brun marron; Tacélate de plomb ea.âoime im 
rouge orangé. 

Le fustet est employé en teinture sur laine , soie et colon, 
mais il I est rarement seul, bien qu'il fournisse une belle 
couleur orangée, mais elle n'a pas de solidité. 11 entredaaa 
les ec a riates jaunes, les anrores, les capucines, les verts, 
les chamois, saumons, quelques olives ou «ris oKves. La 
couleur du fustet ainsi fondue avec d'antres conleun se 
soutient mieux, et s'afihibUt d'ailleurs aans que la nuance 
soit altérée. €'est surtout dans les couleurs de fantaisie que 

1 ustet eu employé pour les tissus de laine , le coton et les 
«ii^angea de laine et de soie , de laine et coto u . 

roeou ou rauecu §e prépare avec la graine du louco^cr 



Digitized by Google 



JàUNE. — ROCOU, 187 

f bijca oreliana arbrisseau de la. famîUe des lUiacécs^ qtd 
croit daos la Gntane» à Saint-Dominque et aux Indes orien.* 
taies; dans uo bon terrain il 8*élëve à la hauteur de 5 à6 
mètres» Les graines sont renfermées dans des capsules hé- 
rissées d^aigtiiUons moax* M. £4eblondra* décrit le mode 
aaivant des opérations pratiquées dans la Guyane fr^n» 
çaise : on se sert de quatre canots ou troncs d^arbres. creu<- 
sés en forme de cuYe> qui sont la pUe^ la trempotréj la di^ 
charge » le canot à caier U roucou» On cueille capsules 
lorsqu'elles sont mûres , et après en avoir tié les semences 
on les broyé dans la pile; pour les mettre ensuite à macérer 
dans la trempoirc; on les recouvre d'eau, on les y laisse 
pendant plusi<^urs .semaines; on exprime alors la malière 
daos des tamis placés au dessus de la ii cmpoirc^ et le résidu 
est porté dans la décharge où il est recouvert avec des feuil* 
les de bananier: on l'y conserve jusqu'à ce qu'il s'échauffe 
en fermentant. On le broyé alors 9 on le met à macérer de 
nouveau dans la trempoire et on expriau- dans un tamis au- 
dessus de la trf rcpoirc. Ces opérations se répètent jubqu'à 
ce qu'on n'obtienne plus de malière colorante. On fait 
égoutter Teau de la trempoire, et le dépôt est délayé avec de 
l'eai^ pin's passé à travers un tamis, qui se place au-dessus 
du canot à caler. Cette opération a pour but de séparer les 
parties grossières de là graine. Après avoir laissé reposer le 
roucou pendant i5 jours environ ^ et décanté JaJiqueur 
surnageante 9 on réduit le dépôt en consistance de pâte, 
dans des chaudières placées sur des fourneaux; on achève 
ensuite la dessiccation à Tair libre et à Tombre, en plaçant la 

S&te dans des caisses qui ont de 7 à 8 ponces de profondeur. 
U Ghevreul a reconnu dans le rocou deux principes colo- 
rans : un de couleur jaune et Tautre de couleur rou^e il Vé^ 
tat sec* Le rocou le miens préparé contient proportionnelle* 
ment plus de principe jaune que le rocou du commerce ; il 
estsoloble dans Teau, ralcool, et. faiblement dans l'éther; 
il teint facilement en jaune la soie et la laine ainnées. Le 
nrîncipe. rouge est peu soluble dans Teau ; il est soluble dans 
l'alcool et Téther qu'il colore en rouge orangé. Il est so- 
luble dans l'eau de potasse ou de soude j la sululioa est d'un 
rouge orangé foncé. 

Le commerce apporte le rocou sous la rormc de pains 
enveloppés de roseaux très, larges. C'est à Cayennc 
qu'un préparc le mieux le rocou , et celui de cette colo- 
nie h une valeur supérieure à celui de toutes les autrca» 
dans ics marchés d'Europe, four êtr^ d'un« bonne qualité « 
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il doit être couleur de feu , plus vif en dedans qu'en dehors, 
doux au toucher. Celui qui a été séché an soleil est noir; 
celui qui, n'ayant pas été bien desséché , a moisi , est d'un 
rouge pâle ; celui qui est frelaté i^e aie. (ji^out pas entière- 
ip ent dans l-eau. ' 

Leblond ^ qui a publié sur ia culture du rocooyer et li 
fabrication du rocou un mémoire dont l'extrait, par M. Van- 
quelin^ a été inséré dans le quarante-septième Tolumedei 
jinnaleê dé Chimie^ a proposé , pour la préparation do ro- 
cou» un procédé plus expéditiCi' Ce procédé consiste à sé- 
parer des semences , par la ttacératio|i et le lavage , la ma- 
tière colorante, ont ne réside qu'à leur surface ; et alors oii 
la précipite de Veau par u|i acide. Le rocon est ordinaire- 
lisent en morceaux durs^ brans à l'extérieur et rooges eo 
dedans. Il se dissout beanconp plus facilement dans Talcool 
que dans l'eau. Les lessives alcalines faibles le dissolvent 
également avec facilité. La décoction du rocou avec Teau a 
une odeur particulière et une saveur désagréable. Sa cou- 
leur est le jaune rougeâtre ; les alcalis la font passer à To- 
r,angé; l'alun et la dissolution d'étain les changent eo jaune 
citron; le sulfate de fec donne une teinte brunâtre; les aci- 
des y produisent un précipité orangé. 

On peut opérer ce précipité à l'aide du vînaigriL; ou 
jus de citron , en faisant cuire à la manière ordinaire et tai- 
sant ensuite égouttei: dfps des ^cs, a^n^si que cela a lieu 
pour l'indigo. 

Berthoilet nous apprend que l'efficacité de ce procédé 
proposé par Leblond, fut confirmée dans le tems, paries 
expériences de M. Vauquelin ^ faites sur des graines de ro- 
con remises* par Leblond^ et par des essais qu'en fireot 
alors d^ teinturiers de Paris, il paraît qu'une partie de ce 
rocon» extrait ainsi par simple lavage, prodoit le mêmeef* 
£et que quatre parties de rocou ordin^re du commerce; 
qu'en o]citre, H était plus facile à employer; qu'il exîgesit 
moins de dissolvant, qu'il n'embarrassait pas autant dans 
la chaudière , et qu'il fournissait une couleur plus puce. 

M. Ghevrenl a fait l'examen de deux espèces dè rocovt 
l*nn qui lui avait été envoyé et préparé par M. Saint- Ym, 
aux Indes orientales, et Tautre tiré du commerce. 

100 parties de rocouen pâte, du commerce» séché à lO©* 
ont perdu 68 p. d'eau. C'est dans cet état qu'il a été com- 
paré à celui de M. Saint- Yves également séché. Après ki. 
«voir réduits en cendre dans une capsule dç platiiiCi. 
¥*. Ohevreul a obtenu les résultats suivant : 
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Cette njéthode d'analyse est insuffisante pour juger de la 
qualité du roçou , que Tcvo adultère non seulemeni avec la 
brique pilée , naais encore avec des matières végétali-s. Le 
rocou, sert principalement en teinture sur sole , rarement 
laine ; on remploie sur coton pour rehauuer et dorer 
Ie0 teioleft cbaiopis pirodoitiça par,rozide de fer^ 

lietoîidfcampêdiû^ désigné aussi sqos^ le nom de bots 
d*Inde^ de boiê noîr ^ est le tronp de t:hœmatoxy/um campe- 
chianum , arbre épioenz de la famille des iégamiaenses, qoi 
croit aq Mexique et aax Antilles* Son nom lai vient de la 

baie de Gampêche, (environs de Gampeachy, baie de Hon- 
dîîras) , entrepôt d'où on Texportait aulreloîs en Europe, 
en bûches dépouillées de Içur écorce, et plus ou moins 
grosses. Ce bois doit être très dur, compacte, pesant, d'un 
brun roiigeàtre à rextérienr, et à Tintérieur d'une couleur 
orangée rougeâtre ; 00 doit rejeter les bùcbes qui i^oat noî- 
r&tresà l'extérieur et brunes à, l'int^icur. 

Le <;<9n/i^Ae^ d'après M.Ghexreul est composé de; ligneux, 
bématine avec ^ne matière partiçuUère qui lui est inti- 
xpement unie; substance azotée» huile volatile» matière 
résineuse ; acide acétique ;. chl<Mrnre de calcium ; acétates 
de potasse et de cbaux; suÛSkte» ozalate et phosphate de 
chaux ; alumine ; ozide de fer et de manganèse* 

M. Chçvreul qui a fait connaître, en 181.0, la matière 
colorante du bois de campêcbe, lui a donné le nom d7ié- 
mâtine ; il la préparait de la manière suivante : après avoir 
réduit en poudre grossière du campéche aussi frais qne pos- 
sible, et d'une couleur orangée plutôt que rouge; un en 
fait une infusion avec de l'eau , à la température de 5o de- 
gr,és centigrades; on filtre la îîqueur, et après qu'elle a été 
évaporée à siccité, on met pendant un jour entier le résidu 
en digestion dans de Talcool d'une pesanteur spécifique de 
0,8^7 (36 degrés). Après avoir filtré cette liqueur alcoolique,, 
on la concentre par évaporation » on y ajoute alors un peu 
d*e«u ; et l'évaporation étant poussée encore un peu plus 
loîp» on abandonne la Uqaenr à elle-même. 11 s y depy^e 



JAU^. — CAMPÊCHE 

Rocou de U* *i>t»-yv0tm 
Matière organique détruite. 9^. 
Silice et sable. \ 
Alumine. 
Gendres. { Oxide de fer* 
Ghaox. 

Magnésie. / 
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CD grande quantité des cristaux d'hématine qui, étant lavés 
à 1 alcool et séchés, sont en petites écailles» d'an blanc 
rosé, d'une odeor légèrement astringente , et d'une saveur 

âcre. 

L'eau bouillante dissout facilement rhématine, et se co- 
lore en un rouge orangé, qui passe au jaone par le refroi- 
dissement de la dissolution , mais qu'on fait reparaître en 
la cUauffant. En évaporant cette dissolution, rhémalioe 
cristallise; l'alcool la dissout et se colore en rouge hruu. Les 
acides font passer cette solution au jaune, puis au ronge: 
les alcalis lui fontprendre une couleur pourpre, qui devient 
d'un bleu violet; si l'on ajoute de ces alcalis avec un grand 
excès, cette couleur passe ensuite au rouge brun, et à la 
fin au brun jaunâtre. L'hématine est alors décomposée, et 
sa couleur ne peut plus être rétablie par Taddition dV 
cides. 

Les oxides de plomb» d'étain , de fcr^ de cuivre ^ de 
nickel > deÛQC, d'antimoine et de bismuth, s'unissent à 
rhématine qu'ils colorent en bleu avec une nuance de 
violet. Le perozide d'étain agit sur elle , comme le font lei 
acides minéraux. La colle forte laprécipite en flocons rou- 
ge très* 

L'infusion de c^ipipèclie présente avec les réactifs à peu 
près les mêmes phénomènes que la solution d'hémaline» 
M. Thîllaye a trouvé qu'une partie de bois infusé dans iq 
parties d'eau , pésentait les résultats suivans, avec, les réac* 
tifs : la solution d^in roage vineux, est d'une saveur doo* 
céfttre et ensuite astringente ; les acides la font virer aa 
jaune sale ; la potasse ; la soude et l'ammoniaque lui com- 
muniquent une couleur bleu violeté ; la chaux, la barile 
et la strontlane y déterminent des précipités bleus ; les sels 
d'alumine et j;ui lout l'hydrochlorale y forment des pré- 
cipités violets bleus i si les sels sont en excès, le précipité se 
redissout; les proto sels de fer y déterminent un précipité 
gris violelé; les persels de fer y occasionent un précipité 
violet bleiKUre; les proto-sels d étain y forment un précipité 
violet bleuâtre ; les per sels d'étain en prodiilsent un vitilet 
rougeâtre ; les sels de cuivre précipitent en bleu; et les 
sels de plomb en violet grisâtre ; la décoction de campéche 
étendue d*ean ne tarde pas à se décomposer; une grande 
partie do la matière colorante est détruite et une autre 5C 
précipite au fond du vase avec une certaine quantité de 
matière résineuse ; c'est une raison pour ne jamais en pré" 
parer plus que les besoins ne rexigent. 
* Le campéche^ est employé » en teinture^ pom- obtenir des 
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noirs, des gris, des violets et des bleus: il entre dans la 
préparation des couleurs compostées, et J*on trouve dans 
le commerce un extrait de c&mvcche^ dont on doit se déGer, 
car il est souvent falsifié ou altéré par l'application d'une 
chaleur trop élevée. . ' 

Uorcaneite est la racine du iiihospetmun ilnctorium 9 fa* 
mille des boraginéeSt que l'on cultive en France dans lea 
environs de Montpellier. £Ue est en brins plus ou moins 
gros , d'une couleur brune rougeâtre. Gomme la couleur de 
cette racine ne réside que dans Técorce , les petites racines 
sont celles qui fournissent le plus de couleur. La racine 
d^orcanetle, qui ne cède pas sensiblement de matière colo- 
rante à Peau» la cède facilement à Palcool , en lui commu- 
niquantune belle couleur ronge ; on n'employé même que 
cette solution. La matière colorante que l'un désigne sous 
le nom 'd orcanettine ; s'obtient l'acilement en traitant la 
racine d'orcanette par l'éther bouillant, et filtrant la so- 
lution que Ton fait ensuite évaporer jusqu'à siccite. Dans 
cet état, elle ressemble une résine; dont la couleur est 
tellement foncée^qu'elle en paraît noire, el elle fond à 600., 

L'acide acétique dissout la matière colorante de l'orca- 
nette et se colore en rou":* ,* cette solution qi^i se trouble 
par Teau a une saveur astringente 9 et ne précipite pas la 
gélatine. La solution alcoolique se comporte de la manière, 
suivante avec les réactifs : avec les alcalis, elle vire au violet; 
elle précipite avec Thydrochlorate d'étain, en cramoisi; 
avec l'acétate de plomb en bleu ; avec les sels de fer^ en* 
gris violeté; avec les sels d'alumine, en violet ; Torcanette 
n'est employée en teinture que pour produire des gris et 
des lilas sqr le coton. 



• 
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CHlPITRE VI. 

COULEURS SIMPLES. 
XXTlt. tStRTIItm BH ROIB« 

Laine* — Là matière colorante de la teinture en noir 
)pbor ia latDe est , suivant M, Thénard^ un composé de tii- 
toxide ^ peroœide de fer , d'acide galiique et de tanoin ; ce 
composé est indissoluble dans l'eau. Sa couleur naturelle iest 
d*iDQ gris TÎolet , elle ne semblé noire qu'autant qu'elle est 
>Doncentrée; parbonséquent, en fixait une grande quantité 
de cette teinture sur les étoffes^ elles paraîtront noires ; en 
fixant de 'moins en moinsy elles passeront depuis le grfs-violet 
le pluk brun jusqu'au plus clair» 

Les étoffes en laine sont susceptibles de receroîr trois 
teintures : une en laine brute , une autre en fit de laine , et 
la troisième en drap. Teindre eû laine brute , c'est teindre 
directement la laine après l'avoir dégraissée, avant delà 
mettre eu ouuvre; teindre en fil, c'est teindre la laine en 
écheveaux; teindre en drap, ce&t teindre la laine ourdie 
en étoffe. Avant de teindre le drap en noir, on commence 
par donner à la laîne un pied de bleu pour que le noir soit 
d'une nuance plus fine et plus intense. 

Les proportions ordinaires, pour le noir^ sont cinq par* 
ties de noix de galle, cinq de sulfate de fer et trente de 
bois de campeche pour cent parties d'étoffe; l'addition d'un 
peu d'acétate de. enivre est avantn^ensf*, etnn pea de sulfate 
de fer en excès ne nuit pas. M. Vitalis a remplacé avec succès 
le sulfate de fer par le tritacétate de fer {pyralignate de fer , 
pyraU de fer^ pyrotlgnitt de fer^ mordant de rouille^ bouêHm 
ftoir, acétate de fitr au maàDimttm)^ et dans les difen pro- 
cédés de teinture en noir que nous allons décrire, on peut 
substituer le tritacétate au sulfate di fer. On donne, coiùme 
«étant du sûccès le plus avantageus , pour teiàdire les laines 
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00 les éCôSbs de cette rabstance en noir« la recette mi 
fuit* ^ 

Od prettd, pour cent aanes d'étoffes passées ao baîn 
bleuj noa degaWe , dix livres (4 à 5 kilogrammes ) ; bois 
d Inde, snlrate de fer , abétate de cuivre , deux livres ( eo- 
vîron un kilc^amme). On élève le tottt à une température 
de 100 degrés, pour faire bouillir le mélange. Lorsque le 
bam est bien noir , on partage la liqueur en trcûs ; on laisse 
le premier tiers à 4o degrés , on y trempe réloffe, on l'agite 
anr des moulinets (c'est ce qu'on appelle hrassér): on la 
lève ensoile , on Te vente ; on ajoute le deuxième tiers de la 
bqueur dans le bain, avec huit livres (5 à 4 kilogrammes) 
de vilnol ou sulfate de fer: oii trempe l'étoffe, on l'évente 
encore ; enfin on y met le troisième tiers de la liqueur avec 
deux nouvelles livres (environ 1 kilogramme) de vitriol on 
sulfate de ier, en y ajoutant cinq livres (a à 3 kilogrammes) 
du sumac ; on fait jeter un bouillon ; on agite toujours • on 
rafraîdiit le baîn avec de Teau froide; on retire l'étoffe 
on révente de nouveau , on la lave ensuite à la rivière, jus- 
qu'à ce que l'eau ne sorte plus colorée; ensuite on la porte 
au foulon pour en faire sortir le noir non combiné • et on lâ 
fait sécher. 

Ordinairement on fait usâge de procédés plus simples; 
ainsi , par exemple , on peut se contenter de passer le drap 
bleu sur un bain de noix de galte, où on le fait bouOlir 
pendant deux heures ; on Ih passe ensuite danl^ un bain de 
bois d Inde et de Sulfate de fer, pendant deux heures sans 
foulon ^^^^ le lave et on le dégorge au 

Heilot annonce s'être assuré qu'on pouvait teindre de la 
manière suivante : pour 18 mètres de drap bleu pers (on 
•vait^nsi désigné anciennement uile couleur entre le vert 
etJebleu),onfaitun bain de 0 kilogram., j5 de boîs jaune, 
% kilogrammes de bois d'Inde et 5 kilogrammes de sumac. 
Après y avoir fait bouillir le drap pendant trois heures, ou 
le levé , on jette 5 kilogrammes de sulfate de fer dans la 
chaudière, et on y passe le drap pendant deux heures; on 

1 évente ensuite , et 00 le remet dans le bain pendant une 
heure ; eûfin on le lave et on le dégorge. 

On ne peut se dispenser, même pour les draps de pen dtf 
valeur : de donner un pied de bien» qu*en donnant nn raci- 
nage, avant la teinture en noir ; on racine les draps en géné-^ 
ral , par une teinture préalable de racine de noyer , et Fod 
achève ensuite le noir par Fun des procédés que nous venons 
de deoner on pw: lolite antre teinlureen noir. Les teiniurieis 

*7 
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anglais, après a^oir teint d'abord le drap de laine en bleu 
foncé) lui donnent le plos généralement le noir par une ad* 
dition , pour 5o kilogrammes de drap 9 d'environ a kilogram- 
mes de suirat.e de fer, autant de noix de galle, et i5 kilo* 
grammes de campêche. Ils commencent par engaller le 
drap ; ensuite ils le passent dans la décoction de campêche^ 
à laquelle ils ont ajouté le suliale de iér. 

On peut donner encore un beau noir sur laioe par le pro- 
cédé suivant ; pour 25 kilogrammes d'étoffe, on met 5 ki- 
logrammes de uoix de gaiie, a kilogrammes 5 de sumac, 
et 5 kiloc^rammes de bois de Campècne ; on fait bouillir en- 
viron deux heures, en ayant soin d'enlever les fèces autant 
que possible; on retire et on évente ; on ajoute au bain a 
kilogrammes de s'jifate de fer, on brasse, on remet l'étoffe 
dans le bain et on laisse deux heures sans cbaoffer au gros 
bouillon^ mais seulement que le bain frémiaae; on retire et 
on évente ; on ajoute encore un kilogramme de auUalede 
fer , et on laisse 1 étoffe une benre; on ajoute t litre ou s de 
dissolution de vert-de-gris, on brasse, on remetrétofiPe une 
heure ; on retire et on évente ; puis on remet tremper l'étoffe 
à froid pendant douze heures , Ton retire et on évente* 

Quand le drap est complètement teint, on le lave dins 
une rivière, et on le passe dans un moulin à foulon , jusqu'à 
ce que Teau en sorte claire et sans couleur. ^ 

M« Thillaye recommande , pouir obtenir un beau noir , h 
procédé suivant : pour 5 kilogrammes (10 livres) d'étoffe 
de laine , on fait bouillir dans une suffisante quantité d'eaa 
trois kilogrammes (6 livres de p;audc pendant une heure; 
après avoir retiré la gaude , on y^'fait dissoudre 1224 grammes 
( 2 livres J ) de sulfate de fer et 1224 grammes ( 2 livres f ) 
de crêuie de tartre. On y entre l'étoffe que Ton manœuvre 
sur le moulinet pendant deux heures; on retire rétoffe que 
I on évente, puis on rince. On monte en«<uîte un baiu neuf 
avec une sufiîsante quantité d'eau au bouillon et une décoc- 
tion de 2 kîl. 45 (5 livres) de buis de Gam pêche* On y ma- 
nœuvre au bouillon pendant une heure et demie; onlèreet 
on rince. 

Sole. — Nous avons dit que la soie, en général, deman- 
dait à être dégraissée , avant d'être soumise à la teinture ^ 
et quoique la soie crue prenne le noir plus facilement , il 
est toujours nécessaire de la décreuser avapt delà teindf^ 
en noir. Sans cette opération préalable » le npir'a une ioten** 
siié moins parfaite, 

Quoique la soie crue prenne plus facilement la coulear 
ooire , cependant le noir en est moins parfait pour Tiol^^ 
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sîté, et il résiste beaucoup nioins aux réaclîfs qui sont pro- 
pres à dissoudre les parties colorantes , que le noir de la soie 
qui a été décrensée ou dépouillée de sa gomme. 

Pour décreuser la soie destinée au noir , on la Tait bouillir 
ordinairement avec le cinquième de son poids de .«tavon 
blanc, pendant qnatre à cloq heures, ou bien jusqu'à ce 
qu'elle ait blanchi. Elle perd ainsi le qaartde ion poids; 
car la matière mucilagiDense et jaunâtre qui recouvre la soie» 
et qui se dissout daos le savon, en forine les a5. La soie 
ainsi décreusée est exposée à la vapeur du soufre qui achève 
de la blanchir^ on bien on la met tremper dans une eau pett 
chargée d'acide sulfureux ; on la relave ensuite » puis eofia 
on la fait passer dans une eau de savon légère. 

On prend les trois quarts de son poids de noix de galle , 
et après en avoir fait une forte décoction 9 on passe la soie 
dedans , on l'j fait bouillir m peu 9 et on Vj laisse pen- 
dant trente-six heures ; on lave ensuite et Ton tord» Cette 
soie s'est tellement saturée de tannin 9 que cent livres de 
soie, ainsi engallée pèsent cent vingt-cinq livres. On jette 
ensuite dans le bain du sulfate de fer et de la i^unime , sui- 
vant la quantité de matière à teiudie; on chauffe, on trempe 
la soie engailée , on la retire lorsqu'elle est bien noire ; on la 
place dans des baquets pleins d'eau froide, où on la tourne 
au cylindre ; on la fait ensuite passer dans une eau de savon 
sans bouillir. 

Voici le procédé de teinture en noir de la soie , à Taide du 
tritacétate de fer, décrit par M. Yilalis: quoique l'on puisse 
teindre sur cru , on commence par donner h la soie , la cuite 
ordinaire avec vingt livres de savon, et après que la soie a 
été bien lavée et bien dégorgée^ on la met à sécber. La des« 
liccation étant achevée» on passe les matières dans une dé- 
coction de galle en sorte , dans la proportion de d onces (61 
girammes] pour t livre (48 ^ 49 décagram mes) de soie. Le b a în 
degalledoit être médiocrement cfaabd» On y lisse d'abord les 
mateaux et on les y foule légèrement» afin de faire péné« 
trer la galle et de bien unir la couleur ; on abat ensuite dans 
le bain, qui doit être tenu tiède pendant quinze oti dix-huit 
heures , on lève ensuite et on sèche. La soie étant bien sèche 
de galle, on la met dans un bain tiède de tritacétate de fer, 
qui marque 5 degrés de l'aréonièue de Beaumé. On lisse 
pendant quelque tems la soie dans ce bain pour bien unir 
fa couleur; on l'abat ensuite ; on l'y tient plongée , et un 

{)eii chaudement, pendant cinq à six heures, ayant soïx^ de 
a relever et de l'éventer de teros en tems. 
' .Au «ortir du bain de tritacétate de fer , on oxprime , 
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tord à la cheville OU oi|6èche à l iiû: pu %om ua hangar » sui* 
vaut le tems. 

La soie étant sèche ^ on donne une ou deux battnres et on 
procède à un nouvel engalla^e, qui se fait avec le restant 
de Tengailage précédent , augmenté d'une once et demie 

i45 grammes) de galle « par livre (4S à 49 décagrammes } 
e so^e ; ou laisse tremper, comme il % déj^ été dit» puis 
on relère, on t<)^d et ou sèche. 

Ce seçond engallagee^t suiTld^un bain neuf et tiède de 
tritacétate de fer i à quatre deerés de BeaQmé» a^eqlea pré» 
«cautions recommandées plnanaat»oa felève encore» oa 
çiprime ) on mel à sécher* 

Après avoir donné nne on deoi;. battnres on passe ànn troi* 
troisième engallage, préparé a^eo nne ofice et df^mie (iS 
grammes) de galle neuTe, par livre (4^ à 49 4écagrames^ de 

Si atièrei, en (opérant comme dftus les engallages p^écé- 
ens. 

On donne ensuite un bain de tritacétate de.f)^ à S de* 
grés ; on sèche et on lave. 

Si Ton veut avoir uq noir pesant , on fera im quatrième 
engallage neuf, avec une once ( 5u grammes) de galle , par 
livre ( 48 à 49 décagracnmes ) de soie, suivie a un quatrième 
bain de trit-acétate à 5 degrés de Baumé. 

On plonge laspiepour lui donner du brillant , après qu'elle 
a reçu la teinture et en la lisant, pendant quelque tems, 
dans un léger bain de savon tiède ; après quoi on lave et on 
fait sécher pour la dernière fois. On peut encore, pour don- 
ner le brillant, ajouter k k ^omoae un bain ferrugineux. 

Mais quant à l'engaiiage 4^ la. soie , comme le prix de la 
galle d'Alep est souvent élevé, on y mêle plus ou mpins de 
noix de galle blanche , dont la portion est ordinairement , à 
jParis, de huit à dix parties de cette galle» sur deux parties 
i^e npiz de galle d'AIep* 

Les teinturiers en soie conservent une çuve pour le noîr # 
çtsa composition très compliquée varie 4ap.s différens 
atelieis. Ces cuves sont ordinairement établies depuis de 
longue^ aunées, et lorsque la teinture noire s'y épuise, on 
la renouvelle pa/ ce qu'on appelle un bimvôU Lorsque le dé« 
pût qui s'y açcomule est trop consi4éraole, on le retire; de 
sorte qn'aq^ bout de quelque tems, il ne reste plus rien de 
plusieurs ingrédi^us %ai entraient dans le bam primitif, 
mais i|ui ne sont pas employés dans le brevet. 

Ordinairei^ent ou ajoute, au bain de teinture « delali« 
maille de fer, h laquelle quelques teinturiers substituent ia 
MHiUpf OU boue djis meules <4uiâ^^c^t k aiguiâtîry et qui 



Digitized by Google 



T£1NTU&£ £N NOIR* . 197- 

ii^agit probablement que par les parties de fer qu'elle con* . 
tient et qni s'y trouvent très divisées. 

Pendant qu'on finit par disposer les soies à la teinture , 
on échauffe le bain , en ayant soin de remuer de tems en ^ 
temS) pour que le marc qui est au fond n'acquière pas trop 
de chaleur. Ce bain ne doit jamais être amené jusqu'à l'é- 
bullition; Ton y ajoute plus ou moins de gomme et de disso-. 
îutîon de fer, suivant les dlfférens proct^dés , et quand on 
juge que la gomme est dissoute, et qtie Je bain est parvenu 
à un degré voisin de rebullition , on le laisse reposer envi- 
ron une heure ; ensuite on y plonge les soies qu'on divise or- 
dinairement en trois parties^ pour lc& mettre successivement^ 
dans le bain. Ghaque^partie est légèren^cnt torse trois fuis , 
et mise à éventer chaque fois. Le but de cette opération est 
d'exprimer la liquenr dont la soie est imprégnée, et qni 
s'est épnisée « ponr en faire pénétrer de nouvelle , ^ mais, 
aàrtont d'exposer la ^e à rinfinence de Tair, qui fonce la 
conlenr. Après qne chaque partie de la 8oie,.a éprouvé trois 
torses, , on est obligé de réchauffer le bain, en. y remettant 
de la gomme et du sulfate de fer, comme la première fois 
et Topération qui se fait dans Tintervalie d'nn réchauffement 
à Tautre,. constitue ce qu'on appelle un feu. On ne donne' 
qne deux feux pour le noir léeer , mais on en donne trois 
penr le noir pesant ; et même des. teinturiers laissent séjour^ 
ner la soie dans le bain après le dernier feu , pendant envi- 
ron douze heures^ On teint ordinairement trente kiloeram? 
mes de soie dans une opération, ce que ron appelle une 
chaudée» Si on ne teint que la moitié de cette quantité , l'on 
n'a besoin que d'un feu pour le noir léger. L'opération de la 
teinture étant achevée, on met de l'eau Iruidc dans une 
barque , et on y disbrode la soie en la lisant. 

La soie en sortant de la teinture en noir, a beaucoup d'â- 
preté ; l'opération par laquelle on Ten dépouille est ce qu'on 
appelle Vadouciasage, On verse dans un grand vaisseau rem- 
pli d'eau, la dissolution de 2 à 3 kilogrammes de savon. On 
fait passer la dissolution de savon à travers une toile ; on 
mêle bien cette dissolution 9 on y met les soies , 00 les y 
laisse pendant environ nn quart<d'beure » apr^s quoi on ks 
tord et on les fait sécher. 

Quand on teiat la sole crue en noîr , celle de couleur 
jaune est préférée; la liqueur de noix de galle et le bain 
doivent l'un et Tautre être froids, pour empêcher la disso- 
lution de se couvrir dégomme. Si la liqueur de noix de 
galle est faible, il est nécessaire de laisser la soie dedans 
pendant quelques jours. *^ ^ 
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Lin êi eoim* — La teinture en noir pour le lin et pour 
le coton se prépare au moyen d'une dissolution de fer, que 
l'on tient) à cet effet, danscequ^on nomme /a toniw au 
noir* On appeUe ainsi une cuve qui fournit constamment 

et pendant long-tems, la base dn bain pour teindre en 
Tioir, Pour obtenir une liqueur acide qui revienne à ping 
bas prix , on jette delà ferraille dans du vinaij^re , de la 

{)etite bière ou de la piquette, que l'on fait aigrir avec de 
a farine de seigle ou d'autres ingrédieus, et Tonabandonne 
cette dissolution pour s'en servir au besoin, en ayant soin 
de ne pas remployer avant six semaines ou deux mois de- 
puis sa préparation. 

M. Vitalis est parvenu à donner an ]în rt an coton une 
couleur noire aussi belle que solide, en n^employant que 
Ja noix de galle et le tritacétate ou pyrolignate de fer, et 
ce procédé, généralement suivi maintenant^ nous semble 
bien supérieur à celui que nous décrirons ensuite d'après 
M. Le Fileur d'Applignj. 

On commence par engaUer le coton avec un hnitième 
de bonne noix de galle nuire « ou tout du moins de galle 
en sorte. L'engallage fait avec la noix de galle « le sumac 
et le bois d'Inde, réussit encore mieux» et dimioue même 
la dépense , parce qu'alors il faut moins de noix de 
galle. On passe avec soin le coton dans la décoction, à 
un degré de chaleur tel qu'on y puisse à peine tenir la 
main» et on laisse le coton tremper quelques beures dans 
cette dccoctiott. On relève ensuite le coton, on le tord 
légèrement et on le fait sécher vu plein air si le ciel est 
serein^ et sous des baogaids si le tems est bumide ou plu- 
vieux. 

Le coton étant bien sec , on le plonge dans un bain 
d'eau tiède, où Ton a versé environ un dixième en poids 
de pyrolignate de fer du commerce, que Tan niOle bien 
au liquide; on y travaille le coton environ pendant une 
demi-heure, pendant laquelle on le relève et on le rabat 
h diverses reprises , en éventant chaque fois , pendant 
quelques minutes ; après quoi on relève et on évente pen* 
dant dix à douze minutes. 

On engalle de nouveau , puis on donne , sans sécher, .^a 
second bain de pyrolignate de fer, comme la première 
fois, si ce n'est que Tengillage et le bain de teinture sont 
^npeu plus faibles. On répète encore une fois ces deux 
opérations à la suite Tune de Tautre, et sans^ sécher. On 
relève alors le coton ; on évente pendant un quart d'heure • 
puis on lave et on met à sécher* 
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Après que le cotuD a été teint en noir, on le rend plus 
doux, et an donne plus de brillant à la couleur, en j)as- . 
sant le coton à froid, dans un bain blanc somblahle à 
celui qui est employé pour le rouge des Indes, et qae 
l'on prépare en versant oS ou 4(> parties en poids d'eati 
de sonde à un degré de Banmé , sar une partie d'hnîle 
grasse ou tournante , ce qui revient à peine k i once (3o 

Srammes) d'huile par livre (par 48 ou 49 décngrammes) 
e coton. On tord ensuite le coton et on le fait sécher; 
on lave enfin avec soin à la rivière , et le coton est alors 
d'an noir aussi solide et aussi parfait qu^on peut le déftiren 
Dans son jirt de fa teinture des ûU et étoffes de coton ^ 
M. Le Pilenrd*Appligny décrit ainsi le procédé, qu'on suit , 
dit-il j A Rouen pour les fils de lin et de coton» Après les 
avoir d'abord teints en bleu de ciel sur la cuve , on les tord 
et on les met au seo. On les engalle ensuite A raison d'une 
partie de noix de galle sur quatre parties du fil, et on les 
laisse pendant a4 heures dans cet engallage, puis on Icâ lui d 
de nouveau et on les fait lécher. 

On verse ensuite, dans un baquet 4^5 litres du bain de 
la tonne au noir pour une livre (48 à 49 dceagrarames) de 
fil. On y passe et on y travaille à la main le fil, livre à livre, 
un quart d'heure environ ; on le tord et on le fait éventer. 
On répèle deux autres fois cette ojiéralinn , en ajoutant 
chaque lois une nouvelle dose du bain de noir qui doit avoir 
été écorné avec soin. On fait encore éventcir le fil, on 
le tord et on le lave à la rivière, pour le bien dégorger, 
et on le fait sécher. Lorsqu'on veut teindre le fil, on fait 
bouillir pendant une henre^dans une chaudière, de Técorce 
d*anne, à raison d'un kilogramme d'écûrce dans une sufil«^ 
santé quantité d'eau , pour un, kilogramme de fil : on y 
flcjonle environ moitié du bain qui a servi à rengaliagCi 
et une partie en poids de sumac pour deux parties d e l'écorce 
d'anne } on fait bouillir de nouveau le tout ensemble peu* 
dant l'espace de deux heures, après quoi Ton passe ce 
bain au tamis. IfOrsou'il est froid t on y met le fil sur des 
bâtons 9 en Ty travaille livre à livre, on l'évente detems 
en tems, puis on le rabat dans le bain, où on le laisse 
pendant Vingt-quatre heures ; on le tord et on le fait sé- 
cher. 

Pour adoucir ce fil , lorsqu'il est sec , on est dans Tu- 
sage, dit M. Le Pileur d*AppIigny, de le tremper et de 
le travailler dans un restant de bain de gaude, qui a servi 
à d'autres couleurs , auquel on ajoute un peu de boj* 

4'lade \ 04 le relève et ou le ioxd % à Pianian^ on iq fait 
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passer dans nn baquet d'eau ûkdt dans laquelle on a versé 
une once f environ 3o grammes) d'huile d'olive par livre 
(par 4^ ^ 49 décagrammea de matière) i «nfia on le tord et 
oa le fait sécher. 

-1\jL Le Pileur d'Appligny décrit encore un procédé qui 
/^utî^rfaitement réussi, et au moyen duquelil assure qu'on 
jKihti^ckfa, pour les fils de lin et de coton, un noir très 
'^beaii et f^ès solide* Après a voir décreusé le fil oomme à l'or- 
4^ airê'^ ^ub l'avoir .'eogallé et aloné, on le passe sur un 
fude; au sortir de ce bain, il faudra, le teindfn 
lécoction de boîs d'Iode « à.laquelle on ajoutera 
S8 (environ tadécagramme&)de0ulfatedeçatfre 
»ar 48 à 4^ décagrammes) de matière; aprèal'a- 
de ce bain» on le lavera k la rivière», on le tor- 
74ra erotn^e lavera à plutieora reprises » sans nèanmainator» 
^VJlre.tin^^yrort* ^^^^ ^ teindra dans un bdin de garaoonà 
;^aiiai^ c^une demi-livre (^4 è a5. décagrammea) de cette 
*4elnlur^, par li inre (par 43 à 49 décagrammes) de matière. 
ML tijp' Pileur d'Appligny fait observer que le noir obtenu 
>]^ai; «e procédé ne sera point sujet àdécharger» sil'on a soin 
après la teii^ture» de passer les fils sur on bain de savoa 
"bouillant. 

On employait, suivant Bancroft, Tacide du goudron 
(acide pyrolygnite) à Manchester, pour les teintures en 
noir du coton. M. Chaptal faisait usage, dans ses teintures^ 
de l'acide pyroligneux ou pyroligoique (acide acétique sali 
par de Thuile empyreumatique et du goudron); mais M. 
Bosc assure avoir obtenu, par l'emploi de cet acide, ua 
beaà noir» en opérant ainsi qu'il suit ( i W après avoir 
rempli une chaudière de fonte d'acide pyfcuffoiqoey et j 
avoir ajouté de la vieille ferraille bien oxiaée , on fait 
bouillir : la dissolution de l'ozide anra rapidement lieu; 
lorsque le fer sera bien décapé « et que cette dissolution 
nera noire commç dis l'encre « on jettera le tout dans une 
tonne pour s'en servir au besoin* On prépare le coton 
comme è Tordinaire ; et iiprès avoir engaiJé , on passe les 
mateani^ de coton sur un bain de dittolution de pyroU-. 
gnate de fer étendu d'eau tiède. On renouvelle les enffal^ 
lages et les passages dans le bain de pyrolignate de fer, 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu un noir foncé et brillant; en6n 
9n termine par passer le coton à l'huile d'olive. Cette opé- 
x'ation simple consiste à jeter sur de l'eau tiède ua pei^ 

y) l-c p,rocêdé de M. Rose a été perrecttunné par M. Viulis,} fVg 

«ciiu ^uç ^oi4A avooft de«xil «a co^uacacma^ de csl viiçie. 
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dlioile d'oUre ; en passant le ûoton sur ce bain i il absorba 
rhuîle ; on le manie long-leros dans le bain pour étendre 
l'huile égalei|ient«^Ge procédé adoucit, assouplit le cutoa 
et lui donne beaucoup de brillant» Après avoir alors fait 
lécher les cotons à l'ombre^ ils sont d*on noir parfait et très 
solide*. Il fant , A chaque fpis qu'on s*est senri du bain do 
proljrgnate de fer, le jeter comme inutile, et jamais nV 
jontèr d^s la tqnne les Tiens bains. 

Les étoffes teintes par le moyen de l'acide pyroligQeux» 
conservent avec beaucoup de ténacité , fait observer 
M.Bosc, Todeur de cet acide, et il faut , pour les en débar- 
rasser, les laisser pendant quelque tems exposés à l'air 
avant de les ployer et de les renfermer. 

M. Tliillaye dit qu'on peut obtenir un très beau noir 
▼elouté sur coton ou le lin, en imprégnant les étoffes d'un 
mordant préparé avec un m(èlange de i partie d'acétate 
d'alumine à 5 degrés et de i partie de pyrolîo^nile de fer à 
5 degrés également : on fait sécher les pièces pendant S 
jours à la qhambre chaude; on Içs dégomme dans une eau 
à 60 degrés. de cbaleur , on les nettoie ensuite avec de la 
craie; enfin on les teint. avec trois livTeB.(i kiL 47) de bois 
de Gampêcbe pai^ pièces de 5o aunjBS. Il^fant entrer à froidj 
BOionter la chaleur j^radueUement pour arriver au bouillon ' 
^it deux heures; abattre , puis.nettoyer. 81 l^n employait 
le mordant de fSer.senl, oa^oli^iendrait un n^r tirant sur 
lie ropge. 

Tiêtui divers» — La teinture en noir de ces tissus est d'au- 
tant plus diiUcîle que les nialiéres premières ^pi les com- 
posent sont plus nombreuses. On fabrique mamtenant un 
grand nombre de tissus de soie et fil ou coton , ou même 
desoie, laine, filet coton^ et les procédés que nous avons 
indiqués successivement pour la teinture des étoffes d'une 
seule matière, doivent en conséquence être modiûés cou-» 
venablemf^nt pour ce^ tissus c^unposés .de. matières j^iffé* 
rentes^ 

iSoje^ edon et /i/* ^ Préparez un bain de galle en pre«* 
naiit> pour 5o aunes d'étoffes , ô kilogrammes de galle que 
Tous faîtes bouillir . pendant deux heures» ou jusqu'à ce 
qu'elle s'écrase. entre. les doigts, d^ans Une chaudière con- 
tenant 70 à .9p litr^ d'eau ; tirez ce bain à. clair , et 
mettéz-y tremper Ieii.,So aynesde tissus pendant tout une 
nuit (i). 



it) Si le iistu à uiodre l'aYâit été déjà en noir, il |wii»*lt •^tbtftlW* 

4i te fiOrs trCBjp«r tas te Ma de gall«, car U Is cdmmprail. 
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Retirez le lendemain le tissu de l*engallage 9 tordez et 
mettez dans un bain de furte brunilure, cii maniant bien, 
et i5 à 20 minutes après, tordez et éventez. Passez ensuite 
le tissu dans un bain d'eau de chaux, tordez et remeltez 
dans le bain de galle tiède ; remuez et retirez après une 
demi-heure d'immersion; remettez demi-heure dans la bru- 
niture, et ainsi de suite jusqu'à sept fois en passant alter- 
nativement de la bruniture à Teau de chaux, puis à Ten- 
gallage et de nouveau à la bj^uoituref c[ui termine la sep- 
tième fois. 

La bruniture corrompant Tengallage, il faut diviser le 
bain de galle « après y avoir laisaé tremper le tissa pendant 
Januit , en deux portions, qm servent chacnne à Tune 
des sept fois prescrites* 

Dans un bain de campêche préparé avec deux kilo* 

Eammes de campèchct et quantité suffisante d'eaa pour 
) 5o annes de tissu , tiré au clair , et devenu tiède , a|onr 
tez un demi-litre de dissolution de Tert-de gris^ et trem» 
pez le tissu en le remuant demi-heure ; retirez > éventez 
et lavez. 

Laine j soie, coton et /?/. — Pour ce tissu, ajoutez aa 
bain de campêche du sulfate de 1er ; mettez une heure 
sur le feu, éventez et remettez ainsi trois fois de suite, 
puis ajoutez le vert de gris et laissez trempt^r dans ce haio 
pendant tout une nuit ; retirez, éventez et lavez* 

Chalysj eachemirienne. Pour le premier bain d^ane pièce de 
3i aunes sur 1, on emploie 36 seaux d*eau au bouillon; on j 
fait dissoudre » livres (o, kilog. 98) de sulfate de fer, 2 li- 
vres (0, kilog. 98} de crème détartre» f de livre (o, kilo|^« 
57) d'alun et 3 onces ( 9a grammes) de sulfate de cuivre* On 
y entre la pièce que Ton y manœuvre pendant deux heures ; 
on lève et Ton rince. 

On monte un bain neuf avec ^6 seaux d'eau à 76 degrés;* 
on y ajoute une décoction de 3 livres ( i, kilog. 4?) de bois 
de Campêche ; on y manœuvre ia pièce environ une heure, 
ou mieux jusqu'à ce que le noir soit bien monté on lève et^ 
l'on rince» 
« 

§• XXVIU. TEïNTUfiS BN AOIA-BLfU. 

JLatiis.wPour 10 aunes d'étoffe, faîtes bouillir pendant 
une heure i kilogrammes de tan avec la quantité d'eau 
convenable, tirez à clair et mettez dans le bain Pétoffe 
que vous V laisserez bouillir pendant une heure , tordez et 
éventez* 
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Composez, avec un kiIo{:^ramme de campeche , un bain' 
que vous tirez à clair, ajoutez 12 à i3 décagrammes de vi- 
triol bleu (deuto-suit'ate de cuivre), et 48 à 49 décagrammes 
de couperose verte (proto-siilfate de Ter) ; faites bouillir 
dans ce bain l'étoffe pendant une heure, tordez et éventez, 
remettez dans le bain et éveutez une seconde fois; re- 
mettez encore dans le bain et éventez une troisième fois;, 
remettez pour la quatrième fois dans le bain, et après avoir 
éventé^^passez à une légère eau de potasse ^ pois laves de 
«Dite à grande eau. 

j5oî6.— Pour 4 à 5 kilogrammes de soie» mettez 768 
kilogrammes de tan dans une chaudière contenant 70 à 80 
litres d'eau ; laissez bouillir pendant nne heure , pnis tirez 
m clair » et passez-y la soie en la menant bien* 

Composez nn bain de campêche et de vitnol bien (deoto- 
snlfate de enivre) » dans lequel tous passez la soie, en Vé^ 
Tentant et la remettant an bain de tan jusqu'à ce qu'elle 
soit assez montée en couleur ( puis passez-la dans un bain 
de campêche et de couperose verte (proto-sulfate de fer) ; 
et enfin dans nn bain tiède de potasse » après quoi il faut 
laver de suite. 

Coton et fiL — Composez, pour ao aunes, un bain de 5 
kilogrammes de tan» bouilli pendant une beure^ passé an 
clair et auquel vous ajoutez 1 kilogramme de sumac t 
faites 7 tremper rëtoffe pendant une heure, tirez et éventez : 
passez au bain vigoureux de campêche et de deuto-sulfate 
de cuivre^ et remettez au bain de tan et ainsi de suite > 
quatre fois; puis passez au bain de campêche et de proto- 
sulfate de fer; enfin passez au bain de potasse et lavez : il 
faut que la chaleur de ces bains soit très modérée 9 que Té-» 
toffe soit bien menée, bien éventée ^ etséchée rapidement, 
à Tombre* 

S* ZXIX. XBlJKXUAfi BIf GfilS* 

Les nuances du noir sont les gris, depuis le plus brun jus* 
qu'au gris le plus clair. 

Laine, — Pour faire les gris , on prépare une décoction de 
noix de galle concassée, et l'on fait dissoudre à part du suN 
fate de fer. On fait un bain, selon la quantité d'étoffe qu'on 
veut teindre, de la nuance la plus claire; et lorsqu'il est 
assez chaud pour y pouvoir tenir la main^ on y verse de la 
décoction de noix de galle cL de la dissolution de sulfate 
de fer. Ou y passe alors la laine ou l'étoffe ; lorsqu'elle 
est au point qu'on désii e, on la retire, et on ajoute au même 
bain de la décoction et de la dissolution î on y passe une 
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étoffe pour lui donner une nuance plus foncée qu'à la pré- 
cédente. On continue ainsi jusqu'aux nuances les pins 
brunes en ajoutant toujours des deux liqueurs; mais il vaut 
mieux, pour le gris de maure et les autres nuances foncée*, 
donnej auparavant à Tétoffe un pied de bleu plus ou moins 
fort. 

Il n*est guère possible de fixer la dose des ingrédiens^ 
la quantité d'eau et le tenas nécessaires pour les opération^ : 
Qi le bain est fort chargé de couleur , la laine y restera 
tnoÎDS; au contraire , il faudra plus de tems si le bain com- 
mence à être épuisé* Lorsque l'on trouve que l'étoffe n'est 
pas Mes bruoe^ on la remet une seconde, une troiaième 
fois , etc. ; si la couleur était trop foncée , il faudrait j^aaser 
Tétoffe sur un bain nouveau tiède, dans lequel on aurait mis | 
un peu de décoction de noix de galle ^ ou encore sor un 
bain de savon ou d'alun; mais il vaut beaucoup mieax tft* 
cher de saisir d'abord la nuance qu'on désire en retirant de 
tems en tems l'étoffe du bain. Il faut éviter que le bain ne 
bouille , et il faut avoir soin qu'il soit plutôt tiède que trojp 
chaud ; de quelque manière qu'on ait teint les gris^ on doit 
les laver d« suite à grande eau , et même dégorger les bruns 
avec le savon. 

Ou peut encore obtenir les gris : bon-leint avec la coche- 
liîlle ammoniacale et le bien soluble ; faux-teint avec Tor- 
seillc et le bleu soluble. On donne pour le gris par la coche- 
nille, un bouîHon de 4 onces {122 grammes ) d'alun et 4 
onces (i32 grammes) de tartre par livre (o, kilog. 49) de 
laine pendant 1 heure; on lève et Ton rince. Dans un bain 1 
neuf, on ajoute de la cochenille ammoniacale et du bleu 
soluble en quantités convenables à la nunnce que Pon veut. 
En 7 manœuvrant les pièces^ presqu'au bouillon, de 1 a s ; 
lieores. 

5oie.— Tous les gris, excei>té le cris de maure, s'ap- 
pliquent sur la soie sans lui avoir fait subir l'alunage. On 
compose le bain avec le fnstet , le bois d'Inde, rorseiHe et 
' le sulfate de fer. On varié ces ingrédiens selon la nuance 
'que l'on vent donner;' ainsi, Ton emploie plus d'orseille 
pour ceux qui doivent tirer sur le rougefttre, plus de fustet 
pour ceux qui doivent incliner au ronx et au verdâtre, et 
enfin plus de bois d'Inde pour ceux qui doivent avoir un 
gris plus foncé ; et pour le gris de fer, on ne se sert que de 
bois d'Inde et de dissolution de fer ; au surplus, pour toutes 
ce» nuances, qui peuvent varier à Tinfinî, c'est plutôt par 
le jugemement de l'oeil que par des régies particulières que 
le teinturier doit se guider. 
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Les gris de maure exigent Talunage , après quoi on passe 
les soies à la rivière, ensuite on leur donne un bain de 
gaude , on jette une partie de ce bain pour y substituer du 
jus de boîs d'Inde. Lorsque la soie en est imprégnée on y 
ajoute la dissolution de fer en quantité suffisante, et quand 
on est à la nuance qu'on désire, on lave la soie et on la 
tord. Lorsque le gris se trouve plus foncé qu'on ne veut 
l'obtenir, on passe la soie dans une dissolution de tartre 9 
ensuite daot Teau chaude, et «t la couleur est trop affaiblie^ 
on lui redonne vu nouveau bain de teinture. 

On obtient nn gris pâle : en alnnant la aoie à froid ^ dans 
un bain composé de 2/^5 grammes (S oiioes) d'alau pour 
10 Utres d^eao ; en levant après quatre heures ; en rinçant el 
passant dans an bain tiède d'orseille et de bleu. solnble> 
conTenablement composé pour la nuance. 

Ltn et Coim.-^Fova le lin: et lé coton , on donne un pied 
de bleu , au gris 9e maure » de fer et d'ardoise, et non aux 
autres. Toutes ces nuances exigent un engallage propor- 
tionné au gris qu'on veut se procurer ; on emploie même 
soufent des bains de noii de galle qui ont déjà servi. 

Lorsque les fils Cxkt été engallés , tordus et séchés , on les 
passe sur des bâtons dans un baquet plein d'eau froide, au- 
quel on ajoute une quantité couTenanle du bain de la tonne 
anndv, et d\ine décoction de bois d'Inde. On 7 trcvaiUe 
les fils en parties séparées , on les tord , on les lave et on les 
fait sécher. Suivant M. Le Pilenr d'Appligny , on peut ob- 
tenir des gris dont la teinture tst plus fixe , par deux pro- 
cédés qu'il indique , ainsi qu'il suit: 1. On eagâlle le ûl, 
*on le passe sur un bain très faible de la tonne au ooîr , et on 
le garance ensuite; 3. on passe les fils sur une dissolution 
très chaude de tartre, on tord légèrement et Ton fait srclier. 
On teint alors ce fîl dans une décoction de bois d'Inde; la 
teînUjre paraît noire ; mais en passant le fil et le maniant 
avec allcntion sur une dissolution chaude de savon, le su- 
perflu de la teinture se décharge, et il reste, dit M* Le Pileur 
d'Appligny, nn gris ardoisé agréable et soUde* 
' Les gris sur tissus de coton ou de Un , varient suivant les 
procédés, soit avec la noix de galle, soit avec le snmac, 
soit avec le bois de campéche, le ton des nuances dépendant 
à la lois de la force du mordant de fer et de la quantité de 
matière colorante employée* 

Gris au baquet par la noîx de galle. Pour une pièce de 3o 
aunes montez un baquet avec 100 litres d'eau ^ 5o degré» 

daos laquelle vous versez une décoction de ioo grammes 

18 
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eaviroQ ( 3 à 4 onces) de noix de galle ; entrez y la pièce et 
- manœuvrez sur le moulinet pendant environ i5 minutes; 
levez et rincez: passez ensuite dans un deuxième baquet 
qui contient loo litres d*eaa froide et ^ litre de pyroligoite 
de fer à lo* ; manœuvrez environ lo minutes ; retirez et 
rincez. 

Gris au baquet par le sumac. Dans un baquet ou une 
chaudière qui contient 128 litres d'eau à 4o degrés, mettez 
line décoction de o, kilog. 49 ( 1 livre) de suuiac ; entrez-y 
In pu ce, manœuvrez i5 minutes, retirez, et après l'avoir 
rincée , passez dans un baquet qui contient 100 litres d'eau 
froide et o, kilog. 49 ( 1 livre) de sulfate de fer; manœuvrez 
jusqu'à la nuance désirée; levez et rincez* 

Gris au bois de eampêche. Foulardez la pièce dans dû py* 
rolignite de fer à un demi-degré « pois séchez à la chambre 
chaude* Dégommez ensuite en eau chaude avec craie et 

teignez avec o, kilog;. (i livre) de bois de Gampéchetlt 

température et la quantité de bois déterminent la nuance* 

Gris à i^orcancUc f [faux icÂnt). Vou\^T(\e7. la j)irce dani 
du pyroiignite de fer à i*^ ; après avoir sécbé à la chambre 
cbaude pendant 3 jours; dégommez en eau froide. Fou- 
lardez ensuite dans une teinture d'orcanette^ obtenue en 
faisant macérer pendant 4^ heures 61 grammes (3 onces) 
d'orcanette par litre d'alcool : après avoir fonlardé dans ce 
bain alcoolique « passez la pièce dans un baquet qui con- 
tient de Teau à 4o* ; rincez ensuite. 

Tissus^ schals , imprimés ou brochés à palmes ou à fleufS» 
— Lorsque ces tissus ont été flétris et jaunis pai l'usage ou 
par des blanchissages répclds , on peut leur donner de très 
beaux gris par le pn^céde suivant qui exige beaucoup d a- 
dresse pour éviter le cuulage des couleurs des bordures: 
tnoTiilIc?. le schal avec soin, plongez-le cinq minutes dans 
un hain tiède de 4'^ à 49 décagranime^ de siiniac passé àii 
tamis ; rincez à Teau claire et tiède ; piongcz-lc cinq n^i* 
nutes dans un bain tiède de ta à i5 décagramroes de cou- 
perose blanche (sulfate de zinc), rincez à Teau claire et 
tiède , et continuez à plonger et à rincer alternative meut 
dans l'un et l'autre bain, jusqu'à ce que vous ayezlanusoce. 
voulue ; passez à l'eau faible d'alun teintée avec un Btre de 
bois de campéche; lavez, tordez entre deux linges, et sé- 
chez vivement. 
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TEINTURE EN BLEU- au? 

§. XXX. TKIRTLUE EN BLED. 

Bleu de cuve , par Cindigo cl le pasieL — On troave décrils 
avec beaucuiip dcsoiOfdans l'ouvrage de Heliot, sur Tart 
de Jateititnre des laines, la plupart des différeps procédés 
dont on peot faire asage pour leiodre ea lieu parle mayen 
de l'indigo» 

La préparatsoD poar teindre en bien ne se fait pas dans 
des cbaadières comme pour les antres cooleiirs , mais dans 
de grands yaîsseauv de bois auxquels on donne le nom de 
cuves 9 et qne Ton établît dans un emplacement qu'on ap- 

Ï>eile guèdres on gueede^ rendu propre à conserver la cha- 
enr. On distingue par le nom de guédrons on guesdans les 
ouvriers destinés è soigner ces cuves , et qni doivent être 
assez instruits pour prévenir les aocidens auxquels elles sont 
sujettes. 

On prépare anjourd'hui et avec raison, dans iin grand 
nombre d'ateliers, une cuve en cuivre, enfoncée en tern^, 
dans le guesde, à hauteur d'appui et qui n'est enterrée 
que de 6 à 7 décimètres, à partir de son fond. A cette 
bauteur, on pratique un fourneau sans grille, où l'on fait 
passer un tnyau de vapeur destiné à chaiiirer le pourtour de 
la chaudière , afin de tenir constammeut le bain à une cha- 
leur de 3o à 5o degrés centigrades. 

On distingue, suivant M. Thenard , sous le nom de bain 
de teinture., trois espèces de cuves : i. la cuve à la chaux et 
an vitriol (sulfate de fer) ; a. la cuve d'Inde; 3» la cuve de 
pastel» 

La cuve an vitriol peut se composer de 5oo litres d'eau , 
2 kilogrammes d'indigo, a kilogrammes et demi de sulfate 
de fer du commerce , a kilogrammes de chaux et un demi- 
kilogramme de sonde du commerce. On commence par 
réduire Tindigo en poudre très fine, et k éteindre la chaux; 
ensuite on lessive la poudre d'une part, et de l'autre^ on 
lait dissoudre le sulfate de fier. Gela étant fait, on verse 
Peau, l'indigo, la chaux, la soude et le sulfate ^e fer dans 
une chaudière profonde ; on remue bien le tout, on élève 
le bain à une température de 4^ ^ 5o degrés, et on l'y 
maintient pendant vîngt-quntre heures en le remuant de 
tems en tcms pendant les deux premières heures; alors on 
y passe l'étoffe. Lorsque , après s'en être servi, le bain 
commence h s'affaiblir, on y ajoute a kilogrammes de snl- 
fate de fer et un kilogramme de chaux vive, afin de dis- 
soudre la portion d'indigo qui , par son contact avec l'aii*, 
»e&t oxigénée et précipitée; ce n'est que quelque tems 
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après cette additioa qu^ii est néceasaire d'y jeter une nou- 
velle quaaiité d'indigo* 

La cuve d'Inde résulte, toujours d'après M, Thenard, 
d'un mélange de loo seaux d't-au , G kilogrammes de po- 
tasse ou de soude , 2 kilogrammes de son « et 2 kilogrammes 
de garance. L'alcali , la garance et le son étant délayés dans 
l'eaa^ on fait bouillir celle-ci pendant quelque tems^îon. 
porte ensuite la liquear.et le marc dans nne obaudière co* 
niqoe placée dans un fourneau d'une forme appropriéei 
après qaoi Ton ajoute Tiodigo bien broyé ; on agile le tout. 
L'on couvre la cuve, et Von fait un peu de feu autour pour 
entretenir le bain entre 4o So degrés oentigradea» .Bicd* 
t<yt on agite de nouveau le bain , et l'on répète œtte opéra« 
tton tontes les donse heures, jusqu'à ce qu'il soit propre à b. 
teinture, ce gai 1^ ordinairement lieu an bont de quaraota- 
hnit henreSi lie bain doit alors être d'nn bean jaune, coo^ 
▼ert de plac^ues cuivrées et d'écume bleue. A mesure qa*oa 
teint, le bain s'affaiblit , et môme beaucoup plus vite qa'oo 
ne pourrait se l'imaginer, si l'on en jugeait par la quantité 
d'indigo qui se combine avec l'étoffe. Cet effet est dû * 
roxigénation et à la précipitation d'une grande partie de 
matière coloraute. Ou la redissout en faisant bouillir une 
portloQ de la liqueur de la cuve , et en y ajoutant le quart 
de la quantité d'alcali, le quart de la quantité de son , et le 
quart de la quantité de garance employés primitivement, 
et en versant le mélange dans la cuve même. Au surplus, 
lorsqu'on reconnaît que Tindigo est épuisé, on en ajoute 
une nouvelle quantité. 11 est évident que dans la cuve 
d'Inde^ les corps >qui désoxigènent Tindigo sont le son et la 
garance* La garance agit encore d'une autre manière : c'est 

2 ne se combinant avec l'étoffe, elle la rend susceptible 
'être portée au même ton par une moindre quantité d'ia- 
digo. 

M. Thenard, à qui nous empruntons tons ces détails sor 
les .trois espèces de cuves pour la teinture de l'indigo t 
trouve qoe m troisième de ces cuves, ou celle de pastelt t 
beaucoup d'analogie avec Ja cutc d'Inde , qu'elle n'en dif- 
fère qu'en ce qu'il entre une certaine quantité de pastel et 
de cbaux dans sa composition, et point de potasse on as 
soude. Les quantités de matières qu'on peut employer soal 
celles qui suivent , savoir : eau, 4uou à 45oo litres; pastel* 
aoo kilogrammes ; gaude , 4 kilogrammes ; son , % kilograip* 
mes; chaux, 1 kilogramme; indigo^ 10 kilogrammes. 

I. 11 faut faire bouillir l*eau dans une chaudière pendant 
trois heures, avec la gaude, la garance et le sonj retirer la 
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«ode et traoBvaser la liqueur dans une cuve de bois» dam 
laquelle on a jelé le pastel bien diTisé* Cette cuve a à peu 
prèi a6 décioiètres de profoodeur et 16 décimètres de dia** 
mè^tre. <jette cuve , placée dans un lien bien clos, est e»- 
foncée en terre jusqu'à hauteur d'appui. Pendant tout le 
tems qu'on transvase, et pendant an moins un quart d'heure 
après , Ton doit agiter tontes les matières contenues dans 
le bain, afin de les bien mêler. 

- a. Il faut couvrir exactement la cuve , la laisser six-beures 
en repos, agiter le baiti pendant uae demi-heure, répéter 
cette opération de deux en trois heures, jusqu'à ce qu'on 
aperçoive des veines bleues à sa surface, ajouter la chaux et 
Immédiatement après Tindigo broyé; agiter de nouveau 
deux fois le bain dans l'espace de six heures,, et le laisser 
déposer; il prend une couleur de jaune d'or; c'est alor»* 
qu'on y passe des étoffes, après y avoir plongé toutefois un 
treillis fait avec de grosses cordes pour éviter que Tétoffe 
touche le dépôt. Ce treillis se numojc une Champagne» 

3. A partir de l'époque où ie bain est en état deservir» 
il est nécessaire d'y verser tous les jours un demi-kilogramme 
de cbaux éteinte , et de Je réchauffer tous les deux à trois , 
jonra^ afin de Tcutretenir à une température de 55 à 50 de- 
grés. Cette seconde opération sp fait en transvasant une 
grande partie de la liqueur dans une chaudière sous laquelle 
on fait au feu » en reportunt ensuite cette liqueur dans la 
cjuve^ et convrantceUe-ci a?eo soin^ jusqu'à ce qu'on s'en- 
aertre* 

Cette.cuve au pastel doit se monter difléremment^ suî^. 
▼ant M« Pavie^ et voici la méthode qu'il prqpose : tandis . 
que l'eau passe dans la cuTe^ on y jette environ kilo-i 
grammes de coques de pastel, qui ont été préalablement 
ramollies dans l'eau et bien développées, et ou ajoute 6 
kilogrammes d'indigo broyé an moulin, avec la plus petite 
quantité d'eau possible, et amené à la consistance d'une 
bouillie épaisse , et ayaijkt sojin de pallier Ja cuve pour bien 
mêler les matières. 

Dès que la cuve est remplie, on sème légèrement à sa 
surface 5 kilogrammes de bonne garance de Provence, 2 
kilo^ammes de chaux éteinte à l'air, et 4 litres de son ; on 
fc^rne ensuite la cuve de son couvercle , sur lequel on étend 
de grosses couverture de laine ^ et on la laisse reposer peu- 
d|int six heures* v 

On pallie* de nouveau la cuve de troi^ heures en troi» 
lieures^ une demi-heure à chaque fois^ jusqu'à ce qu'eu 

aperçoive des veiaq ^ ^ ^^^^9^' n 
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On pallie encore deux fois, dans l'espace de six lieurcs« 

et sur la fin du deroier de ces deux pallieujcns , on répand 
légèrement à la surface 2^ à 26 décag^'ammes de chaux. Le 
paUiemcut étant achevé, on couvre la cuve connue il a été 
dit plus haut. 

Trois heures après, on pallie de nouveau , sans njoul^'.r de 
chaux , à moins que la fermentation, qui s'annonce par un 
Jîruit sourd et le^er, n'allât trop vite; ce qui se reconnaît 
par le pied qui monle à la surface* Lorsque cela arrive, on 
donne sui la Cn du paliiement 70 à j5 déca^amiues de 
chaux cl on couvre la cuve. 

A cette époque, le hain doit être d'un jaune d'or; en 
heurtant la cuve avec le rahle> le pied ou la partie que Von 
mnène avec llnstrument, ne doit être ni rude , ni gras 
toucher; sa coalenr « qui est verdAtre, doit brunir à l'air; 
les bulles qui viennent se rassembler à sa surface , peri»isteat 
un certain tems avant de se rompre* L'odeur de la cuve ne 
doit être ni trop douce, ni trop piquante. Ce dernier symp- 
tôme indiquerait une trop grande quantité de cbaux* il ne 
faut donc administrer la chaux qu'avec beaucoup de ré^ierve 
et de circonspection. 

On reconnaît encore que la cuve est en bon élat^ lais- 
qu'on voit paraître à sa surface des veina bieue»^ une écome 
légère d'un beau bleu , qu'on appelle fleurie^ et des plaqua 
cuivrées. 

On pallie alors la cuve de trois heures en trois lienres* 
jusqu'à ce qu'un échantillon , plongé pendant une demi' 
Jieure dans la cuve , et deux heures après le pallienient , es 
fiorte coloré d'un beau vert,' et déverdi&se promptcmcot 
à Tair , pour prendre la couleur bleue. 

On pallie encore la cuve pour la dernière fois, et troi* 
lieures après, elle est en état de teindre. 

On ouvre la cuve par une mise de trente nunns de drn/N 
ou T'équivalent de son poids en laine bien dégraissée; ^" 
passe cette mise toujours couverte de hain, ou entre deux 
eaux, pendant une bonne demi-heure» On tord le drap au 
moyen d'un moulinet^ ou d'un double crochet, place an- 
dessus de la cuve. Si le drap ou la laine, après avoir été 
bien déverdis à l'aîr, n'étaient pas d'une nuance a.«sc2 
forte, on donne un ou deux r^ûU, suivant rintensîté da - 
bleu que Ton vent avoir. 

On lave bien ensuite à la rivière, et on fait même passer 
les étoffes an foulon avec'un peu de savon qui n'altère paslt 
bien. Quelques teinturiers passent en outre dans uoe solo.* 
' tion chaude d'elup. 
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Après cette i^rtmim^ ouverture ^ on pallie la cuve et on 
la garnit de chaux. 

Le réchaud de la cure s'exécute en transvasant environ 
les deux tiers du bain de ia cuve dans la chaudière , et en 
faisant chauffer jusqu'à 95 degrés centigrades. On fait alors 
repasser le bain dans la cuve, et à mesure qu'il y arrive, on 
pallie le pied et on ajoute en mèine teins 1^2 kilogram* 
mes d'indigo, etdetemsefi tenis no peu de pastel, de son 
^et de garance; on couvre la cuve qui doU être maintenue 
pleine à quelques centimètres du bord. 

La cuve réchauffée se gouverne comme la cuvé neuve , 
et peut ainsi , quand elle est bien conduite . durer plusieurs 
années. Mais quand elle ne travaille pas il faut avoir le soin 
de la pallier au moins deux fois par sèmaine^ et de ia nour- 
rii' de chaux* 

L'usage des cuves en cuivre dispense de la manœuvre du 
réchaud^ qui est dispendieuse et nuisible au bain, en ce 
qu'il y répand l'oxîsfèneî que les matières désoxîgénantes lui 
avaient enlevé , et r>ndigo réoxigéné, cessant d'être solu- 
blc, se précipite au tond de la cuve. 

La cuve au pastel est principalement sujetfc à deux accî- 
'dens. Le premier a lieu lorsqu'elle devient rau/e on rebutée^ 
selon le langage des guédroos. On reconnaît cet accidenté 
l'odeur piquante , et à la couleur noirâtre que la cuve ac- 
quiert, ainsi qu'à la disparition des veines et de l'écume 
qui se forment à sa surface* Il est causé par un excès de 
chaux: les guédrons y remédient en jetant du tartre, du 
son, de l'urine ou de la garance dans le bain , on bien on se 
contente de le faire chauffer* 

La seconde altération à laquelle la cuve est sujette est an 
contraire produite par le défaut de chaux, ce qui ne per- 
met pas au pastel de fermenter. Quand cette altération a 
lien , les veines et les écumes bleues de la cuve disparais- 
se nt aussi; elle prend une teinte rousse, exhale une odeur 
fétide , et le dépôt qu'elle contient se soulève ; dans ce cas , 
on y ajoute une nouvelle quanlitc de ciiaux. 

On voit aussi qu'une juste distribution de chaux est l'ob- 
jet qui demande le plus d'attention dans la conduite d'une 
cnve de pastel ; elle doit modérer la fermentation du pastel 
et des autres substances qui servent à désoxider Tindigo; 
car cet effet , poussé trop loin , détruit les parties colorantes; 
mais une action plus vive de la chaux devient un obstacle 
lr( p *îrand : il faut donc attendre que l'excès de chaux dis- 
paraisse, sans doute par la fnnnalinn snropssivc de Tacidc 

carbonique 9 ou augmenter la cause d(^ la fc^rmcntation , ou 
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9l4»Mr ane paitie de la cbaax par on acide végétil* Use 
aolre atUitè ae la chaos est de tenir en diisolotion les par- 
tie» colorantet de Tindigo « et cellei da patlel qui se tron- 
Taient désoxidées. 

Tour prc venir ces accidens et quelques antres qui ren- 
trent toujours dans l'une de ces altérations que nous venons 
de signaler, il est un moyen bien simple^ c'est celui de 
faire usage de pastel ou vuuëde récolté sans fermentation. 
Une cuve ainsi montée est plus promptement eu œuvre, on 
y peut teindre laine > soie, fil et coton, et elle dure tant 
qu'on veut, tandis qu'avec le pastel fermenté, la cuve ne 
dure qu'un an un dix huit mois au plus. D'ailleurs il est 

plus iac&le de mudéier.la Jermeatation que de la pmo- 
quer. 

Les laines.et les étoffes teintes en bleu doivent être lavées 
af ec beaucoup de soin.9 pour entraiaer les parties qui ne 
sont pas fixées sur la laine ; et même pour les étoffes d'un 
bien on pea foncé 9 il devient nécessaire qo'elles soient dé. 
gorgées au foulon avec un peo de savon > qui n'altère psf 
le bleu* Il ftut traiter de même lei étoff<ss deatinées à 6tte 
teintes en noir» . 

Soiêf. — On se sert 9 ponr teindre la soie en^bleo» de It 
ente d'Inde ci-dessos décrite ; Ton y met ordinairement 
pins d'indigo que la ,dose quia été indiquée ; niais les pro- > 
portions de son et de garance sont à pea prés, les mèinei». 
Les autres cuves dont il a été précédemment parlé ne sont 
pas propres à leîndre la soie, parce qu'elles ne la colorent 
pas avec assez de promptitude. 

Lorsque la cuve d'Inde dont on doit faire usage est en 
état, on y ajoute environ un kilogramme de cendres grave- 
lées, et un huitième de garance , et l'on remue bien le tout; 
après q'jatre heures, elle peut servir à la teinture. Il faut 
avoir soin que la chaleur soit assez ralentie pour qu'on J 
poisse tenir la main sans éprouver de douleur. 

On plonge alors la soie dans ce hain après l'avoir préala- 
blement fait cuire avec 5o kilpgrammes pour 100 de savon, 
et l'avoir ensuite biqn dégorgée de son savon , par deux bat- 
tues on même plosi dans une eau cousante» Gomme la soie 
est sujette à prendra une couleur peu^unie^ il confient de 
ne la leindre que par petites parties ; et» en conséqoencei 
lV>Ufrier y plonge cbaquemateau l'on aprètPantre» après 
l'avoir passé sur un cylindre de bois ; et lorsqu'il Ta tourné 
plusieurs fois dans le bain , U l'évente, pnisit le jette dans 

de l'eau pure, après quoi il h tord plosieon foin 9or te i^t^" 

~ " ««M 
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lî Tant avoir soin que la soie qu'on vient de teindre sèche 
trè^promptenient ; pendant l'hiver et dans les tems humi- 
des > on la Fait sécher dans une chambre échauffée par aa 
poêle f en l'exposant sur une espèce de cbàssîs qu'oa tient 
agité. ^ 

Quand le bain s'affaiblir, on y ajoute 5o déca^ammea 
de cendres gravelées » ou peu de garance et une poignée de 
i6n bien Jiavé. Lorsque Findiffo se tronire épnisè, il faut 
aussi en rendre à la cuve avec iea-proportions,conveDablefr 
de cendres gravelées on de potasse oa de soude » et de ga« 
rance et de son* 

Llndigo seul ne peut donner un bleu foncé k la soie , il 
faut , en conséquenoBr la préparer en lui donnant une autre 
couleur on pied. Pour le bleufar^, qui est le plus foncée 
en donne d'abord un bain très fort d'ocseiUe^ et un moina. 
fort pour le bieo>de roi; ensuite on passe suv^one cuve 
neuve et bien garnie; les autres bleus se font sans pied. 

On fait encore un bleu aussi foncé que le bleu de roi, mai» 
pour lequel on emploie, au lieu d*orseille, un bain de co- 
cbenille^ aEu de lui donner plus tle solidité ; ce ^ui iaii dé- 
signer ce bleu parle nom de bleu fin. 

Pour teindre en bleu les soies écrues, il faut^ après avoir- 
choisi celles qui sont natureliement blanches, les bien pé- / 
nétrer d'eai^> et ensuite les passer dans la cuve en mateanx 
séparés, comme les soies cuites. Les soies crues prennent, 
en général, la teinture avec plus de facilité et d'activité 
que les soies cuites. On a soin de passer, s'il est possible, 
dans la cuve les soies. cuites avant celles qui sont crues. 

M. Le Piletir d'âppligny fait observer, dans son Art de 
la teinture des fils et étoffes dû eotm .9 que la teinture du 
fi) de coton en bleu ne présente aucune difficulté. On se 
sert à cet effet de la cuTe à froid , dont nous avons donné 
la compositiomi. Voici celle qu'indique M. Le Pileur d'Ap- 
pllgny, on monte ordinairement ces cuves dans des pipes, 
ou grands tonneauZi Ckc la contenance d'environ cinq cents 
litres» nouvellement vidés d'eau^de-^vie^.on dans des tonnes 
qui ont servi à contepir des huiles , et qu'on défonce par 
nn bout. Si Ton fait emploi de ces derniers, il faut avoir 
soin de les bien dégraisser avant de s'en servir. On y par- 
vient aisément en y faisant éteindre de la chaux, et en frot- 
tant l'intérieur de la tonne avec un balai 9 jusqu'à ce que la 
cbaux ait enlevé toute la graisse. 

La quantité d'indigo qu'on emploie pour ces sortes de 
cuves est ordinairement de trois à quatre kilogrammes. 
On met cuire cet indigo tiré à clair dans une lessive, for- 
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niée du double de son poids de potasse^ et d'une quantité 
de chaax égale à celle de riadigo. Mais, avant de l'aire 
cuire ensemble ces matières» on met Vînâlgo parpolhioD 
et en différente! fois« dans un mortier di^ fer; on Vy pile en 
rhnmectant cha<{Qe fois avec nn peu de la lessive ci^dessot, 
en quantité suffisante pour que Tindigo ne se dissipe pas en 
poussière, mais pas assez grande pour empêcher l'action do 
pilon. A mesure que chaque portion d^dîgo est bien écrt- 
aée et réduite en pâte, on la met dans une chaudière de 
fer qui puisse contenir environ vingt litres; lorsque tout eit 
pilé , on remplit la chaudière avec de la lessive ; et après 
«voir fait du feu dessous , on fait bouillir jusqu'à ce que tout 
l'indigo soit bien pénétré de cette lessive , ce qui a lieu 
Jorsqu'étant à la surface, il y fV)rnie une espèce de crème, 
et qu'en sondaut le fond avec im hAton , on ne sent p\m 
de matière au fond. On reconnaîtra à ces indices que J'in 
diço est suffisamment cuit ; si le baîu tarissait trop avant la 
cuisson parfaite 9 il faudrait ajouter de nouvelle lessive m 
quantité suffisante pour emp«Vher Tindigo de brûler; et 
pendant la cuisson, surtout au commencement, il faut 
avoir soin de remuer av^ un bâton pour empêcher l'in- 
digo de s'attaclier. 

Pendant la cuisson de Tindigo , on fait éteindre un 
poids égal de chaux vive, on y ajoute environ vingt litrei 
d'eau chaude, et on fait dissoudre du sulfate de fer en qnan- 
tité double de celle de la chaos. Lorsque la dissolution do 
aulfate de fer est complètement opérée , on la verse daos 
la cuve, qu'on doit avoir auparavant remplie d'eau jnsqu'i 
la moitié environ» On verse ensuite par dessus la dissolution 
" ^'indiffOf en ayant soin de rincer à plusieurs reprises ii 
chandi^ , avec de la lessive qui n'a pas servi à la crnsson 
de l'indigo, afin qa'il nV reste rien> et Ton ajoute alon le 
restant de cette lesnve. Lorsque tout est versé dans la cave, 
on achève de la remplir d'eau à deux ou trois doigts do bord; 
on la pallie» c'est-à-dire qu'on remue avec un râble laai*' 
tière qui y est contenne , deux on trois fois par jour, jus- 
qu'à ce qu'elle soit en état de teindre, ce qui a liea 
bout de quarante-huit heures, souvt nt pins tôt , suivsot U 
température de Tair , qui accélère plus ou luolns lafeim^*' 
talion de cette cuve. 

On est dans Tusage d'ajouter, en faisant cuire l'indigo, 
quelques poignées de son ; ce qui peut être fort utile \iout 
corriger la mauvaise qualité des eaux qu'où aurait pu ttù' 
ployer, et dégraisser la cuve. 

Lorsqu'on veut teindre le coton dans ces cuves ^ codIi- 
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nue M. Le Pîleur d'Appligoy, on le distribue par mateaux, 
qu'on pose en travers sur fa cuve. On commence par hu- 
mecter ces luateaux dans l'eau tiède, on les tord légère- 
ment, puis un les passe dans les bûtons; on les retourne 
fréquemment jusqu'à ce qu'ils prennent la couleur avec 
éi^aîilè ; on les laisse ainsi jusqu'il ce qu'ils aient pris la 
nuance qu'on cherche à obtenir , si la cuve est assez forte ; 
sîaon^ on les passe de suite dans une autre cuve. Lorsque 
ce6 mat eaux sont entièrement teints, quelques teinturiers 
sont dans l'usage de les tordre sur la cuve avant de les la- 
ver à la rivière , et de les secouer et éparpiller; mais il vaut 
beaucoup mieux se cootenter de les laisser égoulter en par-* 
tîe sur le bain de teinture, en les rinçant ensuite dansl'eau«r 
11 n'y a point de perte d'indigo à craindre en lavant ce co«' 
ton au sortir de la teinture » pourvu que ce ne soit pas dan» 
une eau courante ; on a pour cet effet des baquets ou des 
tonneaux remplis d'eau, dans lesquels on plonge le cotoa 
teint) en le remuant convenablement. La couleur qui se 
détache tombe au fond de Teau et sert, ainsi que cette eau, 
à remplir les cuves lorsqu'elles en ont besoin , et à en 
monter de nouvelles. 

Quand une cuve a teint trois ou quatre fois , elle com-' 
UDence à s'altérer ; lorsqu'on la pallie, on n'aperçoit plus 
de veines à sa superficie, ou elle noircit; alors il faut la 
nourrir; et pour cela on y ajoute deux kilogrammes de sul- 
fate de fer et un de chaux vive, et on la pallie deux fois ; 
on peut nourrir trois ou quatre fois une cnve, en diminuant 
la dose en proportion de ce qu'elle déchoit en force et en 
qualité. 

Dans les cuves dont il vient d'être parlé, c'est la potasse 
et la chaux qui donnent la solubilité à l'indigo, qui est 
désozidé par l'action du fer précipité. 11 faut en conclure 
que le sulfate de fer dont on fait usage doit être peu oiidé i\ 
car 9 lorsqu'il est à un grand état d'oxidation , il ne pr% 
dnit ancun effet. 

Pour teindre les toiles^ on les maintient étendues sur des 
châssis , en fixant leurs lisières ft de petits crochets dont les 
traverses horizontalevdes châssis sont garnies* On plonge r 
â Taide d'une poulie mouflée, le châssis dans la cave ; oa 
lui donne pendant quelque tems un léger mouvement , 
pour que la toile se mouille plus également, et l'on sus- 
pend le châssis de manière que toute la largeur de la toH« 
soit dans la cuve , et que la partie inférieure du châssis nO 
touche point au dép6t. Bergman décrit une cave qui est 
très commode et uès expédilivepour le fil et pour le coton. 
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«t U 681 «ntti fidt mention de cette cuve dam VEsud $mr 
tvi Â /(ft T^rmfvre, par Scheffer ; <ni introdoit i» gram. 
d'indigo bien pnlvérité) pour chaque litre de liquenr^ dani 
une dissolution très forte d'alcali; après quelques minâtes f 
quand l'indigo en est bien pénétré^ on met dans la liqueur 
^^4 grammes d'orpiment en pondre ; il faut bien pallier, et 
dans très peu de tems le bain devient vert , et montre une 
peîiicule bleue ; alors il faut cesser le feu et teindre. 

Cette cnve ne diffère de la préparation dont on se sert 
pour appliquer sur les toiles de caton , et qu'on appelle 
bleu d'application ^ ^e par les proportions d'orpiment et 
surtout d'indigo, qui sont beaucoup plus grandes que dans 
cette dernière. Pour cette préparation , on emploie , scion 
HaufDiann , sur loo kilogrammes d'eau, i5 kilogrammes 
de potasse, 6 kilogrammes de chaux vive, autant d'orpi- 
ment, et 8 kilogrammes d'indigo. M. Oberkampf, dont 
tous les procédés ont été perfectionnés avec tant de soin , 
emploie une proportion encore plus forte d'indigo. Dans le 
procédé de Beigman , Tindigo forme à peu près le vingt- 
quatrième de l'eau ? cette proportion est moindre dans le 

{rocédé de Scheffer; et dans ceux d'Hausman et Obe^ 
smpf , la proportion d'indigo est du douzième et même 
dn n^vième de Teau* Les proportions des autres ingré* 
diens varient dans ces différens procédés. On a tenté de 
préparer le bleu d'application au moyen de Tosdde d*étaio, 
mais on n'a pas encore trouvé le degré de concentratioa 
delà dissolution alcaline suffisant pour la dissolution de 
Toxide et de l'indigo, et telle qu'elle soit susceptible d'é- 
paississemcnt par les gommes. Si l'on y parvient , on aort 
un bleu de pinceau, qui offrirait le très grand avantage de 
ne pas donner lieu au dépôt volumineux qui embarrasse tou- 
jours les vaisseaux où se fait le bleu d'application par les 
procédés usités, et qui, quelque bien lavé qu'il soit^ ea- 
traîne toujours une perte considérable d'indigo. 

En exprimant sur une toile de l'indigo broyé avec de 
Toxide d élaîn, et en passant la toile dans une dissolution 
d'oxide d'étaîn par ia potasse ^ on a des bleus fîiïcncés faits 
dans une seule cuve. Eerthollet annonce n'avoir pu faire 
ainsi que des bleus légers , et il pense que ce procédé, s'il 
était amené au point de produire des bleus plus montés, 
présenterait de grands avantages. 

Dans les ateliers de teinture , pour les bleus et verts nnls 
sur coton , les dispositions de la cuve sont généralement 
celles de la fig. 3 , pl. i ; la cuve rectangnlée A B G D a neoF 
pieds( a, « 9a •) de longueur sur quatre et demi ( t,» 46>» ) 
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de largeur et huit (a,™ 60*=) de profondeur, avec un« 
capacité de 1 200 litres environ. On uiunl^ la cuve à la ma- 
nière ordinaire, avec i4 à 1 5 kilogrammes ( 5u livres) d'in- 
digo broyé , 44 kilogrammes (90 livres) de chaux vive et 
9.9 kilogrammes (60 livres) de sulfate de fer, La roulette 
a b e d enlre dans la cuve et peut s'enlever au moyen d'une 
poulie, les rouleaux inférieurs étant disposés de manière à 
re ster éloitj^nés du marc. La pièce passe dans tous Icp rou- 
leaux ; en E sont les rouleaux d'app«l on s'engapre In pircf^r 
eiie vient ensuite, dans la cuve FGHl qui contient dô 
i'eaa aiguisée avec de l'acide sulfnriqoe marquant a degrés» 
en passant sur les rouleaux fgk^ d'où elle sort entre les 
rouleaux d'appel K pour tomber ensuite dans Teau. Snt^ 
vant l'intensité du bleo que Ton veut obtenir^ on passe 
plus on moins de foiB les pièces dans la cuire » et pour ne 
pa^ arrêter ^opération on les épingle. Par cette méthode 9 
00 évite les points blancs qui ont toujours lieu sur les li- 
sières lorsque Ton s'est servi du cadre àilchampagne* 

On désigne sous le nom de cuve iroubU celle où Ton teint 
dans le marc, ce qui se pratique en bleu pâle et en gris 
bleu sur étoffes de coton , principalement les brillantés et 
les colelines. Dans cette cuve, de la capacité de 6000 litres, 
on met 1 kilogramme (s liv.) d'indigo en poudife fine , ou 
mieux broyé à l'eau ; après avoir râblé la cnve , on y 
met 6 kilogrammes (12 liv.) de chaux vive éteinte avec assez 
jHîu d'eau, pour rester en poudre qu'on tamise ; on rable , 
puis on ajoute une solution de a kil, 4^ ( ^ livres ] de sul- 
fate de fer ; on rablc de nouveau et l'on ajoute une solution 
de 1 kilo^ramn*e ( 2 livres ) de sel de soude ou de potasse ; 
on rable plusieurs fois dans la journée, et le lendemain on 
peut teindre. 

On reconnaît que cette enve est en bon état: i*> U rsqu a- 
près l'avoir râblée, les veint s qui se forment ix la suriacc, 
deviennent promptemcot bleues ; a** iorsqu'en donnant un 
coup de rable à la surface, et voyant le liquide par trans- 
mission , il paraît d'une belle couleur gorge de pigeon ; si 
le précipité qui existe dans la cuve ne se dépose pas trop 
rapidement lorsqu'elle a été râblée; 4" sît lorsqu'après l'a» 
voir agitée, en soufflant légèrement dessus , le cercle qui se 
forme est contonrée d'une flenrée bleue , qui vient se réunie 
premptement. 

On reconnaît que cette cuve a besoin d'être nourrie ; si 
la cnve a une teinte jaunâtre lorsqu'on la rablc , c'est qu'elle 
est trop forte en chaux , et l'on y ajoute à45 gramme» (i livre) 
d'indigo et 1 kil. 47 (5 livres) de sulfate de 1er î si le dépôt 

*9 
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m contraire, après avoir râblé lacnvei se précipite promp* 
temeatf c'est qu'elle manque de chaux , et l'on y en ajuiud 



que fiiurnit U cuve sont trop clairs , on la garnit avec 
o, i^ii*,4S9 ( 1 livre indigo) , a kil* aa (5 livres) de chaux vive 
en poudre 9 i kil. 4^ (a livres et demie) de sulfate de fer« 
et 0» kil. 4^9 ( t livre) de potasse > en opérant comme on Ta 
fait pour monter la cuve. 

Pour teindre en cuve trouble, mouillez les pièces; enca- 
drez-les sur \aL Champagne ; après avoir rablé la cuve dans 
toutes ses parties, descendez-y la pièce; imprimez un mou- 
vement de balancement au cadre durant le cuvage qui doit 
durer de lo à 20 minutes ; retirez le cadre; laissez déver- 
dir à Tair^ et rincez ensuite en eau courante. Passez alors 
les pièces dans un baquet qui contient de l'acide sulfuriqae 
à 5 degrés; rincez en eau courante ; s^^hez à l'air libre et 
à Tombre. En général, tous les bleus d^l^andenfaérètre sè- 
chés à l'ombre, le sdeii les altérant plus ou moins. 

Bfcu de Saxe par la dissolut ton d'indigo, — On fait , suivant 
M. Thénard, toutes les teintures en bleu, avec l'indigo» le 
bois de camp Ce lie et le bleu de Prusse ; c'est avec l'indigo 
seul qu'on en obtient de solides. 

Il y a, dit ee savant, deux manières de combiner l'indigo 
avec les fils ou les tissus. 

L'une consiste à dissoudre l'indigo dansPacide sulfuriqae 
concentré j à étendre la dissolution de 100 à i5o parties 
d'eau , pour en précipiter la matière cotorante , à y plooger 
J'étoffe à teindre 9 à une température plus on moins élevée 1 
aelon que l'on veut avoir une teinte plus on moins foncée 9 
il la laver et à la sécher* 

Les bleus que l'on obtient ainsi sont connus sous les noms 
de hieu de Saxe ou de eamposltion; ik sont plus vifs , t^^^ 
moins solides et moins foncés que ceux qui sont faits psr la 
cuve; ce qui provient, sans doute de ce que dans le traite* 
ment par Pacide sulfurique,rindigo éprouve une altératioB 
sensible. 

On donna à la teinture pour laquelle on fait usage delà 
di^jSolutioQ de l'indigo par l'acide sulfurîque , le nom de 
bleu de Saxe; parce que c'est à Grossen-Hayn , en Saxe, 
que cette teinture fut découverte vers Tan 1740» par le cm* 
seiiler Bartb. Cette découverte , tenue pendant quelque 
tems secrète , se répandit peu à peu. On ne faisait pas d'a- 
bcrd la dissolution avec l'indigo seul; mais on ajoutait de 
raluiuîue, de rantimoine> et encore d'autres substances lui* 




( 3 à4 livres ) en poudre ; si les bleus 
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nérales, qu'on mettait préalablement en digestion avec Ta- 
cîde sulfuriqtte. On ajoutait ensuite l'indigo , et lorsque la 
dissolution était faite , on s'en servait pour la teinture. 

La teeoode manière dont parle M. Theaard» d'unir l'in- 
digo aux fils et aux tissus, consiste à le ramener au minimum 
d'ozidatlon ; de faciliter, sons cet état, sa dissolution dans 
Tean par on alcali » et de mettre alternativement, et à plu- 
sieurs reprises, le corps à teindre en contact , d'iabord avec 
le bain de teinture, à la température de 4o ^ 4^ degrés cen- 
tigrades , et ensuite avec Tair* Chaque immersion a pour 
objet d'imprégner le corps d'une certaine quantité d'indigo 
désoxigénê , et chaque exposition à Pair de rendre cet indigo 
insoluble 9 en le raoïcoant à son état naturel, et d'opérer sa 
combinaison. A sa premiùrtj sortie cIq bain , le corps paraît 
jaunâtre ; bicnlùt il devient vert ^ parc« qu'il se trouve im- 
prégné de jaune et de bleu j et euliu il pa^âc entièrement 
au bleu. 

On ne fait pas usage , dit M. le Pileur d'Appiigny , de la 
teinture cennue sous le nom de bleu de Saxe, pour les fils 
de lin et de coton, attendu que cette couleur, qui passa 
très vite à l'air , résisterait encore moins an déboniliâ du sa- 
TOtt ; mais on l'emploie dans quelques endroits pour les veo 
lours de coton« 

Bergman a fait un grand nombre d'expériences, qu'il a 
décrites , sur la dissolution de l'indigo par Tacide sulfurique. 
Dans l'une de ses expériences, il employa une partie d'in- 
digo bien pulvérisé avec huit parties d'acide sulfurique , 
d'une pesanteur spéciG que de 1,900. Ce mélange ayant été 
fait dans un flacon de verre légèrement bpucbé, il excita 
une grande chaleur ; et après une digestion de vingt-qua- 
tre heures à une chaleur de 3o à 4o degrés , Bergman trouva 
que Tindigo était dissous, mais que le mélau^^c était tout-à« 
fait opaque et noir. En ajoutant de Teau, ce mélange s'é- 
claircit, et Bergman en obtint successivement toutes les 
nuances de bleu, selon la quantité d'eau ajoutée. Dans 
d'autres expériences, Bei^man ayant tenu pendant vingt- 
quatre heures» dans Peau bouillante , l'étolTe destinée 4 être 
teinte, il en mit an poids déterminé dans un bain plus ou 
moins fort , jusqu'à ce que le bain fût décoloré. Il résulte 
de ces expériences, 1. qu'une partie d'indigo peut , par ce 
procédé # produire un bleu noir, sur a6o parties d'étoffe , 
qui parait alors être saturée , et ne pouvoir prendre , d'une 
manière "solide, plus d'indigo, a. queU bain ftoid agit tout 
4qwi bipn qae le bain chaud | 3. que Topèration peut se 
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Mre sans perte d'indigo , car le bain peut se décolorer 
entièrement ; et s'il a été trop chargé , on peut ajouter de 
Tétoffe qui ne soît pas saturée et qni absorbe toute fa ctru- 
lear restante* 4* Q"^ ^® ^^'^^ saturé avec du sel de soude ne 
«tonne qa'ane couleur très pâle , et qu'avec le sulfate de 
soude il donne un bleu olair, mais beaucoup moins affaibli : 
de sorte jque ces sels nuisent plus ou nurins k cette tein< 
iure. 

11 a été fait des expériences semblables sur la soie , qui 
avait élé égalcuieot trempée dans l'eau chaude , et qui a 
été retirée du baiu après cent quarante-quatre heures. La 
teinture d*îndigo fait du bleu sur la soie comme sur Pétoffe ; 
imaîs l'affinité qui doit précipiter les molécules bleues est 
plus faible; quoique les échantillons de soie résistent fort 
bien à l'eau seule ^ ils ne peuvent cependant supporter Tac^ 
lion du savon, 

Les fils et cotons n'ont pu prendre par cettp teinture que 
des nnances très pfties* 

Bergman assure que les nuances les plus foncées qu'on 
peut obtenir par ce procédé, en employant de l'acide snl- 
inrique concentré , ne s'allèrent point à rair ; il trouva qu'a- 
pr^is deux mois d'exposition , de tous les échantillons au so- 
leil , les bleus perses et turquins s'étaient à peine affaiblis , 
mais que les nuances claires avaient souffert beaucoup plus » 
qu'elles étaient devenues ternes et qu'elles avaient verdi. 
Quatremère annonce avoir trouvé le moyen de faire péné- 
trer la teinture dlndigo par l'acide sulfurique dans Tinté- 
rieur de l'étoffé , ce qi?on appdle percer ou trancher^ en y in- 
troduisant de l'alcali fixe (polasse ou sonde ) dans le rapport 
d'une panie d'alcali contre une partie d'indigo , et six par- 
ties d'adde sulfurique. Il assure avoir teint avec cette pré- 
paration un échantillon du bleu le plus vif et le plus foncé» 
et la tranche était aussi foncée que la surface. 

Poerner » dams son Instruction sttr l*Ari de ia Teinture , 
indique aussi l'addition de l'alcali comme un moyen de 
rendre les^ couleurs plus agréables et de les faire pénétrer 
davantage* Dans le procédé qu'il décrit pour cette prépa- 
ration , on n'emploie oue quatre parties d'acide sulfurique 
contre une partie d'indigo. Après avoir versé quatre parti^^ 
d'acide sulfurique concentré sur upe partie d mdigo rédoit 
eu poudre fine , il recommande deà'emuer pendant qaelque 
tcmsie mélange, et de lelaîsser ensuite reposer pend.^nl vingt- 
quatre heures i alors ou y ajoute une partie dépotasse sèeoe 
réduite en poudre iine> on remue bien k tout , puis on laisse 
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bien reposer pendaDt vingt*qaâtre beurea; ii ne a'agit plus 
alors que d'y ajoater peu à pea ane qoaolité plas on moios 
grande d>ao» 

BaDcrofo , tonl en adoptant les proportions d'acide aalfu- 
riqoe et d'iodigo proposées par Foeroer « est même d'avis 
qir on peut affaiblir jusqu'à un certain point l'acide sulfuri- 
que^ surtout si Ton lait usage de Tindigo de Guattmala, 
qu'il regarde comme plus propre que les autres à cette dis* 
'solution. 

Bancroft: assure qu'en précipitant par le carbonate de 
chaux la dissolution d'indigo , uu a uu précipité bleu qui 
peut servir à teindre immédiatement. 

Dans la préparation et Temploi de la dissolution d'indigo, 
il faut rendre aussi Taible qu'il est possible ralteraliun que 
cette substance éprouve. Nécessairement , et par consé- 
quent^ il convient de ménager la chaleur , la concentration 
et la quantité d'acide suU'urique; lorsque la dissrUiiion est 
faite ) il est bon de Tetendre d'eau pour la conserver^ ailn 
que la dégradation ne Tasse pas de progrès. 

Une petite quantité d'alcali peut t^lre avantageuse; une 
quantité plus considérable serait nuisible , puisque l'alcali 
a la propriété de dissoudre les molécules bleues précipitées 
de Tacide sulfurique. 

Dans le procédé dont on fait usage pour teindre en bleu 
de Saxe , on prépare le drap avec TalnD et le tartre ; on 
met dans le bain une proportion plus 00 moins grande de 
dissolution , suivant la nuance plus 00 moins foncée qu'on 
a rintention d'obtenir* On donne « dans les ateliers, à 
cette dissolution» le nom de eampoêtiionm Les nuances 
claires peuTent se faire è Ul snite des nuances foncées; 
mais elles ont pins d*éclatd on 1«» fiiit en bain frais. Pour 
les nuances foncées » il est ayantageux de verser l'indigo 
pBt partie» en relevant le drap snr le tour, 

Bfeu sur iUMusde Isins, de laineet Éoâ et de soie^ par le 
bleu ÊûMleei la dUtillêe. On fait bouillir la laine pen- 
dantune heure dans un bain de crc'^uie de tartre à raison 
de lia grammes (4 onces) par d(Lmi k ilugramme (i livre) 
d'étoEPe; levez sur le moulinet; mettez ensuite dans le 
même bain rafraîchi du bleu soluble préalablement dissous 
dans Teau ou de la distillée , manœuvrez au bouillon 
jusqu e la nuance désirée ; retirez et lavez. Sur tibsui» soie 
et laine on donne un bonillon de crôme de tartre et d'a- 
lun, et l'on teint comme pour la laine , mais sans bouillir ; 
pour la soie , on alune à liëde et l'on met dans le bain 

dâiun ; après avoir lavé l'étoile, du bleu soluble eu quaa-* 

w 
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tité plus oa moins gnuide anivant la nnaiiee i|ae Voir rate 
obtenir. 

Bieu'Campêehe. — Les conlenrs blenes que Ton obtient 
par le moyen du campêcbe ne peuvent être comparées , 
sous le rapport de la solidité, à celles qui sont dues àl'ia- 
digo et au prussiate (hydrocyauate) de Ibr. On ne teint, sui- 
vant M. Thenard, que la laine en bleu, par le bois de cam- 
pêche; cette teinture se fait comme le rouge du Brésil , si 
ce n'est qu'on ajoute au bain une certaine quantité de vert- 
de-^ris ou d'alcali. On peut employer pour une partie de 
laine aluoée f de partie de bois, 16 à 20 parties d'eau ^ et 
de partie de vert- de-gris. 

Le campêche ne sert pas seulement à teindre la laine en 
bleu, on s'en sert encore pour la teindre en violet, ainsi 
q ue la soie. Alors on se contente d'aluner ces substances , 
sans rien ajouter au bain. La laine se teint au bouillon» 
et la soie à la température de 3o on 4o degrés. Le cani« 
pèche entre aussi dans la composition des bains de tein- 
tnre en noir , comme donnant à cette teinte du Instre et 
do velouté; enfin, en le mêlant avec d'autres substances 
colorantes, on obtient un grand nombre de co^leon codh 
posées. 

On se sert encore de bains de campeche et de vert-dc- 
gris pour remonter, un pied léger de bleu solide ou de cuve; 
mais ces bleus remontés^ qui ne sont d'aucune solidité, se 
distinguent aisément des autres bleus, en les trempant dans 
l'eau aiguisée par quelques gouttes d'acide sulfurîque ; le 
remonté disparaît alors et il ne reste plus que le pied 
de bleu solide* 

S. zzzi, zsiutcbi sa aougb. 

Garane»' sur hine , soU , fil ei eofon. *— La laine ne reoe« 
Trait, dit le docteur Ure, de la garance qo^une teinture 
périssable si Pou iTen fixait pas les parties colorantes par 
une base qui donne lien à leur combinaison plus intime 
avec rétoflfë, qui les défend, jusqu'à un certain point, d& 
l'influence destructive de Tair. C'est pour remplir ce but 
que l'on commence par faire bouillir les étoffes de laine 
avec de l'alun et du Jartre pendant deux ou trois heures 
après quoi on les laisse égoutter ; on les exprime alors légè- 
rement^ puis on les met dans un sac de toile, que l'on 
porte dans un Heu frais où on le laisse pendant quelques 
jours. 

Les quantités d'alun et de tartre, de même que leurs pro* 

l^oriions , varient beaucoup dans les diiférens at«Uw^ Uel» 
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lot recommande 9 suiTant le docteur Ure« l'emploi de i55 

Srammes, 38 d alun, et de 5 1 grammes de tartre pour 
7a grammes , 55 de laioe. Si la proportion do tartre est 
augmentée jusqu'à on certain point, au lieu da ronge, on 
obtient une couleur cannelle foncée et durable , parce que 
les acides ont, ainsi qu'on l'a reconnu, une tendance à 
donner une teinte jaune aux parties colorantes de la ga- 
rance (Poemer diminue un peu la proportion dn tartre : il 
ir'en prescrit qu'un septième ne Talun ; Sche£Fer , au 
contraire, recommande l'emploi dn tartre en quantité 
double de l'alun); mais Berthollet trouva qu'en emiployant 
moitié de tartre, la couleur tirait sensiblement plus bur la 
cannelle que lorsque le tartre avait été réduit au quart 
de l'alun. 

Dans la teinture avec la garance, il faut éviter que le 
bain ne soit porté au degré de Tébullition, parce qu'à 
ce degi'é de chaleur , il y aurait dissolution des parties co- 
lorantes du fauve , qui sont moins solubles que celles du 
rouge^ et la couleur serait différente de celle q^u'on cherclie 
à obtenir. 

^ La quantité de garance que Poerner emploie n'est queda 
tiers du poids de la laine , et ScheiTer ne puite celte pro- 
portion qu'au quart. 

Si , après avoir fait bouillir la laine pendant deux heurea 
avec un quart de sulfate de fer , et l'avoir ensuite lavée et 
mise dans l'eau froide avec un quart de garance , on fait 
bouillir pendant utfe beure, il se produit une couleur café. 
Bergman ajoute que si la laine n'ayant pas été mouillée» 
on la met en teinture avec une partie de sulfate de fer* 
et deux parties de garance, on obtient un- brun- tournant 
au rouge. Berthollet employa de différentes manières, 
une dissolution d'étain pour la préparation et le garan- . 
fage de la toile; il fit usage de diverses dissolutions d'é- 
tain, et trouva que la teinte était toujours plus colorée en 
fauve, quoique parfois ploa vive que celle obtenue par le 
précédé ordinaire* 

Le procédé suivant esl le plus simple de tous ceux 
qu'on pratique pour teindre la laine en rouge de garance 

très solide. 

On donne d'abord à l'étoffe un bouillon de deux heures 
environ, avec le quart de son poids d'alun et le sixième 
de tartre; on chauffe ensuite un bain d'eau pure dans le- 
quel on verse un poids de bonne garance- grappe, équivalent 

au tîer»du|Diidiji4ci'it(^ff«> ioz^quele b«ua «urive de 3 S. 
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à 4*^ degrés centigrades, et on ajoute de di*ulii(loa d é- 
taÎQ étendue de son poids d'eau. On agite pour opérer 1g 
iBélange, et Tony abat ensuite la laine qu'on y tient h une 
température qui doit graduellement arriver à 80 degrés cen- 
tigrades pendant l'espace d'une heure » puis on fait bouillk 
pendant trois ou quatre minutes. 

M* Guhliche décrit un procédé pour teindre la soie I 
avec la garance* Il prescrit pour une livre (48 à 49 déca* | 
grammes) de soie« un bain de quatre onces (ta» Kram* I 
mes) d'alun et d'une once (3o grammes) de dlssoîalioo 
d'étain ; après avoir laissé reposer la liqueur, on la décante; 
on y trempe la soie avec soin, et on l'y laisse pendant 
douze heures ; après cette opération 00 la plonge dans un 
bain contenant une denii-livrc (24 à 25 di;c a grammes) 
de gaiciiice, rendue molle en la faisant bouillit avec une | 
infnsion de noix de galle dans du vin blanc. Il faut 
maintenir ce bain médiocrement chaud pendant une 
Leure; après quoi on le fait bouillir pendant deux mi- 
nutes. La soie étant retirée du bain 9 on lave dans nu 
courant d'eau , et on la fait sécher au soleil. M. Guhliche 
compare ia couleur ainsi obtenue , et qui est très dura- 
ble, au rouge d'Andrinople ou de Turquie; si Ton ne 
fait pas usage de rinfnsiun de noix de galle, la couleur 
est plus claire. On peut donner à la première de ces cou- 
leurs un grand degré de vivacité après l'avoir fait passer à 
travers un bain de bois de Brésil « auquel on ajoute une 
once (5o grammes) d'une dissolution d'étain. La couleur 
ainsi obtenue est» dit M. Guhliche» très belle et très du* 
rable. 

Les noix de galle ou le sumac disposent le fil on le coton 
à recevoir la< couleur de la garance» et le mordant qui 
convient est Tacétate d'alumine. 

Les nitrate et hydrochlorate de ft r, employés comme 
mordant, produisent un meilleur effet que les suli'ate et 
acétate du même métal ; ils fournissent une belle couleur 
violette bien saturée. 

i 

On fait usage de la garance pour teindre en ronge le 
Un et le coton » et même pour leur donner plnneurs au- 
tres couleurs au moyen de différens mélanges; c'est la 
substance colorante la plus ntile pour eette espèce de 
tr inture. Il est donc important do faire connaître les 
différens moyens par lesqnels on peut assurer cette tein- 
ture y la rendre plus belle » et en varier les effets. Le lin 
prend plus difficilement la couleur de h garance que ie 
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colon ; mais les procédés qui réussissent le luieux pour 
l'un sont aussi préférables pour l'autre. 

M. LePUear d'Appligay décrit avec le pliis grand détail 
Ig procédé qa'on sait à Rouen (i) pour teindre le coton en 
rouge ; nous croyous ne pouvoir mieux faire que de le pré- 
senter tel qu'il 1 indique* Le coton doit être décrcusé , puis 
eogallé à raison d'une partie de noix de galle contre quatre 
de coton ; et enfin 9 aluné avec une dissolution d'alun ordi« 
naîre, on mieux d'acétate d'alumine, étendue d'eau un peu 
f^haiidc, en quantité suffisante pour que la liqueur marque 
de 5 à 6 dei^rés; on ajoute à la dissolution d'alun un ving- 
tième de dissolution de soude faite avec a5 dé^âgiaaimes 
desonde ordinaire par litre. 

Lorsque le coton a été retiré du mordant, on le'tord légè- 
rement à la cheville , et on le fait sécher. Plus il sèche avec 
lenteur, plus la couleur est belle. On ne teint ordinairement 
qne to kilogrammes de coton à la fois, et il est même plus 
avantageux de n'en teindre qne la moitié , parce que lors- 

Suel'on a une trop grande quantité de mateaux à travailler 
ans la chaudière^ il est bien plus difficile de les teindre 
également. 

La chaudière dans laquelle on teint cette dernière quan- 
tité de coton doit contenir environ 2^0 litres d'eau qu'on 
fait chaniTer. Lorsqu'on ne peut y tenir la main qu'avec 
peine, on y met trois kilogrammes de bonne garance-* 

Êrappe de Hullande, qu'on distribue avec soin dans ce baîu. 
lorsqu'elle y est bien uiéîcc, on y plonge le coton , inatrau 
parmateau^ qu'on a précédemment paKsé dans des bâtons 
et qu'on laisse reposer sur les bords de la chaudière. Tout 
le coton étant plongé clans le bain , on travaille et on tourne 
snccossivementles mateaux passés dans chaque bâton^ 'pen< 
dant trois quarts d'heure» en maintenant toujours le bain 
an même degré de chaleur sans bouillir. Ce tems expiré) on 
relève et on retire le coton sur les bords de la chaudière ; on 
verse dans le bain environ un demi-litre de la lessive de 
sonde dont on a parlé; on rabat le coton dans la chaudière y 
et on le fait bouillir pendant douze à quinze minutes; enfin, 
on le relève» on le laisse égontter , on le tord , on le lave à 
la rivière » et on le tord une seconde fois à la cheville. 



(t) SitîvMt M. Viuliii, le ronge ^e cannée »nr coton n*e»t pin» em- 
l^loyé 4ui» Ui fâbr^ucf 4e Rouen, )iiion|u*it pùt y H^rct d^ne «itntif* 
avaaiefewflCi 
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Deux jours après, on donne à ce coton an second garan- 
çage, à raison de moitié de garance, en le travaillant de la 
même manière que pour le premier garançage, avec la dif* 
i'érence qu'on n'ajoute point de lessive, et qu'on se sert 
pour le bain d'eau de puits. Ce garançage étant ûuî, on 
laisse reiroidirie cotoa, on le lave, on le tord et oa le fait 
sécher. 

Ht Le PHeur d'Appli^oj, considérant que la manière de 
teindie à deux bains consomme plas de tems et de bois, 
que le second garançage ne peut fournir beaucoup de tein« 
tnre , les sels du mordant ayant été épuisés par le j^remiert 
propose une autre méthode , qu'il annonce être suivie avec 
succès par plusieurs teinturiers ; cette méthode consiste à 
donner au coton deux alunages et à le teindre ensuite en on 
seul bain. 

Pour aviver ce rouge, on met dans une chaudière ou dans 
un baquet» une quantité d'eau tiède suffisante pour abreu- 
Ter le coton; on y verse environ un demi-litre de lessive, 
on trempe dans ce bain le coton par parties , on Ty laisse 
Tin instant, on le relève | on le tord , et on le fait sécher. 
M. Le Pileur d'Âppligny regarde cet avivage comme une 
opération inutile, parce que, dit-il» le coton rouge étant 
destiné à fabriquer des toiles dont on est obligé d'enlever 
Tapprêt en partie , lorsqu'elles sont tissées , la conteur du 
coton s'avive en même tems» parce qu'on les passe dans 
Peau chaude aiguisée par un peu de lessive. Lorsqu'on les 
retire de cette eau » on lave les toiles à la rivière » et on les 
étend sur le pré , oû le ronge s'aviv^ beaucoup mieux que 
cela n'aurait lieu p ar toute autre opération. 

Lerouge d* Andrinoplc ou de Turquie' sl un degré d'éclat au- 
quel il nous est difficile d'atteindre par aucun des procédés 
dont il a été fait jusqu'ici mention. Ce rouge , qui , pendant 
long-tems, ne nous vint que par le commerce du Levant, 
excita l'industrie de nos artistes; mais les tentatives furent 
pendant long-tems infrucluenses , ou bien les succès res- 
tèrent enfouis dans un petit nombre d'ateliers. L'abbé Ma- 
zéas publia des expériences qui répandirent un grand jour 
sur cette teinture, et le gouvernement fit publier, en 1765, 
d'après .d^ renseignemens ^u'il s'était procurés, une ins- 
truction sous ce titre : Mémoire concernant le procédé do ia 
teinture du coton rouge incarnat d'Andrihopicp sur U coton 
fiié. On trouve aussi une description du même procédé dans 
l^' Traité sur i*art de la teinture des fils et étoffes de coton de 
oL. Le Pileur d'AppUgny; mais on n'a pas réussi complète* 
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ment avec ce procédé. On fait mystère dans lea différens 
ateliers des chaDgemens qu'on y a faits, et par le moyen 
desquels on réussit plus ou moins pari'aitement. BerthoUet 
parle d'un procédé qui paraît différer très peu de la prati- 
que ordinaire 9 et qui lui fut communiqué par le chef ou* 
vrier qui dirigeait arec succès un établissement de teinture 
de coton; nous croyons devoir décrire ici, dans le plus 
grand détail , le procédé de teinture en rouge d'Andrinople, 
tel que le rapporte le docteur Ure^ en y ajoutant les petites 
différences qui existent entre ce procédé et les meillears 
procédés suivis en France* 

Les commissaires pour les manufactures en Ecosse , 
payèrent, dit-il on 1790, à M. Papillon, qui avait formé 
quelque temps auparavant , à (xlascow, un établissement 
de teiatare en rouge d'Ândrinople, une prime pour qu'il 
commaniquât son procédé k feu le professeur Black, à cou-* 
- dttion de le tenir secret peudant un certain nombre d'an- 
nées « après l'expiration desquelles le procédé devait être 
rendu public. Cette condition ayant été remplie» le doc- 
tenr Ure donne la description ainsi qu'il suit : 

Première opération. Pour 100 livres (48 à 49 kilogrammes) 
de coton, il faut avoir 100 livres (48 à 49 kilogrammes) de 
soude d'Alicante, 20 livres (979 décagramines) de per^ 
lasse 9 100 livres (4-8 à 49 kilogrammes) de chau vive. 

On mêle la sonde avec de l'eau douce dans un cuvîer pro- 
fond ayant à sa partie inférieure un petit trou percé d'a- 
bord, avec une cheville. Ce trou est couvert intérieure- 
ment au moyen d'une toile soutenue par deux briques, afin 
d'empêcher que les cendres ne s'étendent au-delà , et ne 
a'arrétent lorsque la lessive filtre au travers. Au-dessous 
de ce cuvicr, on en place un autre pour recevoir la lessive 9 
et Ton fait passer à plusieurs reprises, de l'eau pure à tra- 
vers le premier envier pour avoir des lessives de différentes 
forces , que l'on met à part , jusqu'à ce que l'on en constaté 
le degré. Celui deia plus grande force qu'il puisse être né*- 
ceasaire d'obtenir est indiqué au moyen d'un œuf, pouvant 
flotter sur le liquide > qu'on désigne alors par six degrés de 
l'bydromètre français. Les lessives plus faibles sont ensuite 
amenées h ce d^ gic de force, en y faisant passer de uouveau 
de 1 a soude; niais on met en réserve une certaine quantité 
de liqueur faible marquant deux degrés à Thydromètre ci- 
dessus, pour dissoudre l'huile, la pfomme et le sel dont ou 
aura ultérieurement à faire usage. Celte lessive de deux de- 
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giés s'appelle la liqQeur de soude faible i Taiitre est eellc 1^ 
quear fof te. 

On fait (iîf»80udre la perlasse dans dix seaax ( i3o litres) 
d'eau dure, et la chaax dans quatorze seaux ( 212 litres }. 

Après avoir laissé reposer toutes ces Cqueurs jusqu'à ee 
qu'eilesMicnt deveuaes claires , ou eu mêle dix seam de 
cbacuue. 

On faltbouîllirlecoton pendant cinq heures dans ce mélan- 
ge; on le lave ensuite dansl'eau courante, et on le fait sécber. 

Celte opération du décantage s'exécute à Rouen 9 suivant 
M. "Vitalis, en faisant bouillir le coton pendant cinq ou &ix 
benres, dans une lessive de soude, à un de^^ré de Taréo- 
mètre. On fait ♦ goutter ensuite au dessus de la chaudière^ 
on rince bien à i'cau courante^ et on fait sécber à Tair. 

Deuxième opération , ou bain gris» On prend une quantité 
suffîsaute (dix seaux) de l'eau de soude forte, et on la mêle 
dans un carier avec deux seaux pleins de crottin de i»on« 
Ion; on verse alors dans ce mélange environ deux litres d*a- 
' cide salforique» une livre (48 a 49 décagrammes ) de 
gomme arabique, et une llTre (48 à 49 déca^ammes) de sd 
ammoniac; ces deux substances pnèalablement dissoutes 
dans une suffisante quantité d'eau de soude faible ^ et enfin 
vingt-cinq livres (un peu plus de douxe kilogrammes) dliuîle 
d'oure, dissoute ou mêlée dans deux seaux de liqueur de 
soude faible. 

Les matériaux de ce bain étant bien mêlés, on y met, en 

le foulant , le colon jusqu'à ce qu'il soit bien trempé ; on ïy 
tient ainsi pendant vingt-qualxe iieures , aprtb quoi unie 
tord, puis on le fait sécher. 

Le coton, après avoir été ainsi trois fois successivement 
trempé pendant vingt-quatre beures, tordu et séché» est à 
la lin bien lavé et séché. 

Celle opération du bain de ficnle^ ou ùain Ois ^ comme 
rappelle M. Tilalis, a pour but de communiquer, autant 
que possible , au coton les propriétés dont jouissent les sub- 
stances animales d'entrer plus aisément en combinaison 
avec les matières colorantes, et déformer avec elles des 
composés plus solides et plus durables. 

La fiente de mouton contient une certaine quantité d'al* 
bumine et de matière animale particulière ; elle s'emploie 
à Rouen h raison de aS à 3o kilogrammes pour 100 iikh 
grammes de coton ; on la fait tremper pendant quelques 
lotirs dans une lessive de soude à 8 ou 10 degrés; on la dé« 
laie ensuite avec âoo litres de lessive moins forte, et oa Té* 
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tsfÂse à la main, en fiiême tems, dans une bassine de cai« 
vre dont le fond est criblé de trous. On verse la Hqneur dans 
un baquet arec a à 3 Itilogrammes d'buîle grasse ou tour" 
nante 9 et on mêle jusqu'à ce que le tout soit bien homogène 
et de la même couleur dans tontes ses parties* 

On imprègne le coton de ce bainj en Ty travaillant pente 
à pente ; on le tord à la cheville et on laisse les pentes sur 
une table pendant àl% k douze heures ^ avec Tattention de 
n'en mettre que deni: on trois l'une sur Tautre 9 pour que la 
chai^^e ne fasse pas couler la couleur, après quoi 00 porte à 
l'étendage sur des pentes de bois blanc , ayant soin de se- 
couer et de retourner de tems en tems les pentes , afin que 
le coton puisse sécher le plus également possible. Après que 
le coton a subi un certain degré de dessiccation , on le porte 
dans le séchoir chauffé de ^5 à 60 degrés centigrades, 011 il 
perd le reste de l'humidité qu'il a conservée, et qui Tem- 
pêcherait de se combiner aux autres mordons qu'il doit rece- 
voir ensuite. Ce qui reste du bain se nomme avances^ et s'a* 
)oute au bain suivant. 

On donne au coton deux et même jusqu'à trois bains de 
fiente, lorsqu'on veut avoir des couleurs bien nourries. 

Lorsque le coton a reçu les bains de fiente, il faut se don- 
ner bien de garde de le laisser long-tems entassé, dans la 
crainte qu'il ne s'enilamme, comme cela est arrivé plu- 
sieurs fois , par l'effet de la fermentation npA s'établit* 

Troisième opération : trempe ou bain blanc» Cette partie 
du procédé est exactement fa même que dans l'opération 
précédente > si ce n'est qu'il n'entre pas de crottin de mon« 
ton dans la composition de la trempe. 

Ce bain se prépare, suivant M. Vitalis^ en versant sur 3 
kilogrammes d'huile grasse, 5o litres environ d'eau de 
sonde à 1 degré, quelquefois mnina 9 suivant que par un es< 
sai préliminaire on s'est assuré de la qualité de 1 huile ; on 
mêle bien en agitant avec un râble, et en traversant plu- 
sieurs fois le bain d'un baquet dans un autre. On est assuré 
que le bain blanc est tel qu'il doit être, lorsque la lessive de 
BOude reste combinée avec i'huile pendant quatre à cinq 
heures^! au moius, et que celle-ci ne remonte pas à la sur- 
face; on passe à Teau le coton comme dans le bain de 
fiente ; on le laisse 10 à la heures sur la table » on Tétend et 
on le fait sécher. 

Le bain blanc doit être répété deux , trois ou même ua 
plus grand nombre de fors , suivant que i*on veut donner 
plus ou moins de corps à la couleur. 

Quatrième opàiUion ; bain de noix do galio, ou engailage. 

ao 
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On faît bouillir TÎngt-cinq lîvrcs (plus de 12 Mogrammes) 
de noix de galle concassées dans dix seaux (i5o litres j 
d'eau de rivière, jusqu'à diminution par ébuUitioa du quart, 
du cinquième, ou de la moitié de cette quantité d'eau. On 
filtre la liqueur dans un envier et l'un verse de Teau froide 
sur les noix de galle restées sur le filtre , pour leur enlever 
par le lavage toute leur teinture. 

Dès que la liqueur est portée 6 une douce chaleur, on y 
plonge le coton poignée à poignée , en le maniant avec 
Boin pendant tout le tems , et on Ty laisse ainsi treniper 
pendant vingt-quatre heures; on le tord alors complète- 
ment et ^pdement , après qnoi on le fait bien sécher sans 
le laver. 

Cette opération de Vmgallage est précédée , dans le pro* 
cédé décrit par M» Vitalis» de deux autres opérations : l'une 
appelée se/*, et qui consiste à réunir le reste des bains 
blancs 9 et en y ajoutant environ 100 litres de lessive de 
soude à a on 3 degrés , à brasser le tout , et à presser le co-» 
ton dans ce bain, une on deux fois; l'autre nommée rfs- 
graissagc, et qui consiste à faire tremper le coton pendsnt 
5 ou 6 heures dans une dissolution tîéde de soude, à 1 degré 
au plus de l'aréomètre ; à laisser égoutter , à y jeter deTeau 
ensuite, et au bout d'une heure à le laver pente à pente 9 
afin de le purger entièrement de Thuile non combinée qui 
l'empêcherait de bien prendre la galle; ensuite à le tordre 
et à le l'aire sécher. 

Les doses pour l'engallage sont d'atltenrs les mêmes, et 
la manipulation est la même que pour les bains huileux; 
on étend et l'on obtient de même la-dessiccation bien uni- 
forme. On remplace quelquefois, par économie, une pente 
de la galle, par du sumac; dVdîeurs Tengallaffe peut se 
faire en dix reprises , en taisant sécher entre chacun des 
deux en^alli^es. 

Cinquième opératwni premier bain d'alun» On fait dis* 
soudre vingt*ctnq livres (plus de 12 kilogrammes) d'alun 
de Rome dans quatorze seaux (212 litres ) d'eau chaude, 
mais sans porter cette eau jusqu'à l'ébullition. Après avoir 
bien écumé la liqueur, on 7 ajoute deux seaux fSc litres) 
d'eau de sonde forte, puis on abandonne ce mélange jus- 
qu'à ce qu'il ne soit plus qne tiède; on y plonge alors le 
coton , en le maniant poignée par poignée , et on le laisse 
pendant vingt-quatre heures dans le bain ; on le tord en** 
suite également, et on le fait sécher sans le laver. 

M* vitaliâ fait observer, avec^raison , pour cet alunage, 
qu'il est indispensable que l'alun soit parfaitement pur et 
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purgé eomplètemeot de la plas petite quantité de seU fer- 
roginen, sans quoi le.rooge virerait iofaïUiblement à la 
coulear lie de yin : il prescrit d'ailleorB la à i5 kilogrammes 
d'alan pour xoo litres d'eau , et raddition d'aae dissolaiioD 
•de soude faite avec laseizièDie partie du poids de l'almi, 
trop de soude pouvant décomposer Palun. 

Siscième opération : second bain d'alun. Cette opération 
est, en tous points^ semblable à la précédente; mais le 
coton étant sec, on le faiL tremper pcndaot six heures à la 
jrivière ; on le lave ensuite , et un le fait sécher. 

Après avoir dit que les teinturiers qui engallent en deux 
fois , alunent aussi en deux fois, et ponr les mômes raisons, 
m, Yitalîs fait du lavage de i'alan une huitième opération. 

Septième opération : bain de teinture» Le coton oe se teint 
que par environ dix livres (4^5 kilogrammes) à la fois. 
Pour cela, on fait le mélange dans une chaudière de cuivre 
de vîngt-huit seanx { /\, 2 /i- Vitres) d'eau à une douce chaleur 
avec environ oeuf litres de sang de bœuf; après avoir bien 
remué le mélangCi on y ajoute vingt-cinq livres (un peu 

Î)1q8 de la kiloerammes) de garance; puis on remue bien 
e tout ensemble. 
On plonge alors dans la liqueur le coton, que l'on a 
étendu d'avance tar des bâtoas, on Ty remue en le retour- 
nant continuellement pendant une heure 9 et en augmen- 
tant par degrés la chaleur, jusqu'à ce qu'au bout de ce 
tems la liaueur commence à bouillir. On retire alors le 
coton de dessus les bâtons , et on lé fait bouillir dans la 
liqueur une heure de plus ; enfin on le lave et on le fait sé« 
cher. 

On prend ensuite assez de la liqueur bouillante qui resta 
pour porter à une douce chaleur avec de l'eau fratcne la li- 
queur dont on chargée de nouveau la chaudière, et qui sert 

à préparer, de la même manière que ci devant, une liqueur 
de teinture pour la nouvelle quantité suivante de dix livres 
(4 à 5 kilogrammes) de coton. 

Le garançagc , au bain de teinture , se compose, dans le 
procédé décrit par M. Vitalis, de 26 kilogrammes de ga- 
rance que l'on ajoute à 4oo litres d'eau où Ton a versé a5 
litres de sang de bœuf ou de mouton : dès que le mélange 
d'eau et de sang commence à tiédir, on y plonge jusqu'à 
aS kilogrammes de coton ; maïs le plus ordinairement 12 à 
i5 kilogrammes seulement , suspendu sur les lisoirs à deux 
mateaux par iisoir. On agite et on retourne pendant une 
heure ou cinq quarts d'heure^ en conduisant le feu de ma- 
nière que le bain mit daoa cet espace de tems arrivé au 
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bouillon; on retire alors les mateanx du lisoir, et on sou- 
tient rébuliition pendant trois quarts d'heure ou une heure 
au plus , puis on retire le coton de la chaudière , et on laisse 
égoulter et refroidir ; on lave à la rivière jusqu'à ce que 
Teau soit claire, et on fait sécher. Pour obt<^nir une couleur 
plus unie , on teint ordinairement en deux fois , en parla- 

Sécant en deux aussi les a5 kilogrammes de garance, et oa 
ave 9 sans sécher , entre les deux garançages. 

Huiîièmê opération : bain pour ftooer^ Après avoir mêlé en- 
semble parties égales de la liqaeor des bains gris et blsno 
ci-dessus, en quantité de cinq on six seanx (y S à 90 Iftici 
chacun) ; on enfonce le coton dans ce mélange, et 
on l'y laisse tremper pendant six heuret ; on le tord alon 
nédioeremenl et également, et on le iUt sécher sans le laver. 

Cette opération, dit M. Vitalis, paraît mûntenant abaa- 
donnée: mais on $ihiaut0 le coton teint , c'est à-dire qo'oa 
le çasse dans nn bain blano ordinaire qui prend le nom de 
Étkwu , et qu'on le hit sécher* Dès quil est sec , on le fsit 
bonilUr dans un bain de 5 èi 4 kilogrammes de savon , et 
on donne ensuite Vavivage avec un bain de i à 2 kilo- 
grammes d'huile grasse, 2 à 3 kilogrammes de savon blanc 
de Marseille et 600 litres d'eau de soude à a degrés. Dès 
que l'avivage a enlevé au gros rouge la teinte brune et 
sombre, et que le rouée est bien découvert, on cesse le 
feu, on laisse refroidir le coton dans la chaudière; on ex- 
prime ensuite , on lave bien à la rivière , on tord à la che- 
ville et sans sécher; on procède an nsage^ qui s'exécnte 
avec Goo litres d eau dans lesquels on fait dissoudre 8^9 
kilogrammes de savon blanc, auquel on ajoate, quand il 
est bien dissous et que le savon a jeté qoelques bouillons, 
60 à 70 décagrammes de sei cfétam dans dcnx litres d'eaa 
tiède aiguisée avec ao à décagrammes d'acide nitrlqoe 
à ao degrés 9 le sei d*éiain ainsi préparé se verse peu à peu 
tandis qu'un ouvrier agite et mêle le bain, de manière à ce 
qa'il soit bien homogène. On y jette le coton, on fût 
bouillir à petit feu , et on retire aès que le ronge a acqaî* 
nn beau vif; on lave le coton encore diaud, on nit s^^ t 
et tout le procédé de teinture» solrant M. Vitalif est teiH 
tniné. 

ifenvUmé opération : hain Ravivage. Après avoir fait diS*. 
sondre avec soin et complètement dix livres (4 à 5 kilo- 
grammes) de savon blanc dans soixante nu quatre- viogH 

'? ^ ^9 ou 39 kilogiammes) d eau chaude, en observant 
qn Une reste aucun petit morceau du savon non dissous, 

ce qui OQcasigûcrait des tacbea m lo coton^ 00 ajoute qu«i*<^ 
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teawt (60 liirei) d'eau de sonde forte, et Von remae bien* 
Od enfonce le coton dans cette lîqneor, on l'y maintient 
nn moyen de bâtons asanjettii dessus « et on la cooFre après 
Paroir fait alors bonillir donceanent pendant deux heures ; 

on le lave 9 puis on le fait sécher, et tout le procédé de 
teinture du cotcn est ternainé. 

On trouve dans les Mémoires de l'Institut, volume 11, un 
exposé par M. Ghaptal , des principes sur lesquels sont ion- 
dées les opérations si multipliées de la teinture en rouge 
d'Ândrinople , qui est par elie-mêoie d'une grande impor- 
tance , et dont les procédés peuvent trouver partieUeiuent 
plusieurs applications utiles. 

M. Chaptai fait voir que ces opérations ont pour objet 
une triple combtoaîson : la première , celle de Thuile avec 
l'étoffe; la seconde^ celle du tannin avec la première; la 
troisième , celle de Talumine avec les deux précédentes; 
enfin 9 on ajoute à cette triple combinaison, celle de la- 
substance colorante de la garance. On en î>épare la partie 
fauTepar Pavivage; on augmente Téclat de la partie rouge 
par nue application bien ménagée de la dissolution d'étain. 

Pour rendre l'huile disposée à se combiner avec l'éloffé^ 
on lui communique de la solubilité dans l'eau au moyen de 
la soude; mais il est nécessaire que llinile soit peu retenue 
par Palcali; on ne doit donc employer on*une faible disso- 
lution de soude, et Thnile doit rester dominante pour que- 
Talcali ne puisse Tenlever et la séparer de l'étoffe. 

Pour que l'huile soit propre à se combiner avec Tétoffe 
il ne faut pas que ce soit une huile fine\ mais elle doit être 
disposée à former une combinaison solide^ et, par con- 
;^équent) elle doit contemi: une ibrtc poilioa de pimci^c 
cxtractif. 

La noix de galle a de l'avantage sur les autres astringens, 
parce que Tacide gallique tendant à se combiner avec Tal- 
cali, qui a été retenu par l'étoife , favorise la combinaison, 
plus intime de l'huile avec TétolTe et le tannin. 

M. Cbaptal fait observer, h celte occasion^ qu*il est pos- 
sible de reconnaître la combinaison de Thuileavcc le tannin 
en mêlant une décoction de noix de galle avec une disso- 
lution de savon. Il importe d'opérer cette combinaison 
(dans de justes proportions; carsirastringent domine 9 elle : 
dewient noire ; s'il est en trop petite quantité , la couleur est | 
trop faible. 1 

lorsqu'on mêle du sulfate on de l'acétate d'alumine avec 
pnê décoction de noia de galle > il se forme un précipité 
' gri/iàtrc 5 de mime^ le coton engallé devient giis à l'instant 
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oii on le plonge dans une dissolution alnminease ; on doit 
éviter de se servir d'une dissolution trop chaude, parce 
qa'nne portion de l'astringent se dissoudrait, ce qui apau* 
vrirait la couleur* 

M. Haussman, fabricant de toHes peintes» avantageu* 
sèment connu parmi les chimistes crni s'occupent utilement 
du perfectionnement des arts 9 publia « eu 1801 ^ des obser* 
▼at&ns intéressantes sur le garaoçage , suivies d'un prpeédé 
simple et constant , pour obtenir de la plus grande beauté 
et solidité^ la couleur connue sous la dénomination de rouge 
du Levant , ou d'Ândrinople. Ce fabricant annonce , dans 
aes ub&ervalions, s'être servi avec succès delà dissolution 
d'alumine par Talcali. Pour obtenir cette dissolution, il 
précipite i'aluniine du suli'ate d'alumine par la potasse ren- 
due caustique^ dont il ajoute une quantité suffisante pour 

3ue tout le précipité qui s'est formé d'abord soit redissoos; 
ajoute 6 cette dissolution un trente-troisième d'huile de 
lin^ qui forme une liqueur ayant l'apparence du lait. Comme 
l'huile se séparerait avec letems, il faut agiter la liqueur 
avant de s'en servir. Les écheveaux de coton, ainsi que ceux 
de lin 9 doivent y être successivement tro mpés, exprimés 
également, et séchés àl'ombre pendant vingt-quatre heures; 
après cela, on lave et Ton renouvelle l'opération. Deuzim- 
pr^nations suflfisent pour donner un beau rouge ; mais » au 
moyen d'une troisième ou d'une quatrième, on a des cou- 
leurs très brillantes. 

L'intensité dn rouge» continue M. Haussman, dépend 
de la quantité de garance que Ton emploie dans la teinture ; 
avec partie égale en poids des écheveaux » la couleur devient 
rosée par l'avivage ; avec quatre parties, on obtient le plus 
beau rouge. M. Haussman prescrit d'ajouter toujours du 
carbonate de chaux à la garance, lorsque Feau dont on fait 
nsa^ n'en contient pas naturellement ; il n'emploie poor 
TaviTaffe que Teau contenant un sachet de, son , dont il sou-» 
tient l^buUition pendant huit heures en renourdant celle 
qui s*évapore. 

On peut se procurer une grande variété de nuances diffé- 
rentes , en donnant au coton une autre couleur avaut de le 
passer au bain huileux. 

Si Ton fait bouillir pendant quelques minutes , djins de 
Teau de savon , du coton teint par un procédé quelconque 
avec la garance, il prend une couleur rosée; si on le com- 
prime, alors on en exprime une matière grasse qui a ia 
couleur du rouge d'Andrinople. 11 a été observé , dès 1764» 

Jpiir ŒUnger^ que ïhmk avait la propriété de di^soa4<0^k 
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partie colorante da rooge d'Andriaople 9 de manière que û 
on rhuDiccte d*huile , sa couleur se communique au coton 
blanc avec lequel on le frotte quelque tems. Dans ses re- 
cherches sur la cause physique de Tadhtircnce de la couleur 
rouge 5 insérées dans les Mémoires des sarans étrangers^ 
l'abbé Mazéas a, depuis long-tems, prouvé que l'huile est 
d'un emploi indispensable dans la préparation de la teinture 
en rouge d'Andrinople. 

L'espèce de garance qu'on emploie influe beaucoup sur la 
couleur qu'on obtient, il paraît indispensable, pour avoir une 
couleur égale à celle du rouge d' Audriuoplcj de faire usage , 
de {préférence, de Tespèce de garance qui nous Tient du 
Iievant, et qu'on distingue ordinairement par le nom d'ail- 
sarL La teinture qu'elle fournît est en effet , suivant M. le 
Plienr d'Appligny , incomparablement plus belle que celle 
que donne ta plus belle garance de Zélande* 

On doit distinguer, dans le coton teint en garance, la 
lacnlté de résister long-tems à l'action de rair, et celle dis 
ne point éprooTer Faction des alcalis et du saToa. Cette der- 
nière facolté nepent s'obtenir que par le raoyen des graines 
et des huiles ; mais la première dépend principalement dea 
mordana qu'on a employés et des autres manipulations. 

Il convient donc, indépendamment de la beauté de la 
couleur, d'employer des procédés analogues à celui du rouge 
d' Andrinople , pour les objets qui sont sujets k éprouver des 
lessives et de fréquens savonnages. 

M. Tliyllaye recouiinande , pour la teinture en rougo 
d'Andrinople , sur tissu de coton et de lin , le procédé sui- 
vant , réduit à quatre opérations principales : huiler^ mar- 
dancer, teindre , ai iver; avant lesquelles les pièces ne doi- 
vent recevoir que des demi-blancs. Ou les fait bouillir dao9 
un bain de savon de 122 grammes de livre) par pièce , 
pendant quatre heures ; on les rince ; cette opération préli- 
liminaire a pour but de leur faire prendre uaUbimement le 
bain blanc. 

i'« Opération. Huiler» — Nous supposerons en travail sin 
pièces de 3o à 3a aunes sur } , pesant environ 3 kil. 5a 
( 7 livres ) afin de fixer les bases de chacune des opérations. 

Le bain blanc se prépare en mettant dans une cuve eu 
bois blanc a3 kil. 2S ( 25 livres) d'huile tournante; après y 
avoir ajouté 3o pots d'eau de rivière que Ton porte à a5'> 
dans l'niver, et avoir brassé le mélange pour (jue l'eau et 
rhulle aientla même température, on y met 5 kilogrammes 
( 6 livres i ) de potasse, et Pon brasse )usqu'à ce que la po< 
tasse jioit disaoule; m ropêratioo a été bîcD dvigée, il a& 
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doît pas surnager d'huile à la surface du bain , et celui-ci doit 
pirésenter l'apparence de la crème. 

On plaqne les toiles avec ce bain an moyen du foulard , 
on les place dans nne chambre chande, dont la température 
doit être de 4o à 5o<> : il faut environ trois heures pour les 
Bêcher. Si le tems le permet , on expose les toiles sèches sar 
le pré et au soleil pendant deuxheures» on relève « et on les 
plaque de nouveau dans le bain blanc » comme nous venons 
de l'iDdiqaer; il faut passer les pièces six fois dans le bain 
blanc, sécher entre chaque opération, et exposer sur le pré 
6î le tems le permet. Dans Thiver , oû le tems ne permet pas 
rexposiLion sur le pré, on donne douze passages ; dans le 

f)rintems ou l'automne il en i'aut huit. Nous observerons que 
a pratique est le seul guide que l'on doivesuivre à cet égard. 
Quelquefois on peut manquer de bain blanc pour lès derniers 
passages, alors on ajouteTeauprovenant du foulage sur lequel 
nous allons revenir, en ayant toutefois le soin de la faire chauf- 
fer à une température un peu plus élevée que celle du bain 
blanc ; sans cette précaution, l'huile s'en séparerait et vien- 
drait nager à la surface ; on peut obvier à cet accident en 
l'enlevant et y ajoutant 225 grammes livre) de potasse. 
I«a pratique a démontré que dans Thivcr î! vaut mieux em- 
ployer un ancien bain blanc qui a déjà servi > qu'un bain 
nouveau* 

Les rouges que Ton obtient avec ^exposition au soleil ^ 
sont très vifs, tandis qu'il est difficile d^en obtenir autre- 
ment. Dans Tété , lorsqu'on expose les pièces sur le pré pen. 
dant trois ou quatre heures , surtout ii midi, le ron^ tîie 
eur I tcarlate ; maïs si on laisse plus long tems, l'étoffe perd 
de sa force. L'altération est d'autant plus grande , que la 
quantité d'huile acidifiée sur le tissu est plus considérable. 

Lorsque Ton emploie la crotte de mouton pour mêler au 
bain blanc , îi faut avoir le soin de la délayer de suite daos 
nue portion de bain 5 afin d'éviter qu'elle ne se décompose; 
un pot suffit pour les proportions indiquées. Soit que f on 
emploie la crotte de mouton > ou seulement le bain blanc t 
il faut éviter de laisser les pièces entassées les unes sur les 
autres, au sort» du séchoir ou du pré ; elles s'échauffent quel- 
ques fois au point de se carboniser et même de s'endTaw^i 
mer « accident dont nous avons été malheureusement té-, 
moin. Daos l'été « cela peut arriver dans l'espace de huit 4 
douze heures ; c'est pour éviter réchauffement que l'on est 
dans l'usage de placer les pièces les unes à côté des antres^ 
de les éventer avant de les sortir du &gcliuu ? ca ouvrant |>of^ 
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tes et fenêtres. Il est à remarquer qae les aocldens ont lîen^, 
surtout , lorsque Ton s'est servi de crotte de mouton. 

L'huilage des toiles de coton on de lin » a pour but, dé- 
former autant de sur-marsarate de potasse on de sonde qœ 
possible sur le tissu. Ce Éel insoluble fixe d'une manière m-* 
time l'alumine et les matières colorantes de la «irance , et 
les rend par cela même capables de résister à l'action des 
opérations de l'avîvage. 

Après que les toiles ont été imprégnées des bains bluncs, 
pour les disposer à recevoir le mordant, on les dégorge afin 
d'en séparer Thuile non combinée à l'étoffe. A cet effet, 
on place une cuve en bois dans uo endroit irais , on y met 
les pièces par couches ; on les recouvre avec de i'eau tiède 
danslaquelleon a piéalablementfait dissoudie245 grammes 
(8 onces ) de potasse, et après avoir couvert le baquet, on 
les laisse tremper pendant dix-huit heures. On les retire 9 
puis en les tord pour en extraire le bain : on met deux ou 
trois pièces dans un baquet avec de l'eau tiède , puis on les 
foule au pied on avec le foulon » et on les tord. Le liquide 
ui reste dans ces deux opérations est désigné sons le nom 
e bain blanc faible. Après avoir dégorçé à Teau courante 
et lorsque celle-ci en sdrt limpide 9 on fiut sécber* 

a« Opération. Mordancer» — On pent^ a vant de mordancer 
les pièces, les engaller : quelquefois cependant, on sup- 
prime l'engallage, quoique les rouges obtenus par cette opé- 
jation résistent mieux aux avivages. 

On prépare le bain de galle , en dissolvant dans vingt pots 
d'eau chaude, 2 kil, 9/f ( 6 livres J alun auquel on ajoute à 
froid six pots de décoction de galle à 6^, On i'uularde les 
pièces dans ce bain , et l'on sècne à la chambre chaude ; 
après deux jours , on les dt gomme avec craie et bouse à 5o^;. 
on nettoie à fond , et l'on sèche. 

On foularde ensuite dans un bain d*alumine composé do- 
frente-denx pots d'eau , S kilogrammes ( 16 livres) d'alun 
(sulfate d'alumine et de potasse) et 8 kilogrammes ( 16 li- 
vres) d'acétate de plomb;; on tire à clair ; on sèche ; et après^ 
trois jours, on dégomme les pièces en ean de craie à 5o* ; 
on nettoie ensuite à fond* 

3« Opération» Garancer, — Cette opération doit se faire en 
deux fois, à raison de 4 kilogrammes ( 8 livres) de garance 
d'Avignon. On monte la chaudière avec 12 kilogrammes 
( 24 livres) j on conduit Tupération pendant trois heures ; 
on arrive jusqu'au bouillon; on met bas et Ton rince ; pour 

ifi dcu2ùùmegarançage> qn met les. la Ulogrammes ( 4 
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vres ) et l'on fait bouillir une heure ; ropération doit égale- 
ment se faire en trois heures; on nettoie bien exactement, 
en ayant soin de teuir au large de tems à autre |^ur bien 
^aliser la teinte. 

4* Opération, Aviver, — Cette dernière opération se sub- 
divise en avivage et rosage. Dans la chaudière d'avivage^ 
lorsqu'elle est prête à bouillir, oa met pour les six pièces; 
a kil. 4^ {5 livres } sous-carbonate de soude; i kil. 47 ( 
▼refr) saTOD; puis on ajoute, en remuant, 91 à 9a grammes 
(5 onces) sel d'étain ; on y entre les pièces attachées bout 
à bout, et Ton place na toile claire sur la chaudière , pour 
éviter que les pièces ne bouchent les orifices. On doit y en- 
trer les pièces au bouillon^ et le continuer i3 heures; on les 
relire pour rincer» 

Pour le rosage , on dispose la chaudière de la mênie ma* 
nière ; on 7 diMoot 1 kil 47 (5 livres ) savon , puis on y verse 
par portions 91 à 92 grammes ( 3 onces) sel d'étain ; on j 
entre les pièces et on laisse bonàlir pendant 10 heures ; on 
tord , on bat et l'on rince : afin de dégraisser^ on donne une 
légère eau de son et un bain de chlorure de potasse. 

il arrive quelquefois que Ton est obligé de doouer encore 
un autre avivage lorsque les pièces sont trop grasses ou mê- 
me que le ruuge tire trop sur Je brun , ce qui provient de ce 
que les pièces n'ont pas été bien dégorgées du bain blanc 
superflu , ou de ce que l'un a employé beaucoup trop de ga- 
rance. On peut obvier au premier de ces inconvéniens en 
remplaçant le sous-carbonate de soude, dans Tavivage, par 
2 kil, 45 (5 livres) de potasse , et au second en passant for- 
tement les toiles en chlorure de potasse étendu d'eau. 

Si le rouge prend une teinte rosée dans i'avivage , îl faut 
en conclure; ou que la quantité d'huile combinée avec l*é- 
tolï'e n'est pas assez grande, et il n'y a qu'à augmenter le 
nombre des passages; ou que la qualité de l'huile était 
mauvaise, et c'est inutilement alors que Ton voudrait for- 
cer le rouge en augmentant le degré du mordant et la quan- 
tité de garance ; le rose reparait par l'opération de ravi- 
vage* Lorsque le rouge prend une teinte trop cramoisie 9 
on expose les pièces sur le pré pendant deux jours , il ac- 
quiert ainsi une nuance écarlate en prenant de la macité. 

Rose garancù-huHém On donne pour les fonds roses , 4 ^ 
5 huila|;es comme nous Favons indiqué pour le ronge d'An- 
drinopie. On ne plaqne pas en mordant, mais on passe les 

Sièces dans du mordant d'alumine, à tiède ^ de a* à 5<>; on 
onue 5 à 6 tours ; on rince et l'on sèche. On passe les 
pièces dans une légère eau de craie > et Ton garance aree 
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A lilogrdttïmes (4 livres) par pièce. Ces roses s'avîvent 
ëDmmeles rouges « seulement ou diminue les propcrrùont 
de moitié* 

yiolet sur tissu kuUé* — Préparez les pièces comme pour 
le rose , et , au lieu de passer dans le bain d'alumiDe , ma- 
nœuTxez les pièces dans un baquet qui contient pour 4o 
pots, 1 pot nitrate de fer ; rincez, séchez , dégommez en 
ean de craie , et tdgttez avec a kilogrammes (4 livres ) ga- 
rance ; avivez comme les roses» 

CaehenillCi en éeàrUde sur laine. — C'est la plus belle et 
la plos éclatante des couleurs de la teinture. On p*est paa 
d'accord sur la nuance qu'on préfère. On la désire quelque- 
fois d*un rouge parfait et plus foncée et plos souvent on 
▼eut que cette nuance incune plus on moms k la couleur 
du feu. 

La teinture écarlate sur laine s'exécute, suivant M. Thè- 
nard, en deux opérations : la première s'appelle houUtênf 
et la seconde rougie. 

Première opération ou bouillon» — Supposons qu'il s'a- 
gisse de teindre 5o kilogrammes de drap , on versera 8oo à 
•900 kilojyrammes d*eau,et 5 kilogrammes de crème de 
tartre, dans une chaudière d'étain ou de cuivre étamé. 
liOrsque îa liqueur sera parvenue à la température de 5o de- 
grés, on l'agitera pour dissoudre la crôme de tartre ; on y 
Tersera deux hectogrammes et demi de cochenille en pou- 
dre, et un moment après, deux kilogrammes et demi de 
dissolution d'étain très limpide. Alors il faudra y plonger 
le drap, le faire circuler rapidement pendant deux ou trois 
tours , ralentir le mouvement , laisser le drap dans la tein- 
ture bouillante pendant deux heures , le retirer du bain, 
r^évenler, le laver à la rivière , et procéder à la seconda opé- 
ration. 

DeuoDUme opération on rougit. ^ Cette opération se fait 
en prenant la moitié de l'eau de l'opération précédente , la 
Tersant dans la chaudière, la chauffant jusqu'à^ ce qu'elle 
soit prête à entrer en ébnllition, y pre|etant a kilogrammes 
75 de cochenille pulvérisée et tamisée , ap;itant fortement 
le bain, y ajoutant, au bout d'un certain tems, 7 kilo- 
grammes de diijsalution d'ctain (1), puis y plongeant le 



fl) M. T[)énar(l indique comme le moyen le plussftr k emplo 
prcpartT la dissolution d'étain , celui ci-après: on prend 8 grano 



yer pour 
mmes d*a- 



quart 4c lOQ ]poî40 d*caui 
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drap^ le faisant circuler comme la première lois 9 le laiaaant 
ifains le bain pendaat une demi-henre , à la température de 
rébollition, le retirant, TéTentant et le faisant sécher. 

Les proportions de cochenille et d'ètaint soit du bouUlonf 
soit de la rougîc , Tsiient d'ailleurs suivant la nuance plus 
ou moins foncée d'écarlate que Ton vent obtenir. La qua- 
lité de la cochenille influe encore aussi bien que celle de 
la dissolution d'étain, sur ces mêmes proportions. 

Pour donner plus de feu et de vivacité à Técarlate , on 
lui communique une teinte jaunâtre en ajoutant une cer- 
taine quantité de fustet ou de curcnma au premier bain. 

Le s«'f ond bain, quia servi à teindre, n'est pas épuisé 
de matière colorante, lorsqu'on en retire le drap. On peut 
s'en servir^ dit M. Tbénard, pour obtenir les nuances ca- 
pucine , cassis , orange^ jonquille , couleur d'or, de cerise , 
de chair, de chamois , etc., etc. , en y ajoutant des quan* 
tités variables de iustet, d'bydrocblorate d'ëtain et de crè- 
me de tartre* L'écarlate parait être, suivant M. Thénard, 
une combinaison de laine , de matière colorante, d'acide 
tartrique , d'acide bydrocbloriqne , et de perozide d'étain. 
Ce n'est pas inutilement qu'on a divisé en deux parties l'o- 
pération par laquelle on la prépare ; si l'on faisait bouillir 
ensemble tous les corps qui entrent dans la composition de 
cette teinture t on n'obtiendrait qu'une nuance peu foncée. 

Lorsque l'oa traite à plusieurs reprises du drap éoarlate 
par l'eau bouillante , il prend d'tmord une couleur cra- 
moisie, et finit par devenir couleur de chair. La combi- 
naison qui constitue l'écarlate est donc altérable par Teau; 
elle l'est aussi par les alcalis et le savon ; ces substances la 
font passer sur-le champ au crauioibi , même à la tempéra- 
turc ordinaire; mais on peut la ramener au rouge en la met- 
tant en conlact avec les alcalis faibles. 

On voit d'après cela, continue M. Thénard, qu'on peut 
teindre en cramoisi les draps déjà teints en écarlate, et 
qu'A cet efTet, il suCGt de les traiter par un alcali : Pam- 
moniaque est celui qui réussit le mieux. On parvient en- 
core aux mêmes résultats, en se servant d'une dissolution 
bouillante d'alun ; toutefois l'on n'emploie guère ces pro- 
cédés que dans les cas où la couleur écarlate n'est pas beUct 
et dans toute autre circonstance, on teint directement an 
cramoisi en faisant bouillir le drap dans le bain de teinture; 
et composant ce bain pour chaque partie du drap , par 
exemple , de i5 à ao parties d'eau, de \ de partie d'aloUf 
de ^ de crème de tartre » de ,V cochenille, et d'une très 
petite quantité de dissolution d'élaîn. 
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"Les cramoisis solides s'obtiennent toujours en teignant 
directement en cette couleur : on les brunit en les passant 
dans une dissolution de sulfate de ier à laquelle on ajoute 
un pcti de d( ( oction de bois de fostet ^ û on veut leur don- 
ner un oeil de jaane* , 

CochcnlUe en amaranthc sur coton, — On fonlarde une 
pièce de colon dans un mordant d'acétate d'alumine à lo 
degrés, dit M. Thillaye^ et après avuir séché à la chambre 
chaude pendant deux jours, on dégomme dans une eau 
de oraie à une chaleur de 5o degrés ; puis on nettoie» 

On prépare une décoction de d45 grammes ( 8 onces) de 
cocfaeoille dans lo litres d*eaa environ ; on verse cette dé* 
Goction dans nne cbandière qui contient de Tean froide 
et en tnème tems nne autre décoction de 92 grammes 
(3 onces) de noix de galle* On y entre la pièce; on 
tîlève la chaleur du bain ^aduellement jusqu'au bouillon ; 
on lève et nettoie. L'opi ratiun doit durer environ deux 
lieur('s. Si l'on ajoute du bois de campêche au bain de co-* 
chenille , on obtient de très beau lllas* 

Kemèt ; EemrlaU de graine^ et de demi-graine, eur tainêt 
— Pour teindre , dit le docteur Ure, la laine filée, on com^ 
mence par la l'aire bouillir pendant une demi heure dans 
de Teau avec du soo^ et ensuite deux heures dans un bain 
frais avec un cinquième d'alun de Rome, et un dixième de 
tartre ; on j ajoute ordinairement Teau sure. On la retire 
après cette ébullition, on Tenierme dans un sac de toile , 
qu'on porte dans un lieu frais, où on le laisse pendant quel- 
ques jours. Four avoir une couleur saturée, on jette dans un 
bain tiède trois quarts de kermès, ou même partie égale 
en poids de la laine que Ton met dans le bain au premier 
bouillon. Gomme la deosité da drap est plus grande que 
celle de la laine, soit filée, soit en toison, il demande un 
quart de moins des sels dans le bouillon» et de kermès dans 
le bain ; la oonlenr que le kermès communique h la laine 
a beaucoup moins d^éclat que l'écorlate qn'on fait avec la 
coohenille ; d'où il résulte que cette dernière teinture en 
écarlate a été préférée généralement dès qn'on a connu 
l'art de relever la couleur propre à la cochenille par le 
moyen de la dissolution d'étain. 

Cette couleur a, suivant Berthollet ^ beaucoup de soli- 
dité, et l'un peut en effacer les taches de crraîssc sans l'al- 
térer. C'est un rouge de sang» qui s'est conservé sans éprou- 
ver de changement dans les anciennes tapisseries. On donne 

ai 
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il Pécarlatê de kermès le nom û*àearUUô de graine^ parce 
qu'on prenait cet insecte pour une graine. 

On appelle écarlate demi - graine , celle pour laquelle on 

emploie moitié kLTuiès et moitié garance. Ce mélange 
donne une couleur très solide , mais qui n'est pas vive, et 
qui tire un peu sur la couleur du sang. 11 a été publie en 
1790, dans \vs Annales de Chimie, vol. 11 , quelques essais 
par M. J. P. Vogler, sur le kermès et sur son utilité dans 
Tart de la leinrure. On y voit, 1. que M. Vogler, après avoir 
trempé des échantillons de soie, laine, ûl et coton , dans 
une dissolution de quatre gros (i4 gr., 3o) d'alun, trois gros 
11 gr.,47) de sel eomaïun, et douze onces (567 grammes) 
'eau, et les avoir lavés et séchés, les trempa dans une 
dissolution de baies de France, RItamus insec, Linnée. La 
floie el la laine étaient d'un ponceau vif; le ûi et le coton 
èlatent rose-Uias. 

a. En .saturant ces mêmes échantillons de décoction de 
kermès , les échantillons de laine et de soie sont devenos 
cramoisi somhre , et les deux antres lilas foncé. 

5. En trempant les échantilloos dans une dissolution 
d'hydrochlorate^ on nitrate, on sulfaté de magnésie « de 
ehauz, et en les plongeant ensnite dans une décoetioa de 
kermès. Us ont tous pris une teinte de rose pftle. 

4» Si après avoir fait tremper ces échantillons pendant 
MX heures dans dn nitrate d'étaîn , on les plonge dans une 
décotton de kermès, la laine et la soie prennent une cou- 
leur écarlate , le filet le coton, une couleur rouge-jaune 
pale. Si, à la décoction du kermès, on ajoute depuis un 
quart jusqu'à une demi-partie de baies de France. Rhamus 
insec. Lin. , les écliantillons y prendront une couleur pluii 
orangée. 

5. Sîj après avoir trempé les échantillons dans une dis- 
solution d'alun et de sel commun , ou les plonge dans une 
décoction de noix de galle, ils j prendront une couleur 
vcrdâtre. 

6. Les n^êmes échantillons , trempés pendant six heures 
dans une dissolution de nitrate d'étain , et plongés ensuite 
dans une ciécoction de noix de galle , 7 prendront une 
couleur jaunâtre« 

7. Si Ton trempe les échantillons dans une dissolution 
de nitrate d'étain, ensuite dans une dissolution d'alun et 
de sel marin , et qu'après, on les plonge dans une disso- 
lution de kermèsj la laine et la soie deviendront jaune-rouge 
pâle. Le fil et le coton prendront une couleur cramoisie. 
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aussi belle que celle que le bois de Fernaoïbouc et la eu* 
chenille pourraient leur procurer. 

11 y a plusieurs autres insectes qui pourraient é^alenienf, 
suivantBcrlhollet , do nncT une couleur rou^^^e; qnclques-nn» 
même ont été employés, mais les avantage? que présente 
la cochenille en ont lait abandonner ou négliger Tus^e. 

Laque sur iaine. — Le procédé pour teindre en écarlate 
de laqne est le même que celui de récarlate de cochenille ; 
il se divise de même en deux opérations, le bouillon et la 
roupie, : les seules modifications qu'exige l'eiQpiûi de la la- 
que, sont^ suivant M. Yilalis, i. d'augmenter la quantité de 
dissolution d'étain d'un quart ou d'un cinquième environ ; 
a. de ne mettre à la rougie la laqne dans le bain qu'après 
que la cochenille a bouilli avec la dissolution d'étain, pen- 
dant le tems convenable, et que le bain a été rafraîchi , et 
de ne chauffer ensuite qu'à une température très modérée 
sans quoi la laque feindrait d'une manière inégale ; 5, de 
laver le drap très chaud au sortir de la cliaudière, parce 
que les parties résineuses qui s'y sont formées ne s'en dé- 
tachent que très difiBcilement lorsqu'elles sont refroidies, 

OrseiHôf iaine et soU* — Pour teindre avec Porseille ^ Ber* 
tholiet indique de délayer dans un bain d'eau, lorsqu'elle 
commence à devenir tiède 9 la quantité d'orseilie qu'on juge 
nécessaFre selon la quantité de laine ou d'étoffe qu'on a à 
teindre, et selon Ja nuance à laquelle on veut les porter; 
on chauffe ensuite le bain (dans lequel on ajoute un peu de 
dissolution d'étain ) , jusqu'à ce qu'il soit prêt à bouillir, et 
l'on y passe la laine ou l'étoffe sans autre préparation que 
d'y tenir plus long- tems celle qu'on veut rendre plus runcé44» 
On obtient ainsi un beau gris de lin tirant sur le violet; 
mais cette couleur n'a aucune solidité , de sorte qu'on em- 
ploie rarcm< nt l'urseille dans une autre vue que de mo- 
diiier , de rehausser, et de donner de l'éclat aux autres cou- 
leurs. 

Hellot assure qu'ayant employé Torseille sur la laine 
bouillie avec l'alun et le tartre, la-laine n'a pas. plus résisté 
à l'air que celie qui n'a reçu aucune préparation; mais il 
dit avoir obtenu de l'orseille d'herbe une couleur beaucoup 
plus solide^ en mettant dans le bain un peu de dissolution 
d'élain>' par-là 5 dit>il l'orseille perd sa couleur naturelle 9 
et en prend nne qui approche plus ou moins de l'ècarlate, 
selon la qnantité de dissolution d'étain qu'on emploie. 11 
faut exécuter ce procédé à peu près de ta même manière 
qqe celui de FécarlatCt si ce n*c«l qu'on peut teindre dans ua 
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Beol bata. L'oneille d'herbe est préférable à rorfleille d*Aa^- 
Tergne (matière colorante extraite du lichen parellua ) , par 
un plus grand éclat qu'elle communique aux couleurs 9 et 
par une plus grande quantilé de narties colorantes; elle a, 
de plus, Tavantage de souteuir rébnllition; enfin cette 
deraiëre ne peut s'allier avec Talun, qui eu détruit la cou- 
leur; mais rorscille d'herbe a rinconvénîcDt de teindre 
d'une manière inégale, à moiigs. qu'on n'ait l'attentîoh de 
passer le drap dans l'eau chaude aussitôt qui! suri de la 
teinture. 

On ne se sert pas de l'orseîile seule pour teindre la soie, 
si ce n'est pour les lilas ; mais on passe souvent la soie dans 
lin bain d'orseille^ soit avant de la teindre dans d'autres 
bains, sftt aj)rès qu'on l'y a teinte, pour modifier diffé* 
rentes couleurs, et pour leur donner de Peclat. 

On fait bouillir dans une chaudière de l'orseiiie en quan- 
tité proportionnée à la couleur qu'on veut avoir; on fait écou- 
1er toute chaude la liqueur claire du bain d'orseille , en lais- 
sant le marc au fond ^ dans une barque de (grandeur conve- 
nable «sur laquelle on lise, avec beaucoup d'exactitude, 
les soies <|m viennent d'être dégorgées du savon 9 Jusqu'à ce 
qu'elles aient atteint la nnanee que Vm désire ; après cela, 
on lenr donne une battue à la rivière. 

En général » fait observer BerthoUet ^ ronetlle est nn io- 
grédient très utile en teinture; mais, comme elte est très 
riche en couleur, et qu'elle communique un éclat sédui- 
sant, les teinturiers sont souvent tentés d'en abuser et de 
passer les proportions qui peuvent ajouter à la beauté, sans 
nuire, d*une manière dangereuse , à la suiidite des couleurs; 
néanmoins, la couleur qu'on en obtient lorsqu'on emploie 
delà dissolution d'étain, est moins fugitive que sans cette 
addition ; elle est rouge et approche de celle de l'écarlate. 
Il parait que c'est le seul ingrédient qui puisse augmenter 
sa solidité. On peut employer la dissolution d'étaiu, non 
seulement dans le bain de teinture , mais pour la prépara- 
tion de la soie : alors, en mêlant l'orseille à d'autres sub- 
stances colorantes , l'on peut obtenir des couleurs qui ont 
de l'éclat , et une solidité suiBsante. 

Brésil sur /aîné, soie et coton» — La laine plongée dans le jos 
de Brésil ne prendrait^ ajoute BerthoUet» ou'une teinte faible, 
qui se détruirait promplement , si on ne le préparait conve* 
nablement. Pour cela» on fait bouillir la laine dans une 
dissolution d'alun » à laquelle on ajoute seulement le qoart« 
ou même moins, de tartre : une plus grande proportion de 
tartre rendrait la couleur plus jaune i oatient la lame impré*^ 
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gnée> au uioîns pendant Luit jours, dans un lieu frais; 
après cela, on la teint dans le jus de Brésil, en le faisant 
bouillir légèremeat ; mais les premières parties colorantes 
qui se déposent donnent une couleur moins belle ; de sorte 
qu'il convient de faire passer d^ahord dans Vc baia une 
étoffe grossière. On obtient, de cette manière» uq rouge vif 
qui résiste assez bien à Tair. 

On peut donner ainsi, et par d'autrrs moyens, assez de 
solidité aux couleurs du Brésil ; cependant ces couleurs ne 
peuvent être comparées, sous ce rapport, à celles qu'on 
obtient par la cochenille oaia garance. On donne quelque- 
fois de Téclat à la couleur qu'oo tire de cette dernière sub- 
stance, en passant le bois qui est teiût» d«(9B le fus de Bré- 
si] ; mais cet éclat disparait bientôt. 

On fait aeage 9 suivant Berthollet, du bois de Brésil pour 
tmidrelasoie en cramoisi, qnefon nomme faux^ pour le 
distingner du cramoisi que l'on fait par le moyen d^ la co« 
chenifle^ et qui est beaucoup plussolide^ 

La soie doit être coite, à raison de idngt parties de sa- 
von sur cent, en^ ensuite aliinée : l'alnnage n'a pas besoin 
d'être aussi fort que pour le cramoisi fin; on rafraîchît la 
soie à la rivière et on la passe dans un bain plus ou moins 
chargé de jus de Brésil, selon la nuaiicu qu'on veut lui don- 
ner; lorsqu'on s'est servi d'eau, dépourvue de sels terreux, 
la couleur est trop rouge pour imitor le cramoisi ou lui 
donne cette qualité, ou en passant la soie dans une légère 
dissolution alcaline ^ ou en ajoutant un peu d'alcali dans le 
bain ; on pourrait aussi la laver dans une eau dure, jusqu'à 
ce qu'elle eût pris la nuance qu'on désire. 

Pour faire les cramoisisplus foncés, mais faux, on rouges- 
bruns , on met dans le bain de Brésil , après que la soie eu 
est imprégnée, du jus de bois de oampéche; on y ajoute 
même un peu d'alcali selon la nuance qn'on veut obtenir. 

La dissolution d'étain ne peut être employée avec le jus 
de bois de Brésil, pour la teinture de la soie» de même 
qu^aTec la eochenille, et la raison en est la même : les mo- 
lécules colorantes se séparent trop promptement pour pou* 
voir se fixer snr la soie, qui n'a pas pour elles une attrac- 
tion aussi efficace qne la laine; mais, ainsi qne le fait re< 
marquer Ber^an» on peut, en faisant macérer la soie dans 
nne dissolution froide d'étain , améliorer de beaucoup la 
oonlenr des bois de teinture. Une forte décoction de boîs 
de Brésil donne, suivant hii , à la soîft jaune une couleur 
d'écarlatc , inférieure , à la véritc , à celle de Ift€OcbenUle, 

aiaiô plui belle et plus jwjiide que paj: la seule macjératiqii dan& 

w 
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VtAnn ; et elle peut résister à TépreuTe du vioaigre comme 
k crftmuisi et le ponceaa fin* 
Pocmer a fait un grand aombre dressais sur les moyeos 

que Ton peut employer pour teiodre le coton, par le moyen 
du bois de Brésil, en faisant usage de diO'erens mordans 
tels queTalun^ la dissolutiuu d'etain, le sol ammoniac , la 
potasse, etc. dans le bain ou dans la préparaliori de Té- 
loffe ; mais il n'a pu obtenir des couleurs qui résistassent à 
l'action du savon, quoique quelques-unes pussenl assez bien 
résister à l'action de Tair et au lava*^e à l'eau; il recom- 
mande de faire sécher à Tombre les cotons qui uût reçu ce» 
couleurs. 

Pour se diriger, d'après Berthollet, dans la recherche des 
moyens propres à procurer plus de solidité aux couleurs 
belles et variées que Ton obtient à pqu de firais du bois de 
Brésil 9 il faut se rappeler quelques-unes de ses propriétés. 

Les parties coloraates do bois de Brésil soût facilement 
affectées et reodaes jaunes par l'action des acides ; alors 
elles deviennent des couleurs solides ; mais ce qui les dis- 
tin^e de la garance et du kermès , et ce qui les rapproche 
delà cochenille, c'est qu'elles reparaissent sous leur cou- 
leur naturelle lorsqu'on les précipite à l'état de combinai- 
son avec l'alumine, ou avec l'oxide d'étain. Ces deux com- 
binaisons paraissent les plus propres k les rendre durables; 
«liant donc chercher les circonstances qui peuvent le mieox 
' conTenir pour favoriser la formation de ces combîoaisoDS 
selon la nature de l'étoffe. 

Le principe astringent (tannin ) paraît aussi contribuer à 
la solidité des parties colorantes du Bois de Brésil ; maisii 
fonce leur couleur, et il ne p«ui être employé pour les 
nuances claires. 

Les parties colorantes du bois de Brésil mnt très-sensibles 
à Faction des alcalis , qui leur donnent une nuance pourpre; 
et on trouve plusieurs procédés dans lesquels on fait usa^^e 
des alcalis, soît fixes, soit volatils, pour former des violets 
et des pourpres; mais les couleurs qu'on obtient par ces 
moyens , faciles à varier selon le but qu^on se propose , aqpil 
périssables et n'ont qu'on éclat passager, 

$• xxxii* mHxvBB ur saujib» 

Gaué& $ur iaincj soU êi eoimu Pour avoir une décoetîoa 
de gaud^ qui fournit du jaune très solide , on la fait bouillir 
pendant trois quarts d'heure » ou une heure, ou mieux jus* 
qu'è ce ^'eUese prédpite au fond de k cbaudiéie» et 
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lorsqu'elle est culte, on la retire avec un râteau. La quan- 
tité de gaude à mettre dans la chaudière , varie suivant l;t 
force de la nuance que Von se propose d'obtenir; le plus or- 
dinairement deux ou trois parties âufil&eûl pour une livre de 
matière à teindre. 

La couleur jaune que la gaude communique à la laine a 
peu de solidité si la laine n'a pas été préparée auparavant 
par quelque mordant. C'est de Talun et du tartre qu'on se 
sert h cet effet; et, au moyen de ces mordaos, la plante 
donne un jaune très pur, qui a l'avantage d't^tre solide. 

Pour le bouillon, qui s'exécute à la manière ordinaire, 
Heliot prescrit, dit le docteur Ure, quatre parties d'alun 
pour seize parties de laine, et seulement une partie de tar- 
tre ; cependant plosieurs teiatnriers emploient un quart 
d'alun et un huitième de tartre en poids de Tétoffe. Le tar-> 
tre rend la conlenr pins claire , mais pins vire. 

Quant angaudage^ 00 à la teinture avec la gaude, conti- 
nue le docteur Ure , on fait bouillir dans un bain irais la 
plante renfermée dans un sac de toile claire 1 qu'on charge 
d'one croix de bols pesant, poar qu'il ne s'élève pas an haiit 
du bain. Quelques teinturiers font bouillir la plante jusqu'à 
ce qu'elle tombe an fond de la chaudière» et alors ils po- 
sent une croix dessus; d'autres la retirent avec un rateao , 
lorsqu'elle est bouillie » et ils la jettent, Hellot détermine 
les proportions de cinq à six parties de la gaude par chaque 
partie de drap ; mais les teinturiers en emploient rarement 
autant y se contentant de trois ou quatre parties, ou même 
du beaucoup moins. 

• En ajoutant au bain des alcalis , de Tahin , do sulfate de 
fer, de la dissolution d^étain, etc., on obtiendra des jaunes 
de toutes nuances. On modifie aussi la couleur jaune, en 
passant le drap , au sortir du gaudage, dans des brMmlurei> 
de suie ou de brou de noix j ou dans un léger bain de ga- 
rance. 

Pour teindre la soie en jaune franc, Ton n'emploie pas or- 
dînaîrement d'autre ingrédient que la gaude; la soie doit être 
cuite dans la proportion de vingt parties de savon sur cent , 
ensuite alunée et rafraîchie 9 c'est-à-dire lavée après l'alu- 
nage. 

On prépare un bain avec deux parties de gaude pour cba« 
que partie de soie; et après un quart d'heure d'ébuHition , 
on la passe à travers un tamis ou une toile , dans une cuve 
appelée barque ; lorsque ce bain estasses refroidi pour pou- 
voir y tenir la main, on y plonge la soie, et on la laisse jus- 
qu'il ce que Ift couleur sou devenue uniforme, fendant cette 
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opération , on fait bouillir la gaude une seconde fois dans de 
nouvelle eau; on rejette environ la moitié du premier bain , 
que Ton remplace par la décoction fraîche. Ce second bain 
peut être employé un peu plus chaud que le premier ; ce- 
pendant il faut éviter un trop grand degré de chaleur , afin 
qu'il ne puisse rien se dissoudre de la couleur qui s'est déjà 
formée. On lise la soie comme la première fois; et , pendant 
ce tems, on fait dissoudre de la cendre gravelée ou de la 

Î notasse dans une partie de la seconde décoction. On retire 
a soie du bain » pour y ajouter plus ou moins de cette disses 
lutioa alcaliae » siiivant la niiaoce qu'on veut obteoir; après 
ravoir retouroée quelquefois , on la tord sur la cbeville, 
pour voir si la couleur esl assez pleine et conveDablement 
dorée* Si elle ne l'est pas assez » on ajoute un peu de la dis- 
solution alcaline ) dont reffet est de foncer la couleur et de 
lui donner une nuance dorée* L'on continue de procéder 
ainsi jusqu'à ce que la soie ait acquis la nuance qu'on veat 
lui donner» On peut aussi ajouter de la dissolution alcaliae 
en même tèms qu'on ajoute de la seconde décoction , en 
ayant toujours l'attention, que le bain ne soit pas trop 
chaud. 

Si Ton veut obtenir des jaunes plus dorés, ou de couleur 
juuquiile, il iaut ajoulcr au bain^ en y niettaut ralcali« 
une quantité de irocou en prcportiuu de la nuance qu'on 
désire avoir. 

Four avoir des jaunes clairs^ il faut que la soie ait été 
culte comme pour le bleu, c'est-à-dire à raison de 3o kîl. de 
savon pour loo kil. de soie. Si l'on veut que le jaune tire sur 
le vert, on y ajoute pins ou moins de la cuve do bleu^ea 
^supposant toutefois que la soie ait été cuite sans azur. 

Pour teindre le coton en jaune, on commence « suivant 
BertboUet , par le décreuser dans un bain préparé avec une 
lessive de cendre de bois neuf; ensuite on le lave et on le 
£dt sécher; on l'alune avec le quart de son poids d'alun; 
après vîn^t-quatre heures « on le tire de cet alunage, et on 
le fait sécher sans le laver; on prépare ensuite un bain de 
gaude à raison d'une partie un quart de gaude par partie de 
coton. On y teint le coton en le lisant et le maniant jusqu'à 
ce qu^il ait acquis la nuance que l'on désire; on le retire de 
ce bain pour le faire macérer pendant une heure et demie 
dans une dissolution de sulfate de cuivre dans la proportion 
d'un quart de ce sel, contre le poids du coton. On I© jette 
ensuite sans le laver dans uuc dissuluiiun bouillante de &a- 
▼Oq blanc, faite dans les mêmes proportions ; après Tavou 
bien agité, on l'y fait bouillir pendant prca d uuu heure ^ 
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après quoi il faut bien le laver et le faire séelier. Si Ton veut 
uu jaune plus foncée qui tire sur la couleur de junquilie, ou 
ne passe point le coton à rainnage ; maïs on emploie deux 
parties et demie de gaude pour la quantité de coton, et I*on 
y ajoute un peu de vert-de grîs délayé dans une portion du 
bain; on y plonge le coton, et on l'y travaille jusqu'à ce 
qu'il ait pris une couleur unie ; on le relève de dessus le bain 
pour y verser un peu de lessive de soude ; on le reploo'ije et 
on le passe sur ce bain pendant un bon quart d'hère; oa 
le retire, on le tord et on le fait sécher. 

Pour obtenir de la gaude toute la couleur qu'elle peut 
fournir « il fant qu'elle ait bouilli pendant trois quarts 
^*heore; on retire du bain les botled degaade; après quoi 
on y passe les toiles à une température an peu inférieure à 
celle de rébuiUtîon. BUea ne deiveot y vester qu'eaviroa 
'vingt miautes. 

Les procédés d'eiéctition ponr'Obteair les jaunes de gande 
mr les tissus de colon et de liu sont eiaelemeut les mémefi 
que ceux que nous allons décrire pour k qnercitron. 

Quercitron sur laine ^ soie ci colon. — Pour teindre la laine 
il suffit , suivant BertiioUet , de faire bouillir pendant deux 
minutes le quercitron avec son poids, ou un tiers de plus 
que son poids, d'alun; on introduit l'étoffe en donnant 
d'abord la nuance la plus foncée et en finissant par la cou- 
Icnr de paille. On peut aviver ces couleurs en faisant passer 
TétoOe , au sortir du bain , dans une eau chaude blanchie 
par un peu de craie lavée ; mais la couleur que Ton obUent 
par ce procédé n'est pas aussi solide que iorsqn-oil sou- 
met l'étofFe à un bouillon avant de la passer dans le bain 
de teinture : dans cette seconde méthode » on fait bouillir 
l'étoffe pendant une heure ou une heure et un quart , dans . 
une dissolution d'alun, d'un sixième on d'nn hnitième du 
poids de la laine ; il ne faut pas y faire entrer le tartre ; en- 
suite on teint dans un bain préparé avec un poids de quer-* 
eitronégal à celui de l'alun employé, jusqu'à, ce que la 
couleur paraisse assez moulée; alors on introduit de la craie 
dans le bain pour afi? er la couleur ^ ei on rabat de nouveau 
pendant huit k dix minutes* 

La couleur est plus vive, suivant Bancrofît, en versant 
dans le bain on poids de dissolution d'étain égal à celui du 
quercitron. Sept à huit parties de cette dissolution contre 
dix de quercitron , et cinq d'alun , suffisent pour avoir un 
jaune d'or brillant et moins orangé. En ajoutant aux in- 
grédien» précédens un peu de tartre, ou arrive à une cou- 
leur citriae tiradft sur k verU 
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Leqoercitron peut être mibstitué à la gaude pour iei 
différentes nuances que Ton veut donner à la suie , qui doit 
d'abord être alunée. La dose est d'une à deux parties de 
quercilron pour douze parties de soie, et l'oa teiot à la lem- 
peraiure de 5o à 4^» degrés centigrades. On peut aviver la 
couleur en ajoutant un peu de craie ou de potasse vers la 
fin de l'opération; on peut aussi faire usage de la dissolu- 
lion d'étaio aveo Talun qui doit être en plus grande pro* 
portion. 

Pour obtenir les jaunes sur les tissus de coton et de lin, 
on commence par les foularder dans de l'acétate d'alumine 
à 7 degrés. On fait sécher à la chambre chaude et après trois 
jours on peut teindre. Les pièces seront dégommées dans 
de l'ean à 4o degrés dans laquelle on mettra i kil. à i ktl. 4^ 
{a à 5 livres) de craie ; ensnile on nettoiera eiactement. 

Dans une chandière ne contenant que la moitié de l'ean 
nécessaire , on fait bonilUr i kiL à t kU. 4^. ^ ^ livres) par 

1»ièce, de qneràitrofl renfermé dans des sacs d'un tissa 
àche* Après trois quarts dlnenre d'ébnitition , on retire les 
sacs et Von j ajoute de l'ean froide , puis nne solution de i5 
grammes (4 gros) de coUe par 4^^ 49 décagrammes (i livre) 
de quercitron , en n'amenant la chaleur qu'à 35 degrés. On 
y entre les pièces et on les y manccuvrc pendant environ i5 
a 20 minutes, ou mieux ju&qu'à ce que la nuance; soit mon- 
tée. Nous ferons observer ici de nouveau, que remploi de 
la vapeur pour échauffer les bains de teinture , surtout pour 
les jaunes , est prélerable aux chaudières. 

En effet, les étoffes touchant la paroi de la chaudière, qui 
est d'une température plus clevce que le bain, prenne tU 
dans leur contact avec elle une nuance plus i'uacée qui salit 
le jaune. 

Les proportions que nous venons d'indiquer pour le mor- 
dant et pour le quercitron, fournissent la nuance jaune puor 
meubles. On obtient des jaunes plus clairs, en diminuaot 
le degré du mordant» la quantité de quercitron , et le degré 
de chaleur. 

Dois jaune sur (aine et soie. — Le bois jaune n'est employé 
seul que pour la laine et la [soie j queiquelois ou l'assuciu 
à la gaude pour teindre le coton. 

On teindra la laine , en lui donnant un bouillon de i»a 
grammes (] de livre) d'alun et autant de crème de tartre 
'par 48 à 49 d'étoffe et sans rincer; on fera bouillir pendant 
un quart d'heure à une demie heure dans un bain de 36 à 
49 décagrammes à 1 livre) de bois jaune auquel un ajoi^ 

Wi iA un peu de disiolatîoa d'êtain pour Técarlate. 
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On teiodra la soie^ en lui donnant un mordant d'alaOy 
hvaat , et teignant à tiède dam la décoction du bois. 

JRùeou sur ^md, ialne el eùlan, ^ Pour emplo} nr le rocoa^ 
on le mêle tou|ours « dit Berthollet, avec un alcali qui ea 
facilite la dissolution et qui lui doriae une couleur qui tire 
moins au rouî^e ; on coupe le rocou par morceaux « et on le 
fait bouillir pendant quelques momens dans une chaudière, 
avec un poids égal de cendre gravelée, à moins que la 
nuance qu'on veut obtenir n'exige une quantité moins con- 
sidérable d'alcali. On peut ensuite teindre les draps dans 
ce bain, soit avec ces seuls ingrédiens, soît en y ajoutant 
d'autres pour en modifier la couleur, mais il est rare qu'on 
fasse usage dn r jcou pour la laine , parce qtte les couleurs 
qu'il donne sont trop iugitîves,et qu'on peut les obtenir 
d'iDgrédiensplus solides : c'e&t presque uniquemeai pour la 
soie quton en fait usage. 

Il sui&t, suivant BerthoUet, que les soies destinées à 
être mises en aurore et orangé , aient été cuites â rai- 
son de vingt parties de savon poor cent ; après qu'elles 
ont été bien ' dégorgées , on tes plonge dans un bain 
qu'on a préparé avec Peau, à laquelle on a mêlé avec 
soin une quantité plus ou mo^ns grande de dissolntion 
alcaline de rucou , selon la nuance que l'on veut oblcnir. 
Ce bain doit avoir un degré de chaleur moyen entre 
l'i-au tiède et l'eau bouillante. Lorsque les soies sont unies, 
on retire un des niaLeaux, on le lave, et on le tord pour 
voir si la couleur e^t assez pleine ; si elle ne Vetbi pas assez 
on ajoute de la dissolulion derocou, et on lisse de nouveau» 
Cette dissolution se conserve sans s'aUérer« 

Quand on a obtenn la nuance que Ton désire « il ne 
reste ifi'k laver les soles et à leur donner deux battnres 
à la nvière, pour les débarrasser du superflu du rocou» 
«fui nuirait à l'éclat de la couleur* 

Ce qu'on vient de dire s'applique aux soies auxquelles 
on veut donner les nuances d'aurore : mais pour iaire 
l'orangé, qui est une nuance beaucoup plus rouge que 
celle d'aurore, il faut, après la teinture en rocou , rougir 
les soies par le vinaigre , par Talun ou par le jus de citron. 
L'acide, en saturant l'alcali dont on s'est servi pour dissou- 
dre le rocou , détruit la nuance de jaune quffe cet alcali 
lui avait donnée , et le ramène à sa couleur naturelle ^ 
qui tire beaucoup sur le ronge. 

Les soies tciotes par le rocou doiveat être $àci\ècs à Vom^ 
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■ OnTdit dans le Traité de ta tdnfure des soies , par Mac- 
quer, que pour les nuances très foncées» les teintuiier^ 
de Paris sont dans l'usage de les passer dans i'aluo ; et 
si la couleur ne se trouve pas encore assez rouge , on la 
pas«e SUT lin bain de bois de Brésil léger. A Lyon , les 
IcintiiiitTS qui emploient le cnrUiame, font quelquefois 
usage des vieux bains de cet ingrédient pour y passer le» 
orangés foncés. 

Pour donner une ctnleur orangéië au coton , il faut , 
suivant Wilson , broyer le rocou en rhumectant , le faire 
bouillir dans Tean avec le double de son poids d'alcali, 
laisser déposer pendant une demi-heure^ faire passer la 
liqueur éclaircie dans un vase cbauffé^ et y plonger le 
coton 9 qui prendra une teinte orangée. Alors on verse 
dans le bain une dissolution de tartre encore chaude , d$ 
manière qn'il devienne faiblement acide ; on y lisse en- 
core le coton , et on \y tourne s'il est en pièce. Par la , la 
couleur devient plus vive et se fixe mieux. On donne en* 
suite un léger lavage au coton, et on le sèche dans une 
étuve. 

Jaune nankin, — Dcloules les nuances de faune de rouille, 
le nankin tisl celle que Ton teint le plus ordinairement à 
Rouen ; et M. Vitaîîs annonce être parvenu à faire cette 
couleur d'une manière très sûre, et h Ini conserver p«irfai- 
tement le ton du véritable nankin des Indes ^ par le pro- 
cédé suivant : 

On commence par donner un deifiî-blanc an colon , 
après qui)I ( n le fait bouillir, pendant une demi-heure, 
dans un bain préparé av( c le tan (écorce de cbéne mou- 
lue), dans la proportion de buit à dix onces (aS à 28 
décagrammes environ) par livre (par 4^ ^ 49 déca* 
grammes) de matière, ayant soin de l'enfermer dans no 
sac« 

Le coton prend dans ce bain une couleur fauve très 
fpncée. On laisse refroidir le coton , on le lave bieii« pnis 
on avive la couleur par on léger bain de savon ^ modéré* 
ment chaud. ' 

Pour donner h la couleur nankin le petit ceil rougeflfre 

Sue porte avec loi le nanlun des Indes, on ajoute au bain 
e tan environ un centième de garance en poids dn co- 
ton. 

JauTw-fauvc* Parmi les substances, en très grand nom* 
bre ^u'on peut employer pour produire les couleurs fauves, 
on distingue particulièrement le éroa de noix, le sumac, ia 
racine dç noyer ^ l'ccorcc d*amç 9 le santal, ia suie et quel- 
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qxi€8 autres substances propres à donner aussi cette couleur* 
Nous avons mentioané déjà, en décrivant ces matières 
tinctoriales^ leur action dans la teinture sur tissus ^ ce qui 
nocis dispense d'entrer ici dans de noaveaux détails à cet 
égard* 



CHAPITRE YII. 

GOULEUaS COMPOSÉES. 
$ xufii* raociojls généraux dk la ntimuaB Bit cooLicas 

COMPOSiBS* 

Les procédés au moyen desquels on parvient k obtenir 
îf^b couileiirs composées consistent , en géaéral, à plonger 
successivemenc le corps à teindrft dans plusieurs baios de 
co^^ileurs simples ; c*est ainsi que les verts se Ibat, en pas- 
i«ant les iiis ou les tissus, dans un bain bleu et dans un bain 
jaune: quelquefois on obtient une couleur composée en 
plongeant le corps à teindre dans un seul bain formé de di-^ 
verses matières colorantes. . 

La teinture en couleurs composées est de toutes les 
parties de l'art du teinturier « dit BerthoUet^ celle où lea 
lumières de l'artiste peuvent lui être les plus utiles pour 
varier ces procédés et pour parvenir au but qu'il se propose 
par la voie la plus simple , la plus courte et la moins 
dispendieuse. Mais les procédés de la teinture en cou« 
leurs composées 9 pouvant varier presqu'à Tin fini, Berthol- 
let pense qu'il peut suffire d'indiquer les procédés géné« 
raux servant d'exemple et de i;Liidc , pour assurer les prin- 
cij>es et la marche d(i> caà les plus varies. PSous nous 
bornerons donc à donner ici les mélanges les plus habi- 
tuels et desquels on pouir^ déduire tous les autres sans 
difficulté. 

On trouvera d aiH(!urs une grande variété de nouveaux 
mélanges dans le Manuel du fabricant d*indiênncs qui fait 
partie de cette cullectioo. 

S XXXiV« llÀtANGB VBBT. 

Bleu et Jaune. — C'est , suivant Berthollet, par le mélange 
du bleu et du faune que les teinturiers font le vert « dont: 
on distingue un grand nuinbre de nuances. 
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On peut obtenir le vert , soit en commençant par hi 
teinture eo jaune , soit en commençant par la ieiniiire en 
l)]cu. 

Sî Ton comtncnce par la teinture en jaune « OQ risque de 
salir le linge par le bleu qui décharge toujours un peu, 
e| d'altérer la cuve en bleu par le jaaae qui s'y dissolvant 
eo, partie f la verdit et la rend désormais impropre à toute 
antre teintare que la teinture verte. En général, on com* 
menée par la teinture en bleu et surtout pour les étoffes 
de laine. Le plus ordinairement c'est la cuve du pastel qui 
sert pour le mélange vert ; cependant om peut , pour quel- 
ques verts» employer avec succès la dissolution d'indigo par 
1 acide sulfuriqne; alors ou l'on teint séparément en bien 
et en jaune, on bien l'on mêle tous les ingrédiens pour 
teindre par une seule opération ; enfin Ton peut se servir 
des dissolutions de cuivre et de substances jaunes. De ces 
dilTércns procédés, Berthollet décrit particulièrement, ainsi 
qu'il suit , celui dans lequel on se sert de la cuve de pastel : 
le pied de bleu que Ton donne au moyen de cette cuve, doit 
être proportionné au vert qu'on veut obtenir; ainsi, pour le \ 
vert canard , îl faut un bleu i'uucé ; pour le vert perroquet, 
un pied de bleu de ciel; pour le vert naissant , un pied de 
bleu blanclii. 

Lorsque les draps ont reçu le pied de bleu convenable» 
on les lave au foulon et on leur donne un bouillon comme 
pour le gaudage ordinaire ; mais , pour les nuances claires» 
on diminue la quantité des sels* Plus souvent on commence 
par donner le bouillon aux draps destinés aux nuances 
claires; et après les avoir retirés , on ajoute du tartre et de 
Talon 9 et 1 on continue ainsi jusqu'aux draps destinés aux 
nuances les plus foncées, en ajoutant de plus en plus du tar- 
tre et de Talun. 

Le gaudage s'exécute comme jponr le jaune; mats on 
emploie une plus grande quantité de gaude , à moins 
qu'on n'ait à teindre que des nuances claires, pou» les- 
quellcs il faut au contraire ea diminuer la quantité. 
Ordiuairenient on teint en même tems une suite de 
nuances, depuis les plus foncées jusqu'aux plus claires; 
on commence par les nuances plus foncées et Ton passe 
successivement aux plus claires ; entre chaque mise , 
qu'on laisse de demi-heure à trois quarts d'heure « on 
ajoute de l eau au bain. Quelques teinturiers passent deux 
fois chaque mise dans le bain ; ils commencent dans 
le premier tour, par les nuances les plus foncées, et par 
les nuance les plus claires dans le secand ; dans ce cas , 
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chaque mise doit rester moins de temps dans le baio. 11 
faut avoir attcntioa qu'il ne brouille pas pourle& nuances 
très claires. 

Ou donne une bruniuire au vert très foncé » avec du bois 
de campôche et un peu de sulfate de fer. 

Dans la teinture en aiélangt^ vert, il est plus difficile en- 
core pour la suie que pour le drap , d'éviter que le vert m; 
soit tacLé et n'ait des bigarrures. La cuite destinée aux verls 
se fait oomme pour les couleurs ordinaires; cependant, 
poor les nuances cUires^ il faut qu'elle soit cùite à fond 
comme pour le Ueu. 

On neocmmence pas^ pour îa soîe# par la teindre en 
bleu, comme le drap ; mais, après un Fort alnnage, on lave 
légènement la soie à la rivière, et on la distribue en petits 
mateaui pour qu'elle puisse se teindre également ; après 
cela on la lisse avec attention su{ un bain de gande ; ^uand 
ton juge que le pied est h la hauteur convenable , on mt un 
essai dans la cuve, pour voir si la couleur a le ton qu^on dé* 
sire ; si elle n'a point assez de fond , on ajoute de fa décoc- 
tion de gande ; et quand on s'est assuré que le jaune est au 
point convenable, ou retire la soie du baiu, ou la lave et 
on la passe en cuve comme pour le bleu. 

On choisit pour teindre en vert sur cru les soies naturel- 
lement blanches , comme pour le jaune; après les avoir 
trempées, on les alune , et on suit les mêmes procédés que 
pour les autres soies. 

Le vert, qu'on obtient par le moyen de la dissolution 
d'indigo , par l'acide sulfurique, est connu sons le nom de 
vert de Saxe; il a plus d'éclat, mais moins de solidité qu^ 
celui qui vient d'être décrit. C'est en Saxe que ce procédé,. > 
a commencé à être exécuté ; mais l'expérience a appijs à 
obtenir ce vert d'une manière plus expéditive et même plus 
sûre. On donne le bouillon comme pour le gauda^e ; ensuite 
on lave le drap ; en met daua le même bain du bois jaune 
réduit en copeaux et enfermé dans un sac ; on le fait bouillir ' 

tendant une heure et demie ; on le lève , on raïraichtt le 
ain an point de pouvoir y tenir la main; on y verse peu à 
peu 60 décagrammes de dissolution d'indigo pour chaque 
pièce de drap de as mètres qu'on a è teindre ; on tourne 
vite dans les commenremens, et ensuite lentement; on 
lève le drap avant que le bain entre en t buUition. lors- 
qu'on ne met d'abord que les deux tiers de la dissolution 
avant de lever le drap, et qu'après deux ou trois tours on 
ajoute le dernier tiers , la couleur s unit mieux ; sî l'on s'a- 
perçoit qu ell« ng pi^eauppas bie^ ou ajoute un peu cl'alua. 
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calciné et réduit en poodre. On teint le vert de pomiM 
de Saxe sur le bain qui a senri au vert de Saxe , après ea 
avoir jeté le tiers ou la moitié et Favoir rafraîchi ; on y 

tourne le drap jusqu'à ce qo'îl approche de Tébullition. On 
préltre , pour obtenir dans ce cas un vert décidé, le boîs 
.jaune aux autres substances colorantes, parce que sa coo- 
leur est moins affeclée par l'acide sulfurique, qui éclaîrcit 
et aiTaiblit considérablement celle des autres subslances. 

Quand on se sert de bleu solubie^ dit M. Thiliaye, on 
donne un bouillon de deux heures avec 73 décagrannmes 
(i j livre) de crvme de tartre et autant d*alun pour 4 Itilog. 
(8 livres) dYtpffc. Relirez l'étoffe et faites bouillir dans le 
même bain pendant une demi-heure 3 kilog. 67 (7 livres J[) 
de bois jauoe en copeaux ; après avoir retiré le bois , versez 
du bleu soluble dont la quantité sera déterminé par h 
nuance de vert que vous voudrez ; puis teignez au bouillon* 
four teindre la soie, alunez à tiède et rincez; donnez un 
premier bain de gaude à tiède , et un deuxième bain à 66 
degrés; lorsque le jaane est monté) ajoutez dans me petite 
quantité de ce bain de l'eau, puis du bleu solubte selou la 
lorce du jaune ; manœuvrez la soie jusqu'à ce qu'elle vienne 
m ton du vert désiré : pour teindre en vert tur saie par h 
eureumaj alunez la soie; passez dans un bain tiède de cur- 
cuma et de dissolution d'indigo ; manceuvrez jusqu'à la 
nuance désirée ; puis rincez. 

Pour donner une couleur verte aux fils de lin et de coton , 
on commence parles bien décreuser; un les teint dans la 
cuve de bleu , on les fait dégorc^er dans Teau, et on les passe 
dans le gaudage; on proportionne la force du bleu et du 
jaune à la couleur qu'on veut obtenir, 

M. Ghaptal obtient, ajoute Berthollet> de beaux verts 
sur coton par les procédés suivans : i. il passe le coton teint 
en bleu de cîel dans une forte déci ctîon de sumac, et l'y 
laisse jusqu'à ce qu'elle soit bien refroidie ; il le fait sécher, 
le passç au mordant d'acétate d^alumine, sèche encore, 
lave et travaille le coton pendant deux heures dans un bain 
tiède oii Ton a fait infuser environ la kilogrammes de qner* 
citron, par 5o kilogrammes de coton. * 

2. Pour 100 kilogrammes decoton^ il met t5 kilogrammes 
d'alun, 10 kilogrammes de sulfate de cuivre^ to de sulfate 
de fer, 7 kilogrammes, S d'acétate de plomb; 1 kilo* 
gramme, 5 de soudCj et autant de craie ; il y passe le coton 
teint en bleu, puis à Peau de ch^uz, et de là au bain de 
quercîtrott. 

M.Gbaptal a remarqué que le jaune de la gaude s'anit 
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tnhl avec celai do sumac , et que le xuélange de leurs coup- 
leurs donne au bleu une mauvaise teinte; maïs qu'en pas- 
sant ensuite le coton à une lessive marquant un demi-degré, 
la couleur a'unit et devient assez fixe* La couleur de la 
eaude s'unit j^arfaitement à celle du tan, M. Ghaptal pré- 
fère encore teindre les cotons destinés à être verts dans une 
cuve de bleu montée avec le sulfure d'arsénic , parce qull 
est dtflBcile d'obtenir un beau vert s'il y a dans la cuve une 
trop forte proportion de sulfate de fer. 

Le vert qu'on obtient en donnant une conîeur jaune h une 
étoffe qui a été préalablement teinie vn bleu, et iav( ea|)rès 
cela, n'offre rîen d'obscur. I^a couleur incline plus ou moins 
au jaune ou au bleu , selon le degré du bleu qu'on a donnr, 
et d'après la force du bain jaune; on augmente l'intensif é 
du jaune parles alcalis, par Ifi sulfate de cbaux et par les 
sels ammoniacaux; on la diminue par Ici acides, l'alun et 
la dissolution d'étaiu. 

Pour obtenir des verts sur les tissus de coton, il fau^, après 
If-s avoir cuvés, les passer en acide sulfurique ; ensuite (ians 
de Teau à 4o degrés et qui contient environ 24 ^ déca- 
grammes (8 onces) de soude pour 200 litres d'eau; on 
rince et l'on sécbe; on mordance en acétate d'alumine à 6 
degrés, et Ton teint comme pour le jaune meuble. 

§. XXXV. HéLÀNGE VIOLRT, POLHPRK. 

Eoiige et bleu, — Oa obtient, de ce mélange, suivant 
Bertholiet, le violet, le pourpre, et un grand nombre 
d'autres nuances y qnisont déterminées par la nature des 
substances dont on combine la couleur rouge avec une cou- 
leur bleue , desquelles l'une devient plus ou moins domi- 
nante sup Tautre , selon les proportions des ingrédiens et les 
circonstances dn procédé. 

II y a, d'après Poërner, de l'avantage à se servir, pour 
obtenir les couleurs qui résultent du rouge et du bleu , de 
la dissolution d'indigo par l'acide sulfurique» parce ^'oa 
peut facilement se procurer une grande variété de nuances, 
et parce que le procédé est moins long et moins dispen- 
dieux; mais les coulenn qu'on obtient ainsi sont beaucoup 
moins solides que lorsqu'on fait usage du bleu de cuve ; ce- 
pendant il assure qu'elles ont assez de solidité si l'on em- 
ploie de la dissolution d'indigo à laquelle on ajoute de l'al- 
cali. 

On dislingue deux sortes de violets sûr la soie,«le violet 
fin et le violet faux : le dt rnier se fait ou par le moyen de 
Torseille^ ou au moyen du buis de Brésil, ^ 
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Pour le violet ûa^on commeDce par teindre avec- la co^ 
cbenilic , et ensuite on passe à la cuve en bleu. On prépare 
la soie et on lui donne le cochenillage comme pour ie cra- 
moisi , avec cette dilTérence qu'on ne met dans le bain ni 
tartre ni dîssobition d'étain, qui servent h exalter la cou- 
leur; on Quet piud ou moins de cochenille^ suivant riatensité 
de la naaoce qu'on veut avoir* La dose ordinaire pour on 
beau violet est d'un huitième de cochenille relativement à 
la soie. Qoand la soie est teinte, on la lave à la rivière , en 
loi donnant denz battures; on la passe ensuite snr une cuve 
en bien pinson moins Torte, suivant la hantenr gue l'on vent 
donner au violet ; enfin on lave et Ton sèohe avec les pré* 
cautions qui conv^iennent à toutes les couleurs qni passent à 
la cuve. 

Poërner fait usage du bois de Brésil et de la dissolution 
d'indigo pour obtenir différentes couleurs , qui tirent plus 

on moins sur le bleu et sur le rouge, par un procédé sem- 
blable à celui qui a été indique pour la cochenille. Ces cou- 
leurs sont belles; mais on ne peut espért r par ce moyen 
d'en obtenir de solides. Les ingrédiens qui leur procurent 
beaucoup plus de fixité sont le sulfate de chaux, le sulfate 
de zinc, l'acétate de cuivre^ ouïes cristaux de verdet^ qu'il 
faut ajouter dans le bain. 

Le mélange direct des couleurs bleu et rouge ne donne, 
dit Berthollet, sur les fils et les étoffes de coton, qu'une 
nuance sombre et sans éclat , et qui approche du noir pour 
pen que ces couleurs soient foncées. M. Gbaptal annonce 
cependant avoir obtenn un violet assez agréable en teignant 
en bleu des cotons ronges » pour la préparation desquels il 
avait diminué les quantités d'huile et de noix de galle, et 
augmenté au contraire celle de l'alun » ainsi que la force de 
ravivage. M, Gbaptal assure être parvenu , par un grand 
nombre d'expériences « à donner au coton une couleur vio« 
lette, qui ne le cède ni en solidité^ ni en éclat au rouge qui 
ae faisait dans ses ateliers; et après avoir été conduit , par 
ses recherches , à une grande vuriété de procédés , qui don- 
naient avec plus ou moins de faoîUté la couleur qu'il dé- 
sirait, il annonce s'être arrêté au procédé qui suit , coaime 
étant de l'exécution la plus simple et la plus sûre. 

On prépare le mordant pour loo kilogrammes de cc-ttjn 
avec 25 kilogrammes de sulfate de fer, et 6 kilograïuinrs 
d'acétate de plomb ; on sépare la liqueur claire du dép»)r 
qui 8*y est formé ; on y passe avec grand soin, et le plus 
chand qu'il est possible, le coton qui a reçu trois liuiies 
«domine iJuujr jiç cougo d'Àadiiuopic. £a sortant du bain» on. 
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le tord et on ie travaille bien ; dès qu'il a pris . par le refroi- 
diftsement, la teinte chamois, on le lave fortement^ oa 
rexprime et on le sèche eo l'éten dant très clair. Poar le 
teindre , on emploie no poids égal de garance ; lorsque le 
bain est tiède on y plonge le cotoo , on le tourne en aug- 
mentant gradnellement le feu 9 sans faire bouillir; dès que 
le coton est devenu d'an noir bleuâtre^ on le retire et on le 
lave ; on l'avive ensuite an savon pendant i5 à 20 minufes. 

La méthode la pins ordinaire pour te>ndrc en violet le fil 
et le coton consiste à donner d'abord sur la cuve on pied de 
bleu proportionné à la nuance qu'on désire, et à le faire 
sécher, On .engalie ensuite à raison de trois parties de noix 
de galle par seize parties de matière ; on laisse pendant 1 2 à 
i5 néures dans lepain de noix^de galle , après lesquelles on 
tord et on fait sécher* On passe après cela le fil et le coton 
dans une décoction de bois de canipêche ; et quand le bois 
est bien imbibé, on le relire et on ajoute à ce bain 
d'alun et de veit-de-grîs délayé; on replonge les 
écheveaux passés sur les bàtous , et on Ils iis^e pendant un 
bon quart d'heure; on les retire ensuite pour les laisser 
éventer à Tair, puis on les replonge entièrement dans le 
bain pendant un quart d'heure, après lequel on le* relèyc 
et ou les tord; enfin on vide le baquet qui a servi à celte 
teinture 9 on y verse une moitié de la décoction de bois de 
campêche qu'on a réservée, on y ajoute autant d'aîun que 
dans la première opération , et Von y passe de nouveau le 
fil, jusqu'à ce qu'il soit à la nuance convenable. La décoc- 
tion de bois de campêche doit être plus ou moins cbargée» 
selon la nuance plus ou moins foncée que l'on veut avoir. 
€le violet résiste passablement à l'air; vais il ne peut être 
comparé pour la solidité à celai qu'on vient de décrire* 

ZXXVI, MÂiajSGB AOUGK BX J4DRS* 

Le mélange du rouge et du jaune ne, présente pas, sui- 
vant BerthoUetf d'observations différentes de celles qui 
ont été exposées relativement aux mélanges du bleu et du 
jaune , et du rouge et du bleu. 

Pour quelques cdnieurs, on allie le bleu au rouge et au. 
iauoe ; c est ainsi qa'on bk les olives. On donne un pied de 
oleu, puis on passe à la teinture jaune; enfin, on donne 
un léger garançage. La nuance qui résulte de cette opé- 
ration dépend de la proportion des trois couleurs dont elle 
est composée ; puur h s nuances luncécR, on donne unebm- 
nilure av;'cuu« dis^oluUuû plus ou moins cliargé« de sulfata 

fkfa. 
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On ne se sert pas de bleu de cuve pour faire les oiivcfi 
sursoie; mais après Talonage, un passe la soie sur on bain 
très fort de gaude y après quoi on afonte à ce bain du jos de 
bois d*Inde; et lorsqu'on y plonge la soie^ on y mêle no 
peu de dissolution alcaline, qni le verdit, et loi fait prendre 
une couleur olive. On passe de nouveau ia soie sur ce bain , 
jusqu'à ce qu'elle ait pris ia nuance convenable pour la cuii- 
leur, qu'on appelle olive rousse ou olive pourrie. Après le 
gaudap^e, on ajoute dans le bain du fustet et du bois d'f nde 
jsans alcali ; si Ton veut que la couleur soit plus rougeàîre, 
on ne met qne du bois d'Inde. On fait aussi une espèce d'o- 
live rougeâtre , en teignant la soie dans un bain de Fustet, 
auquel on ajoute plus ou moins de sulfate de Ter et de boh 
d'Inde. 

On fait, selon L« Pileur d'Appligny , un bel ol sur Cl et 
coton, en faisant bc^uillir dans une suffisante quantité d'(*aii, 
<[natre parties de gaade sur une de potasse. On fait bouillir 
il part avec un peu de vert*de-gris, du bois de Br^'sîl , qu'oa 

fait tremper la veille; on mêle les deux dissolutions eo 
proportions différentes» suivant les nuances qu'on désire ^ et 
on y passe le fil et le coton.Les couleurs qui résultent du mé- 
lange du jaune avec le rouge , s'obtiennent sur toiles peintct 
à Taide la gaude et de la garance ; on imprime pour mordant 
4le l'acétate d'alnmine ; on garance légèrement ^ et on fi- 
nit par le gaudage. 

Four varier les nuances, JI suSBt d'augmenter on de dimr* 
nner la durée de Tune on des deux teintures » ou la propor- 
tion des matières qu'on y emploie* 

S xttvii* uiLAncn ou koie atbc lis autbis coulbobs wë 

BaOBlTUBBS. 

Le noir renferme une prodigieuse quantité de nuances, 
à commencer depuis le gris blanc ou de perle , jusqu'au gris 
noir, et enfin au noir. C'est h raison de ces nuances que !ft 

noir est mis par les leintnsicrs au rang des cuuîï'nrs primi- 
tives; car la plupart des bruns, de quelque couleur que oc 
suit , sont acbevés avec la même teinture qui , sur la laine 
blanche, ferait un gris plus ou moins foncé. Cette Dpératioa 
se nomme brunîture. Les deux plus beaux noirs doivent d a- 
boid recevoir un pied de bleu pers. 

Pour faire une brnniture , on fait quelquefois , «suivant 
Berlliollet, passer l'étofTe qui vient de recevoir une teinture, 
dans une dissolution de sulfate de fer, à laquelle on a mt^lé 
un astringent, et qui forme par conséquent un bain de noir; 
plus souvent , on ajoute dans un bain d'eau une petite quan- 
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tité de dissolation de fer , et on y en mtt ju^qu'à ce que l'é- 
toffe teinte que Ton y passe , soit montée à la nuance que 
Pon désire ; plus rarement on ajoute dn sulfate de fer au bam 
de teinture ; mais on obtient avec plus de précinion Tef* 
fet qu'on désire, en passant l'étoffe colorée dans la dissolu- 
tion de sulfate de fer. Les autres brunit ures n'offrent rien 
de particulier pour l'opération. 

On obtient, dit Berlhnllet , une grande variété de nuances 
parle mélange du bois de Brésil , de celui deCampéche, 
de Torseille, de la noix de galle, et par une broniture avec le 
sulfate de fer; mais ces nuances sont toutes plus ou moins 
fugitives quoiqu'elles aient assez d'éclat. 

Lorsqu'on passe une étoffe qui a reçu ùne couleur dans 
un bain de noir plus ou moins délayé, IMl'ct qu'on obtient 
est simple; c'est une nuance de noir plus ou iHÛns loncce ^ 
qu'on allie à la première coideur. 11 n'en est pas de mémo 
lorsqu'on passe rétoffe colorée dans une dissolution de sul- 
fate de fer ; alors les parties colorantes qui sont fixées sur l'é- 
toffe » agissent sur le sulfate de fer , prennent une partie de 
soQOziote, et le combinent avec elfe et avec Tétoffe. La 
couleur qui résulte de cette combinaison est plus ou moins 
foncée, non pas selon la couleur propre au parties co- 
lorantes, mais principalement suivant l'action qu'elles exer- 
cent sur Toxide métallique , conformément aux principes ci- 
devant établis ; ainsi, le bois de Fernambouc et le bois de 
Campéche , qui entreront dans une couleur , produiront un 
effet beaucoup plus marqué dans la brunitare que la garance 
et la cochenille ; la noix de salle et le sumac en produi- 
ront encore un plus considérable , quoiqu'ils n'eussent influé 
sur la couleur primitive qne par la couleur fauve. 

Comme les premières couleurs , d'après BerthoUet , qu'on 
puisse donner au lin et au coton , sont tirées de la garanoe , 
i! convient de faire attention aux moyens qu'on a indiqués 
en traitant de cette substance , pour rendre cette teinture 
plus solide, et l'on pourra en foncer la couleur par différons 
bains de noir. 

Le brou de noîx est substitué quelquefois aux dissolutions 
de fer, pour rembrunir les couleurs. Berlhollet pense qu il 
présente un grand avantage pour les laines destinée.4 aux ta- 
pisseries; sa teinte ne jaunit pas par une longue exposition 
à l'air, comme il arrive aux bruniture s qui soni dues au fer ; 
mais elle se conserve pendant tiès Icmg-lenis sans altéra- 
tion ; il est vrai qu'elle a un ton morne qni eonvient aux 
ombres et aux carnations de vieillards, et qui ne produirait 
que des couleurs tristes et sans éclat pour les étoffes. Cepcn- 
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fiant BerlLolîet est d'avis que la bonic de cette caulenr et 
son bas prix devraient en étendre l'usage pour les couleurs 
sombres que la mode fait recheixiier quelquefois^ au moii» 
pour les étoffes commiiaes. 

On donne an lin et an coton les coulenn cannelle et mor- 
doré » en commençant à les teindre avac le vert de gris et la 

Eaude, on les passe ensuite sur une décoction de solfate de 
îr qu'on appelle bain d'assuragc-s on ies tord et on les fait 
sécher* Locsqu'ils sont secs , on les eogalle 9 à raison de i%% 
grammes de noix de galle par kilogramme # on les sèche ea< 
core , on les alnne comme pour le rouge, et on les garance. , 
Lozsqu'ils sont teints et lavés » on les passe dans une eau de 
aavon très chaude, on les Usse jusqu'à ce qu^ils soient suO* 
samment avivés ; quelquefois^ on ajoute de la décoction di 
bois jaune à Palumine. 

M. Chaptal annonce avoir obtenu un joli naoarat en pre- 
nant du coton , qui avait reçu les préparations nécessaires 1 
pour le rouge d'AndrinopIe, et qui avait: été engallé , le pas 
saut dans du nitrate de fer, ren^allant de nouveau , en l'a- 
lunant. M. Chaptal prépare le nitrate de fer avec Teau forte 
du commerce , étendue de moitié d'eau , dans laquelle il 
plonge des morceaux de fer qu'il retire lorsqu'il s'aperçoit 
que la dissolution se ralentit ; la liqueur est alors d'un rouge- 1 
jaunâtre, fortement acide» et marque à l'aréomètre de4o 
à 45 degrés. 

Si, après avoir engallé du coton passé aux huiles, on Ta- 
Inne dans un bain auquel on ajouté un huitième du poids du 
coton de cette dissolution de fer, le coton sort noir» et il 
devient violet-ponceau par le garançage et ravivagr. 

M* Chaptal obtient une suite de nuances , en passant dans 
un mordant composé d'alun, de sulfate de fer et d'acêlate 
de plomb , le coton qui a reçu deux ou trois huiles , et en 
faisant varier les proportions des sels qui entrent dans sa 
composition* 

Dans la fabrication des toiles peintet , on%phtient,âeIa gi« 
xance les couleurs qui résultent du mélange dn rouge et du. 
noir; elles ont pour mordans des mélanges à différentes pro- 
portions d'acétate de fer et d'acétate d'alumine. 

On peut employer ces procédés pour la teinture dn coton 
en écheveaux. Il convient alors de prendre les plus grandes 
précautions pour imprégner et sécher très également le co- 
ton ; car on éprouve beaucoup de diilieuUés à empêcher que 
quelques parties ne se chargent inégalement de l'un, ou lit 
l'autre des murdaqi». 
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CHAPITRË VIII. 
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COULtUHS MINÉRALE S 

§ xxxviu. mMxccBS Fouartiis paa lis sbls xz oxidbs rtft. 

Bleu de Prusse (prussiatOy hydrocyanate de fer), sur soie et 
coton filé, — La teinture eo bleu de Prusse ne prend bien, 
suivant M. Thenard, que sur la soie; elle ne s'éxécutait , 
il y a quelques années, que dans les laboratoires, parce 
qii on nit l^btenaît jamais que terne ; mais en 181 1 , époque 
à laquelle M. Raymond est parvenu h l'aviver et à la leudre 
tout à la l'ois foncée et brillante, les arts s'en sont empa- 
rés et versent aujourd'hui dans le commerce , sous le nom 
de bleu Baymand^ une grande quaatUé de soles teiotes ea 
bleu de Prusse. » 

Pour teiodre la soie , il ftiafc , dit M. Thenard, après l'a- 
voir décrensée^ la plonger pendant oa qnart*d%eiire » à la 
lempératore ori£iiaire) dans' de Teao cootenaDt eoYi* 
roQ la vingtième partie de son poids d'hydroohlorate de 
Irîtoxide de fer ( eombinaisoa de Paoide hydroohlorique 
on muriatiqpie avec Toxide ronge de fer on coleotfaar)^ la 
laver, la tenir pendant nne demi-henre dans un bain de sa- 
von presque bouillant^ la laver de nonvean et la mettre à 
froid dans une dissolution très faible de prussiate (hydrocya- 
nate) de potasse acidulée par l'acide sull'urique ou l'acido 
hydrochlorique. Dès que la soie y est plongée , elle devient 
bleue, et n'a plus besoin, au bout d'un quart d'heure, 
que d'être lavée et séchée pour être veisée dans le como 
merce. Dans cette opération, la soie s'empare d'uae certaine 
quantité du sel ferrugineux; le savon enlève l'acide de ce 
sel ; l'acide sulfurique ou l'acide liydrochloriqiie s'unit h la 
potasse du prussiate (hydrocyanate) de potasse, et l'acide prus- 
siqne (hydrocyaniqne) se porte snr l'oxlde de fer retenu par 
la soie, 

Macquer essaya d*aberd de tremper du fil de coton , de la 
laine et de la soie dans one dissolution d'alun et de snUate 
de fer, ensuite dans nue dissolution aloaline qui était en par- 
tie saturée d*acide prussique (bydrocyanique) , puis dans 
nne ean acidulée d'acide snllnriqoe , qui devait dissoudre la 
partie de l^)xide de fer qui ii*est pas oembia4«^«veo i'aeide 
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ptussique) et qui a été précipitée par t'alcalt oon combiné 
avec cet acide. £q répétant des imraersioDs siiccessivcs , il 
obtint UD beau bleu , mais très inégal : la laine et la soie 
étaient devenues rudes au toucher par Taction de i'aically 
ainsi que par celle de l'acide sulfurique* 

Macqoer essaya^ dans un autre procédé, de faire bouil* 
lir ses échantillons dans une dissolution d'alun et de tartre , 
et il les passa ensuite dans un bain où il avait mécanique* 
ment mêlé du bleu de Prusse ; ces écliantillons s'y teîgaî- 
rnnt éf^ah iiM nt et étaient doux au loucber; mais la nuance 
étaîL l'alblc saiià qu'ilCill possible de la rendre plus foncée. 
Ji i'ul proposé pai* Mcnon , pour leindre le fil et le coton , 
«n autre procédé , qui consiste à leindre d'abord réloUe eu 
noir et à la laisser ensuite tremper pendant quelques minutes 
dans une dissoluliori de prussiate ( bydrocyanate ) de po- 
tasse tm d'un alcali quelconque; on la tait buuillir alors dans 
une dissolution d'alun, uii elle prend im bleu très foncé. Il 
s'est formé, suivant Menon, une combinaison bleue 9 et Ta* 
lun dissout les parties qui sont restées noires. 

M. Yitalis indique deux procédés pour teindre le coton à 
l'aide du bleu de Prusse : le premier consiste à délayer du 
bleu de Prusse de la plus belle qualité et réduit en poudre» 
dans trois ou quatre fois son poids d'acide hydrocblorique » 
et à le laissier digérer à froid pendant vingt-quatre heures* , 
avec le soin de l'agiter cinq ou six fois , dans cet intervalle de 
tems. On blanchit le coton et on le passe ensuite au mor» 
dant d'acétate d'alumine , à cinq ou 6 degrés de Beaumé» 
et tiède. On fait sécher, et après avoir bien lavé du mor- 
dant , on verse quantité suffisante de la composition précé- 
dante dans vingt ou vingt-cinq fois son poids d'eau chaude, 
jui>qn'à nuance convenable; on y plonge le coton qu'on lise 
bien d'abord pour unir la couleur. On 1 abat ensuite dans le 
bain où on le lient plunge jusqu'à ce qu'il cesse de prendre 
de la couleur. On retire, on tord, on évente pen- 
dant un quart d'heure 00 lave et on met sécher : on passe à 
l'eau aiguisée par d'acide sulfurique; on tord de nouveau; 
on lave avec soin et on fait sécher. Voici lesecond procédé: 

On donne au coton un pied plus ou moins Au t de jaune 
de rouille ; en le passant alternativement, et deux ou trois 
reprises , dans une dissolution de sulfate de fer à 5 ou 4 de- 
grés de Jieanmé^ et dans une lessive de potasse à deux de* 
grés ; on exprime» on fait sécher et on lave. 

On fait dissoudre d ans Teau ebaude^ le dixième en poids de 
bléu de Prusse , par rapport au poids du coton ; on ajoute an 
bain d'acide sutfuirique concentré ; oxk mêle bien ^ et on 
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passe dans ce baio le coton piéttî dé rouille, ayant soin de re- 
mettre du bleu de Prusse et de racîde, quand le bleu monte 
lentement , et de laisser le colon plongé jusqu'à ce qu'il 
cesse de monter en couleur. 

On évente pemlant. une heure ^ on lave et on met à sé- 
cher. 

Le cotou teint en bleu , par ces procédés, reçoit une 
nuance d'un très bel éclat ; malheureusement sa soUdité ne 
répond pas à son éclat; les alcalis enlèvent complètemeni; 
cette couleur, sans qu'il en reste le moindre vestige. 

M.ThiUaye, pour un bleu de Prusse solide sur coton ^ 
recommande de Ibularder en bain de chamois à i^^ ; sécher 
à la ehambre chaude; dégommer en eau de craie à6o^« 
pois de teindre avec i53 grammes (5 onces) prusslate de 
potasse^ et 6i grammes (a onces) acide sulfurîqoe» pour 
100 litres d'eau à 3"* de chaleur ; il faut rincer , et pour avi<- 
Ter, passer dans un bain d*acide sulfurique à i^l^. 

Bmt <fe Prusse sur laine , par M* Raymoub fils. — La base 
de la teinture parle bleu de Prusse, est une dissolution de 
fer préparée de la manière suivante : 

On verse dans une cuve do bois, de la capacité de 6 à 
700 litres et coamiuniquant avec une chaudière à vapeur, 
placée à proximité, 60 kilogrammes d'acide suUurique à 
66**, pareille quantité d'acide nitrique h 36<>, et 260 kilo- 
grammes d'eau de source. On dispose ensuite dans l'inté- 
rieur de la cuve un panier d'osier, de manière qu'il ne. 
plonge que de 5 ou 4 pouces (8 à 10 cent! m.) dans le liquide, 
et l'on y jette peu à peu 060 kilogrammes de couperose 
▼erte de bonne qualité. 

11 s'établit aussitôt une vive eiTcrvescence ; le protozide 
de fer de la couperose se convertit en peroxide ; et pour 
aidera cette action^ on établit la communication avec la 
chaudière à vapeul* : à mesure que la liqueur s'échauffe» 
l'effervescence et le dégagement des vapeurs recommencent; 
on contiane le feu jusqu'à ce que la dissolution entre en 
ébullition. Après quelques bouillons, on supprime la com* 
munication avec la chaudière , et Pon jette dans le panier 
d'osier an mélange , préparé quelques heures à Pavance , 
de 65 kilogrammes d'acide sulfurique à GG"" , i5o kilo- 
jçramraes de crème de tartre rouge et 1 00 kilogi animes d'eau, 
la dissolution étant complète, on pallie bien la liquçur en y 
versant de Teau de source, jusqu'à ce qu'on l'ait amenée à 
marquer environ 36° à l'aréomètre de Bt aumé. On la laisse 
ensuite reposer et s'éclaîrcir pendant trois ou quatre jours, 

apirès^quoi elle e^^t^âOtiUrçe.et ftsjcipée dans des tonneaux 
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poor étve eupioyéa au fàr at à ttasma dea basûias* IfwaMtA 
nomme oelte miaofaition liqueur de tartvo-ml&te de pe« 
roxîde de fer* 

Les opératÏDns de teiotaresont au nombre de deux, «a* 
voir : le bain de rouille et le baia de bleu. Le premier se 
prépare en versant dans «ne cuve de boÎ8 , d'une capacité 
convenable et munie d'un tour, du tartro-suH'ate de fer 
marquant 56*" , jusqu'à ce qu'il occupe environ un trente*' 
-cinquième de la capacité de la cuve ; on remplit ensuite 
celle-ci d^eau de source ^ en agitant fortement la liqueur 
«Yeo un râble. Si le mélange est bien fait, la liqueur mar- i 
quera un demi-degré à raréomètre , l'eau employée étant 
supposée marouer xéro. Le bain étant chau£K à *la vapeur 
jusqu'à 3o ou ^o"" centigrades» on pbace la pièce de drap 
sur le tour et on le fait mouvoir en maintenant le drap bien 
tendu dans le sens de la largeor* iUirès quelques boumoito, 
le drap aura pris nn pied de rouule asses foncé pour pro- 
duire avec Pacide bydrocyanique, la nuance de bleu* désirée} 
on le relève ensuite sur h tour , et , sans le laisser égoutter 
trop long-tems on le porte dans une eau courante pour le 
laver avec le plus grand soin. 

Si les pièces de drap que Ton veut faire passer successi- , 
vement dans un même bain de rouille sont destinées à f \ 
prendre des nuances diverses « on doit commencer par les 
nuances les moins foncées , en observant de bien ménager 
le feu , pour que la température ne s'élève pas trop brus^ 

Juement et que la cooteur ait le tems de s'unir ; il en est 
e même des nuances très tendres , telles que le bleu de 
ciel» pour lesquelles il faut une si petite qpantîté d'oude de 
fer, que l'on est obligé de leur donner le fond de rouille 
absolument à froid; les nuances très foncées an ooqtraiçe , 
exigent un pied de rouille si intense, qu'on uepeut Tobtenir 

2 n'a Taide de l'ébullition 9 néanmoins il convient toujours 
e mettre le drap dans le bain long-tems avant que celui-ci 
entre en ébuUilion^ de cette manière la couleur e&t plus 
tiuie. 

Quoiqu'on puisse passer successivement u» orand nombre 
de pièoes dans le même bain , en ayant soin d- ajouter 9 eba^ 
que fois , une quantité de dissolution de fer à 56<» , propet* 
tiennelle à celle que l'on juge avoir été enlevée par léadraps 
déjà teiott , de sorte aue le bain oonserv^ tonr}outB ntkff 
densité primitive d'un demi-degré; il eoBvieilt cepeudSflK 
de le reuotfvdier entièrement d^ tema en tema^ ptme qvll* 
«rriirera un moment où il -conliaBrihra un si grwd eMèa- 
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d'ojdde (TDdttde méUUi^e te portamieidliiAr l'étoffe)^ qu*il 
ne sera plus possible de ùAre monter la conlenr. 

Le bain de bleu, destiné à satorer d'acide bydrocj aniquc 
le peroïide de Ter fixé sur la laiae, se compose de deux 
opérations, du bain d'bydrocyanate de potasse et du bain 
d'acide bydrocyanique. Le premier se prépare dans uue 
CQTe de bois munie d'un tour, qu'on remplit d'eau de source 
chauffée à 3o° centigrades par un courant de vapeur. Un 
arrête ensuite ie feu et on jette dans le bain 9 après les avoir 
fait dissoudre dans de l'eau bouillante, 80 grammes d'hy- 
drocyanate de potasse du commerce pour cbaque kilo- 
gramme de drap à teindre en bleu Perse^ aoient &5o 
grammes pour la pièce de 10 kilogrammes* 

Lebsrîa étant convenablement paliié^M fette la pièce 
de drap sur le tour et on la dévide pendant douae à quinte 
minnteit après quoi on k relève» lie résollat de ettte pre*^ 
mièreparlie dn*bain de bien étant de ne porter anrle drap 

Sue du peroxide de fer pur et une petite quandié de bien 
e Prusse ^ en passe k la seconde .partie qui a ponr dbjef de 
Mtnrer complètement romde de for par racide hydroc} a- 
aiaoe* 

La pièce de drap étant relevée sur le tour, on prend une 
quantité d'acide suifurique à 66«, égale à celle de Thydro- 
cyanate de potasse employée, soient S5o grammes de cet 
acide. Après l'avoir étendue de trois ou quatre fois son poids 
d'eau, on verse environ un tiers du mélange dans le bain 
d'bydrocyaoatede potasse et on pallie avec soin. La pièce 
de drap est alors remise en mouvement pendant un quart 
d'betire , puis relevée pour verser dans le bain un autre tiers 
de 85o grammes d'ncide suifurique : oh pallie de nouveau 
et L'on dévide encore le drap pendant quinze minutes; en- 
fin on le relève une troisième ibis pour mettre dans le bain 
ce qui reste d'acide suifurique. La liqueur palliée, le drap 
y est remis : lors^'H a été dévidé pendant quelques înstans, 
on le fait jp^longer eu eAtierdans le bain « où il est laissé une 
demi^heoBoeans le remuer. Au bout de oe tems on le re- 
place sur ie looTf et e'eat seulement alors <pi'âà faut técbauf- 
Hir le bain ^ en o]Wiil sofaide n-élever la température que 
graduellemenr : «près quidques èosUlona f on relève le drap 
et on le pawe à une eau oouraote. 

fii^ au lieu dfume aeule pièce de drap ^ on a un certain 
nombre 4 passer dana le bain de bleu , on les oottdrA è la. 
suite les unes des autres , et on les pas«iera d'abord dans 
rbydrocyaaatc de gota^sa et eo^tuitc dans l'acide bydrocyas 
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II est assez difficile do déterminer les proportions d*lij* 
droc) aiiate de potasse nécessaires -pour telle ou telle nuance; 
mais en supponant que toutes les nuances se réduisent à 
cinq , également distantes Tune de l'autre , on trouvera que 
pour un kilogramme de bleu d'enfer ou bleu très l'once, il 
faut 100 grammes d'hydrocyanate de potasse; 85 grammes 
pour pareille qîiantité de bleu-pers; 65 grammes pour le 
bleu-turquin ; grammes pour le bieu-céieste et i5 
grammes seulement pour le bleu-naissant. 

Entre le bain de bleu et l'avivage, dopt nous allons par* 
ler^ vient se ranj^r une opération qui consiste à fouler le 
drap dans une diMolutJon froide de savon , composée d'un 
demi-kilogramme de savon pour lo litres d'eau. Lorsque le 
Ibulaee a duré un quart d'heure ou vingt minutes , tems né- 
cessaire pour dégorger l'étoffe des molécules de bleu de 
Prusse qui n^y sont qu'interposées « on fait arriver dans 
l'auge du foulon un courant d'eau friâche jusqu'à ce qu'elle 
en sorte bien limpide^ 

L'avivage des bleus foncés se fait dans un bain d'ean j 
froide à laquelle on ajoute environ un trois centièmes d'am* | 
nioniaque liquide, Après avoir essayé ce bain en y ploa- 
geant un échaulillon du bleu à aviver , on y jette le drap et 
ou le dévide pendant vingt-cinq à trente minutes : au bout 
de dix à quinze minutes » le bleu a l'osil rouge qui lui est 
nécessaire. 

Après ce bain d'avivage, le drap peut être ramé et séché 
sans qu'il soit nécessaire de le laver, parce que Taicaii vo- 
latil non combiné est bientôt évaporé. 

Quant à Tavivage des bleus clairs, le drîip de cette 
nuance, après avoir été foulé au savon froid , est plongé 
dans une cuve en bois remplie d'eau de source et placée à 
portée d'une chaudière à vapeur; elle devra contenir, pour 
chaque litre d'eau, un mélange de 5 grammes d'acide sul- 
iunqueà6l6«, et pareille quantité de tartre rouge dissoos 
dans dix grammes d'eau de source. Le bain étant pallié , on 
le chauffe jusqu'à ce qu'il prenne le bouillon : on y jette le 
drap sur le tour; on le dévide sur le tour pendant douae à 
quinze minutea en soutenant l'ébullitlon , puis on le relève 
et on le lave à l'eau courante ; on peut fMmite le ramer et le 
sécher. 

Après avoir indiqué le procédé au moyen duquel on peut 
teindre les tissus de laine par le bleu de Prusse, Tautt lu 
s'occupe de l'application de ce procédé à lu teinture des 
laines en toison. 

Il faut d'abord que ces laines soient; parfaitement dé^tiii^ 



Digitized by Gopgle 



.VER. ^ MANGANÈSE. i^^* 

fées sans cela elles ne prendraient pas une conlenr unie 
dans le bain de rouille. Quant à la manière dè préparer et 
de donner ce bain , elle est absolument la même pour les 
toisons que pour les étoffes; mais on doit éviter, autant que 
possible, d'y remuer des laines. 

Il faut laver les toisons arec beancoap de soin^ soit après 
le bain de rouille , soit après le bain de bien. A Tégard de 
celui-ci, on le préparc comme pour les draps , toutefois 
sans fractionner Tacide sulfurique destiné à déi^^a^cr Tacidc 
hydrocyanique. Après avoir passé les laines dans Thydro- 
cyanate de potasse, on les relève une seule fois pour verser 
dans le bain tout Tacide sulfurique nécessaire à la décom- 
position de l'hydrocyanate de pola-^se. Au sortir du bain de 
bleu, elles sont imoiédiatement mises en fabrique pour être 
cardées, (îlées et lissées. L'buile dont on les imprègne pour 
les filer , n'allère nullement la couleur blmie. Après le tis- 
sage , Tétofte doit être passf^e au (bulon pour v être feutrée 
et pour s'y dégorger des parties d'Iiydrocyanale de fer noO' 
combinées qu'elle a rapportées du bain de bleu: ce foulage 
se fait au savon froid. Lorsque FétofTe est convenablement 
feutrée, on la garnit, et ce n'est qu'après le garnissage 
qu^on doit la passer dans le bain d'avivage alcalin ou 
ncide, suivant que le comportera Tîntensité de la nuance 
bleue. 

Si Ton veut faire entrer des laines teintes par le bleu de 
f russe dans les draps dit de mélange « il faut que les cou- 
leurs avec lesquelles on désire les marier soient insensibles 
k Taction des avivages alcalins ou acides , puisque ceux-ci 
ne peuvent être donnés à Fétoffe qu'après qu'elle a été 
foulée* 

L'auteur annonce que le procédé de teinture an bleu de 
Prusse , quoique moins simple que celui où l'on, emploie 
rindîgo , exige moins de soins et moins de frais que ce der- 
nier- que les draps teints de cette manière sont très solides 
à l'eau, à l'aîr, au soleil et au fiotteruent, etfojDit autant d'u- 
sage que les draps teints à l'indigo. 

Bain chaînais. — Dans loo litres d'eau bouillante on fait 
dissoudre , dit M. Thillaye , Z*3 à kilogrammes (jS livres) 
de suUale de fer, a kil. 45 (5 livres) d'alun , en ajoutant, paç 
portion et pour saturer l'acide, i kil. 22 (2 livres et demie) 
de sel de soude, puis 12 kil. ( 7.5 livres) pyrolignite de 
plomb ; on a^îte le mélanj^e pour iaciiiter la réaction , et on 
laisse reposer, pour employer le lif],uide clair. Pour meuble, 
le bain de chamois doit être employé à 10 degrés : on y iou- 

larde les pièces^ on sèche à la cUambre cUaude, e^aprc« 

V 
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*'. . - «« «•rtove les pièces à la rinère, soit à latatte, 
trois jours, on netto^ »es p^^^ nuance, o» 

prépare une^nd^èr^oyu^e^^^ grammes (4 onces) 

on y ?2«"*«j;»'''5lS"e ies étoffes dans ce bain ; après les 
par pièce. Oo n»*"*""®,' * .„ • S minutes, «n iesre- 
Svoir laissé épotttter pendant lo ou ismiouk», v 

tire , puis on l«J*'»^„^i*"^r„";nce du chamois est déter- 

jéTr 7^^^^^^^^ » - ^'^^^ 

^^?„\''.etr£ chto^a'ft^^^ a .«ffira d'employer le 
, ^' \^^Jntùre?«n degré moindre, «rec on peu moins de 
bain de teinture a uu ucg - ^„.-„ plus basse. 
,el de sonde, en opérant *^"«^»Kr'^iîe«boniUante 

Mordant, cuir de 5 kilogramme» ( 10 

on fait dissoudre s^'^aot M. ThilUye, a Kuogr m^ v 

Sres l sulfate de ' „Vltr»rdegUî 0^ f^^^ 
^""•'S'TuVon 1^ \ l^chàœ «baude! et on 1« 

pendant 4 heures P""; " . y^^^ couranle pendant 



JS^të^e l'on trouve tout préparé dans le commerce, 
SKïpl^t indistinctement employer les deux autres 

fo&e les pièces dans une soiuiiou Je ces sels, do«* 
1,. dMrtWdéterminé par la nuance que l on veut obte- 

end dans 

j^^Wre^^SS de suite le solitaire .après le p.. 

sage n lessive caustique, O» pa.« 1« P'^f " da^^^ 
dechloruie de potasse OU de soude dont la force est teu& 
?n'„ne p<^ lie 'de ce cWoru^S puisse décolorer 4 PJjrUe. d^ 
liqueur d'épreuve. L'oiigène, aécesMire pour faire mon e^ 
la nuance , est l^urni pat Ja décomposition de 1 eau don» 
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lifArofrtee' akte en odviliiBaiioo avec le chlore et forme 
de racide faydrochlorloae. 

En employant le sel de manganèse à 3 oii 4 degrOs , oa 
obtient des nuances claires tirant sur ceîle tie cannelle. De 8> 
à 10 degrés on aura des nuances moyennes; de iG à 20 de- 
grés on aura des solitaires très ioncés. 

Nous ferons remarquer que pendant l'oxidation du man- 
ganèse, la toile éprouve une destruction pïtis nu raoins 
forte 9 suivant que fa quantité d'oxigène absorbe est plus ou 
moins considérable. Cet eifet se remarque principalement 
dans les couleurs fourmes par les oxides de manganèse et 
de fer. Il n'en serait sans doute pas ainsi si Ton pouvait fixer 
sur la toile cesoxides directement au maximum d'oxidation, 
car le coton s'ahère parce qu'il se trouve engagé dans l'ef- 
fet chiaftiqne qui amèoe roxidation au maxicnum» 

Mélange du for avec h manganèse* — On o1>Hent, dît 
1R« Thillaye , la QQaoce carmélite en foulardaat les pièces 
dans un mordant è parties égales d'bydrochlorate de man- 
ganèse à 12 degrés, et de pyroligoile de fer au même dt; 
gré, séchant à Ta chambre chaude. Après 2 jours on ma 
nceuvre les pièces comme pour les nuances Iburoies pat le 
manganèse. En variant les propuriiuns de ces deux sels, ou 
obtiendra une foule de nuances analogues. 

S xu MoiacBs vouaHiis vAa ui cuivai. 

Vert. — Fourrobtenir, dit M. Thillaye, on prépare un- 
mordant d^an litre d'eau, dans lequel on fait dissoudre 367 

frammes (la onces) sulfate de cuivre, et 122 grammes. 
4 onces) Tert-de-grls , avec 7 à 8 grammes (a gros) de 
>colle de Fuindre préalablement dissoute» 

On foolaxde denx fois la pièce dans ce bain , on fait aé« 
cher 4 la chambre chaude* On fonlarde après dans une les- 
aire caustiqoe de sonde 00 de potasse, k o degrés^ on rince 
à l'eau, et les pièces moniilées sont passées an foulard dans 
nne solution de 345 grammes ( 8 onces ) acide arsénîeux 
(deutoxide d'arsénic) et 12a grammes (4 onrcs) de potasse; 
ie tout étendu dans S litres d'eau; on rince et Ton sèche ji 
l'ombre* 

Métange du cuivre avec le fer* On prépare, dit M. Thil- 
laye, un premier bain de pyrolignite oe fer à la», et un se- 
cond bain a?eo 3 pots d'eau, dans lesquels on fait dissoudre 
I kil. 4/ ( 3 livres) solfate de cuivre, et 48 à 49 décagraui- 
ines (1 livre) deotacétate de cuivre* 

Si'oiive jûunâire s'obUeet af oc la première partie du prc- 
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mier baio et la secoode partie da second baia ; ou ioularde 
et on laisse sécber. 

L*écrii foncé s' ohCicnt avec la première partie du premier 
bain et la première partie du second bain ; on fcmlarde et 
on laisse sécher. 

La canneiie s'obtient avec la deuxième partie dn premier 
bain et la première partie du second baia ; on foulardc et 
on laisse sécher. 

Pour monter ces nuances, on passe les pièces soît au fou- 
lard uu au baquet, dans la lessive caustique à 8° pour le 
foulard et 4° pour le baquet ; ensuite on rince. En variant 
les pnïportîons de ces bains, ou en les étendant d'eau , on 
peut obtenir une foule de nuances analogue*. 

Mélange du cuivre avec le manganèse^ — * On prépare, dît 
M.Tliillaye, un premier bain d'hydrochlorate de manga- 
nèse à 8% et un second bain avec deux pots d'eaa, dans les- 
quels on fait dissoudre i kil. 4 7 (5 livres) sulfate de cuivre , 
et 48 à 49 décagrarames (1 livre) dentacétate de cuivre. 

La Urvù iVombre s'obtient avec la première partie du pre- 
mier bain et deux parties du second baiu ; on foularde et un 
laisse sécher. 

L'etlébore s'ublif nt avec la première partie du premier* 
bain et la deuxième paitie du second bain. On foularde et 
on laisse sécher. 

On monte ers deux nuances comme les précédentes^ et ^ 
paria combinaisun de» deux bains, on peut les varier. 

§ XLI. HOÀlfCBS FOUBRIBS FAE LB CHEÔUK» 

Jaune chrême, — On ioularde, dit M. Thîilaye, dans un 
bain de bi chromate de pofasse h 122 grammes ( 4 onces) 
par pot, puis sortant du foulard sans sécher; on foularde de 
nouveau dans nn bain d'acétate de plomb à laa grammes 
(4 onces) par pot ; on lave et on laisse sécher. On peut en- 
core obtenir un jaune chrôme en opérant d'une manière in- 
verse, c'est-à-dire en foulardant en acétate de plomb à 
laa grammes (4 onces) par pot et i5 grammes ( a onces) 
colle de Flandre; laissant sécher; foulardant en bichromate 
de potasse; rinçant ensuite. Nous ferons obsérver que ce 
dernier mode est sujet k donner des piècea nuancées. 

Pour obtenir un jaune citron clair, il faut foularderen 
acétate de plomb à a45 grammes (8 onces) par pot, sécher, 
ensuite passer les pièces en eau de chaux trouble î iincei » 
pms passer en bichromate de potasse , et rincer. 
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Orange, soas chromate de plomb, — Oo fait dissoudra 
dans napot de sous-'acétate ae plomb, 1 kilograihiiie ( a 
livres) acétate dejplomb; onfoularde trois fols de suite iea 
pîècea dans ce bain , et on les fait sécher à la chambre 
chaude ; ou passe les pièces an baquet dans une eau de 
chaux trouble pendant 10 minutes, en les tenant an large , 
et l'on rince; on passe au bichromate de potasse tiède 
pendant un quart d'heure^ à raison de 1 53 grammes (5 
onces } par pièce, et L'on rince. Enfin, après avoir monté 
une chaudière avec de Peau de chaux claire, on porte au 
bouillon et l'on y passe la pièce à la roulette, en se guidant, 
pour la vitesse sur la nuance, qui doit éUe d'ua bel oraugt^. 

S xm. xoÂXcis viTALUQCBs DiTsasas* 

Jaun» doré sur me pnr le sulfure de cadmium» -~ Plusieurs 
eomposés minéraux, dit M. Lassaigne à qui nous emprnur 
tons cet article, remarquables par une couleur yiTe et. so-» 
lide, aiesi que par leur inaltérabilité à la lumière, ont déjà 
été appliqués à la teinture de certains tissus : tels sont 
Ilif dro*ferro-e^anate de fer ( bleu de Prusse ) , le sulfure 
d'arsénlc ( orpioent ), le chrômate de plomb , etc. 

Quelques-unes de ces applications sont aujourd'hui même 
exécnfées o;pand arec avantage dans-quelques ateliers 
'de teinture^ ^briques de toiles peintes; et il est probable 
que, parla suite, à mesure que de nouvelles expt^riences le 
feront conoaitre, le nombre des niali^'ics colorantes lirées 
du règne minéral ^ quuu pourra employer dans ces arls, 
s'accroîtra. 

Si les résultais que nous avons présentés à l'Académie 
des sciences Tannée dernière , ne peuvent trouver encore 
d'application directe, par la rareté de la matière première 
dont nou5 avons signalé un nouvel emploi, nous aurons du 
moins fixé l'attention des cbimislts sur plusieurs faits dont 
quelques-uns ét2|ien( 9 nous le peu&ons, encore inconnus. 

1 . Paripi les composés métalliques qui jouissent de la 
propriété d'être colorés par eux-mêmes^ nous avons tenté 
une série d'expériences dans le but de les Oxer sur les dif- 
fércns tissus : les uns nous ont présenté des résultats néga- 
tifs; d'autres, en petit nombre encore, nous ont donné la 
satisfaction de réussir» Le sulfure de cadmium , dont la 
couleur est si vive et si belle» nous a particulièrement oc- 
cupé. 

Ce composé, dont la connabsance résulte de U décour 
Xect^ faite par SI* Stromeyer, peut être Hxé smr la suie^ 



Digitized by Google 



474 



TEmrtîKES MINÉRALES. 



comme nous i'aTons obAonré 9 en iinpvéfftiattt d'abord cette 
•tibstanoe d'ane^ctilaîiie qatnlité de^ddotore de cadmibin, 
et la Biettant ensuite en -contact avec ime solution faible 
d'bydioinUate de potasse on de soude. Il est facile d'wé- 
cDter cette opératiiNi en tenant Uk aoie plongée d^na nne 
soittlion .de onloanre de oadiniaBi ^me tempérntéte de 
^ So à pendant 16 4 »o mfaintost la «totfdnnt enanite, 
ot la mettent en contaot « à In tempéretuM ordinaire » nveo 
«ne aointien dH^foanlftite de potease étend»sd''enn« ^ 

Ms noNnwrion de la seh dans cette llqttetir , omé tbn- 
lière prend une «téinte fanne dafée par le anlfnfe de o*d- 
inium qui se produit , et qui reste iâtîmement combiné à 
]a bubslance de la soie. Il est possible, suivant les quantités 
de cblorure de cadmium qui sont appliquées sur la suie , 
4'obtcQir diiTérentes nuances de ce jaune. 

Cette teinture Qo jaune par le sulfure de cadmium est 
inaltérable à la lumière solaire ; les acides affaiblis et les 
aolutioas alcaline» étendu^^ d'eau ne lui font éprouver au^ 
cun changement. 

La facilité avec laquelle la soîe peut être traitée par le 
procédé que nous avons indiqué ci-dessus» peut faire pré- 
aumer que si le cadmium d^enait nn joor plus commun 
qu'il n'est en ce moment , son anlfure serait np^useiileinent 
employé en peinture ^ commeiIa4éjà été prcfkoaè^ mw 
qneTart de la teinture pourrait « en le fiaant mht certai- 

{lea étoffes de soie^ les teindre en une conlenr jaune bnl< 
ante, inaltérable à l'air, i la Inmiére et anxdilSâraaa 
agens qui détruisent ordinairement les conlenrjk La oelo^ 
jmtion dea tissup ce nouveau compaaé minéral ji'anrait 
pas lea inconvémena qui sont natnreuement attachés k la 
teinture par le mliure jaune d'vséaic et le ohromate de 
plomb. 

^Cottieur mnaranU obtemé par Fectlan du prafa ei JwUh 
nitrate dé mereure^ sur la matière azotée ^parVL. LABBAioni* 
— m. Lefaaillif, qui a'occupe^ comme on te sait» avec un 
aèle infatigable , de rechercbcs microscopiques et cbimt- 
qnes» nous fit part, il y a quelque tems, de la coloration 
en rouge cramoisi ^ qu'il avait remarquée en mettant en 
contact avec une dissolution nitrique de mercure certaines 
partie de végétaux , et priocipalemcntceUes dans lesquelles 
on rencontrait des substances azotées. Ce savant recbercha 
bientôt sur un grand nombre de substances Peffet de ce 
réactif, et il rucounut que les matières de patuie animale 
produisaient surtout çette coloration avec la dissolution 
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tnercnri^e ; que paimi les- auitières' ▼égétrfe»» eettv éoti« 
leur ne se manimtût que 01» oeller qui admettaient an 

nombre de leurs principes des matériaux plus ou moins 
azotés : toutefois il observa Ja nullité d'cii'et, en mettant 
en contact ces mêmes substances avec les dissolutions s^ 
parées de proto nitrate et de deuto-nitrate de mercure. 

Ces premiers résultats nous ayant été communiqués par 
M. Lebaiiiif, nous fîmes ensemble de nouveaux essais , et 
nous ne tardâmes pas à reconnaître que l'effet colorant se 

Î produisait constamment lorsqu'on opérait avec une disso* 
Dtion nitiique de mercure contenant tout à-la-fbis du pro- 
tO'Oiirate et du deuto-nitrate 9 tels que ees^ deus sels se ren* 
GODtrent dana la dîsaolatioa nîtnquelûAe à une dotee^cha« 
leor. 

La manifeitation de la couleur est si facile à produire 9 
que al « fl|nrèy aroir hnoiectè avœ Im dissolution merafrielir 
une matière aoimale solide 9 telle que du blanc d*œuf des* 
aéchè,du caâ6nm« de U coriie^ an panuichyme deiB os, 
etc. 9 oti Texpose une douce cbalen^, eo la plaçant sur 
une lame de ptaline à la distaince de cinq â aix pouces do 
la flamme d'une bou^e, elle rougit légèrement en moina 
de 8 à 10 secondes, et prend ensuite une belle couleur 
rouge cramoisi. Pour déterminer le même effet avec une 
matière animale liquide, telle que du lait ^ du mucus, de 
la gélatine dissoute^ on v(;rse sur une goutte de ces matières 
une goutte de la dissolution mcrcurielle; on délaie bien en- 
suite avec un lube de verre le précipité qui s*j forfue » et 
on chauffe comme nous l'avons indiqué. 

La connaissance de ces premiers résultats nous suggérai 
l'idée d'examiner sur un grand nombre de matériaux or- 
ganiques simples et composés, l'action de ce nouveau 
réactif ; car , comme i| a été dit plus haut ^ nous avion» 
obserré» M. Lebaillif et moii, qu'il colorait principale- 
ment les matines azotées et toutes les substances végé^* 
talea où il se trouvait de celle^*ci, aoit à t^état du mélange f 
aoit à l'état de combinaison. 

Il eat facile de vérifier directement ces résultats en opé« 
rant à paît sùr de tamtdùn pur de fromtni et du gluiên* Oa 
a*assure aiaémenf qu'il est poadble de reconnaître les plus 
petites quantités de gluten ctaqs'de 1 amidon mal préparé , 
par la coloration rose qu'il prend en l'humectant avec la 
dissolutiun nitrique de mercure, et l'exposant k une douce 
chaleur. 

Nous avions d'abord||icnié que tontes les substances or^ 
ganiques asetéea^^ pouvaient ainsi se culuici' par cette dis«- 
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solution ; mats les essais Dombreax que notis avons eftlté^^ 
pris nous ont appris qu'il y avait des exceptions « sans qu*oa 
puisse bien assigner à quelles causes elles sont dues. 

Afin de présenter ces résultats comparatifs^ nous les 
avons consignés dans le tableau suivant : 



SUBSTANCES 

rougissant par la solution 
mixte de proto-nitrate 
et deulonnitrate de 
mercure. 



Albumine desséchée. 

Albumine liquidr. 

Albumine végétale. 

Crlatîne. 

Caséuni. 

Gluten. 

Corne. 

Ongle. 

Lait. 

Membrane séreuse* 
Membrane muqueuse. 
Membrane fibreuse. 
Laine blanche filée. 
Soie blanché^filée. 
Morceau d'amande douce< 
Farine de froment. 
Paj)ier gris inférieur. . 



SUBSTANCES 



RB AOUGlSSARt PAS. 



Urée solide et dissoute. 

Acide urîquo (jaunit un peu). 

Acide alianluïque. 

Oxide cystique. 

Osmazome. 

Ghlolestcrine (jaunit). 

Picromeî. 

Sucre de lait. 

Ferment. 

Quinine 1 jaunissent un 
Cincbonine } peu. 
Morphine ( deviennent jau- 
Narcoline et ensuite 

i brunes rougeftt. 
Acide oxalique, 
tartriqne. 
» malique. 

— citrique. 
Sucre de canne. 

— de betterave. 
Auiidon pur de iVouient. 

~ pur de pommes de terre. 
Ligneux pur. 
Papier blanc. 
Fil blanc de coton. 
Fil blanc de lin. 



Diaprés Tinspectlon de cé tableau, on reconnaît : que 
la c^loralion en rouge amarante par la solution merqumUe 
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ne se produit pu également avec toutes les sabstances azo-' 
tées ; 2'' que parmi ces dernières il s'en trouve plusieurs qui- 

ne jouisseat point de cette propriété, et ce sont celles qui 
sont regardées comme renfermant plus d'azote au nombre 
de leurs t^Iémens; 3'' que les substances animales placées 
par les cbimisles au rang des principes immédiats neutres 
présentent à quelques exceptions près, ce caractère parti- 
culier; 4** que parmi les substances végétales composées, 
celles qui contiennent au nombre de leurs principes constî- 
tuans une matière azotée appartenant à cette classe ^ de- 
viennent plus ou moins rouges en les chauil'aut doucement 
avec la soiuUoa de nitrate ; 5"" que cette réaction de la dia* 
solotioo mercurielle peut servir avec avantage » comme 
nous Tavoos établi dans cett^ notice , pour distinguer la pu- 
reté de plusieurs princijpes immédiats des végétaux , teb 
que Vftmiibn 9 le iucre , fa gamme , le iigneax , etc. , etc. » 
c*esM^-dire » si ces principes particuliers ne sont point mêlés 
h quelques matières azotées de Tordre de celles que nous 
avons indiquées* 

Les résultats énoncés plus haut nous ont suggéré l'idée 
d'essayer si la laine et la soie fliées pouvaient être teintes 
par la réaction de cette dissolution mercurielle. 

Les essais entrepris à cet égard noua 00 L démontré qu'il 
était possible de communiquer à ces substances une cou- 
leur amaranthe plus ou moins loncée, en les mettant en 
contact à une température de 4-45 à do" pendant 10 à i5 
minutes, dans une dissolution nitrique de mercure faite 
dans la proportion d'une partie de mercure sur deux parties 
d'acide nitrique à 28 degrés. 

Cette dissolution opérée à une douce cbaleur est ensuite 
exposée pendant quatre à cinq minutes à une température 
capable de la faire bouillir, afin de transformer une partie 
du proto«nitrnte en deuto- nitrate. Pour s'en servir, un l'è* 
tend de son volume d'ean distillée , et on y plonge la soie 
on la laine à la température indiquée. 11 n'est pas néces- 
saire que les fils soient recouverts par la solution ; il suffit 
seulement qu'ils en soient bien imprégnés , pour que la co* 
loration se manifeste» 

Dans les différentes opérations que nous avons faites^ 
nous avons donné à la soie nne teinte rouge amaranthe qui 
paraît résister long-tems à l'action de Ja lumière, et qui 
n'est point altérée à froid ni par les solutions alcalines, ni 
par les acides sulfurique et sulfureux étendus d'eau. 

Cette coloration particulière nous paraît due h une com- 

biuaiiïutt du sel meicuriei a?çc la substance de la soie, car* 
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la teisis obMMOfiai'ee procédé bvntlridrifttVrli'lft plonge 
dans la 8olotk»*dHia hydroMiMile^ - 

Nous avoQâ constaté que loo parties de soie bknche par- 
faiteiueiit desséchée avaient augmenléy après IcHir ooldra«- 
tion par la dissolution meteufiellet de 17 à i8 et d^mi 
sur 100. 

Emploi de r iode en idnture^ et eœamm de douoo sels ap- 
portés ff Angleterre; par itf; Pi^lletiisr. — Lors du voyag^e 
que jo fis Van dernier en Angleterre , j^appris qu'on prépa* 
rait d'assez grandes quantités de périodure de merc^MTe^ 
if»*em randait sons le nom de venniiton mugéedvy et ont ser- 
iMril prineiiittleiiienl'pmir l^ooni'ection des' papiei^s an teg« 
t«fe% Je sus aussi' qu'on emplojait'l^îode à«naipni8fliotti des» 
tuiles etreaUootfty Bftaîs je ne vm me prooMNn» MeM* mb^ 
BHÏaienentiovIe'Éiode d^apidlcationi 

retour eii^ FraVioé, je fir quelqaes-csilûtfatw det^olK' 
jal' » vats' ils fuiKul iafructweis» t- atii»i% p«r eieoipliB , km*' 

3ll'apréa•a^i^ tmprégilé dés-tissus <Pune solottou' é^lqnMiK 
ate de potasse^ on les passe daos dea solntieaa^igèladl ly i é» 
i<MDeptiMe*dept«iâittyedea jodumiueohibltflr,< oanibfient 
des couleurs diverse» et souiFent ttési^ belles y suivant la na^ 
ture de la solution ; mais on n'a cependant qne des appii* 
dations superficieUe» de matières colorantes à la surface 
deé tissus ; ce sont de vrais placages : or ^ ce n'eât pa« là 
teindre > pui2St<fn'il nV » pas ae combinai&on entre les uiolé* 
cules de la matière dont est forai c le tissu et les moléeul^ 
des parties colorantes. Tel était pour moi^ du oAoins, Péfat 
des choses, lorsqu'un fabricant des environs de Mulhausen 
me fit remettre un échantillon d^un sel quUl s'était proeuréi 
disait-ii, à grauds frais> à 61ascew,et éontr, saiis^if coonfalitre 
la nature îlwseFvait avec avantage, àl-imitaliuil^deis^A^agiais, 
pour l'impression de» toileà« Cet échaimillon^ pm^iAtéM^ 
UM boite de fer->blâ(noqa^il'atait«tlaquéeetpmtiiueperoéé| 
il oootieoait du m«rcittre cdoladt > plus du fel» el> de^^l'étaie^ 
pM^fenaM évidemment do lar boite de fisu IdattcP: t^lMrfbitfv 
dlllH<a<A|Qs Aute dcH ces* mirtièii«s»étrànrgèf<es y \0 cÉ^MiééVttb^ 
ooQclere de ^analyse que jtenrfis, fu4>éKiftt'fi»t|»éd^todbvi^ 
de mercure combiné avec un grand exeèi' MyÀflodtife^'dV 
poHMt, qui' rend Viadure de merculHe»soK1bk^]l^lprèB ees 
iloMiéeS') }e ' préparât uu sel qm me parut ertllèreiti^iif 
semblable ait sel dit an^'lainy en elTtjt , loisqu'on imprégnait 
de solution divei^ tissus , ces tissus, séchés , pre<»aieotf 
même après dégorgement , des teintes assez belk^ et 
comnie avec le se! anglais, lorsqu'on les passait dans des 
fiojutious métaili^es, et painoi^emcat dans dts'suluUou» 
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f^e sublimé corrosif ou de nitrate de plomb. Toutelbis, 
j'observais un pliénoRiène bien diffîéreoij lor^e je tfaî^ 
tais comparativement le sel ann;!ais «t le ^ei français par 
acide: avec le premier, j'avais uo précipité d'un beau 
TOUge de perîodiire de mercnœ ç Avec le second, la liqueur 
prenait une belle couleur rouge , mais il n'y avait pas d» 
précipité. En ré fléchissant sur cette différence, je fus amené 
à admettre dansie 8el dit anglais iapfféaeaoe d-une eertaina 
quantité d'iûda&e de potassie » dont l'aeide inia à nu devrait 
Béagirsur l'aeûie bydrtodique^ le décompoaercti'empêpbar 
par là deretenireadissoiution l'iodure dé meveureé, ij'étsfciiii»» 
tiUon du sel ai^glais était liop «édnitettrpp aHévé^onr ^qwi 
jjje pnsaé véffiGer fies coojeclaifes ^ar l'«iiiiifse$ maîa il mt 
M^aîCJa vok de s^ntbése t je pensaia •mâwe ^qu'ett «fabii- 
queoQ avait dù . employer 41110 aolntion de ^poCiise «atméiL 
d'tfide^tf lîonwt ôoejiaiis ne Ma on.a a« «méiange 41o^ 
date de potasse et a'hydrîadate de potasse dans no rappoie 
odnatant. J'opérais aar nea ibasea ; mids le ael obteMi en 
•mployant Mtte aololbn» an Ken de donner un précipité 
i^mm ronge *de ffiériedure de meiciire , donnait ua 
jprénipité Wna , dans «eqnel il y avait un excès d'iode; 
|e >0rna donc devoir diminuer la quantité d'iodate de 
potasse, et, après quelques tâtonnemeos , je parvins à 
imiter parfaitement le sel anglais , dont j'avais , dans 
l'intervalle , reçu un nouvel échantillon nou altéré. Les 
proportions auxquelles «ne sois arrêté «ont les mi- 
rantes ; 

Hydrîodate de potasse ^«^ 65 
Idiodate de potasse. a 
lodure de mercore •••••••••é««««é««.»»^ 3%. 



lOO 

Ce sel , qui paraît avoir coûté en Angleterre lOO franca 
]e kilogramme , ne reviendrait pas à 36 francs préparé en 
France , en prenant pour base de calcul l'iode au prix de 
4o francs. 

Je laîsie apx fabjricans de tnlles «peintes le jsoin de piro- 
npqcer en définitive sur les avantages de son etnploietlea 
diverses applications i^on en peut faire : je ne doute pas 
que s'il est employé à Glasgow , il ne puisse Tétre à Paris» 
^ Rouen 9 à Mulhausen» etc.^ turtout lorsque divers essais 
auront appris la manière d^en faire usage ; car sur ce point 
je ne puis donner que des renseignemeni un peu vagues. 
Ainsi, il me paraît qu'on doit appliquer ce sel sur les 
étoffai avant de les passer dans ka lolutiona métalliques; 
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parmi ces dernières, celles qui donnent les plus belles 
couleurs sont les solutions de plomb et de mercure. On 
peut avec avantage l'appliquer aux étoffes, à l'aide d'une 
solution d'amidon, quidevient d'un bleu violet (effet connu 
de riûde sur ramidon) ; TaiaidoQ parait même coatribuer 
à fixer le sel sur les étoffes. 

Il est un autre sel qui est, dit-on, fort employé à 
Glascow dans les fabriques de toiles peintes, et je croîs 
devoir ici en faire mention , parce qu'il ne paraît pas 
jusqu'ici avoir été employé en France. C'est un acétate 
triple de chaux et de cuivre , que M. Ramsay prépare en 
grand à Glasgow pour l'impression des toiles ; ce sel est 
d'un très bean bleu ; il cristallise en^ prismes droits à 
base carrée ; les arêtes du prisme sont souvent reinpiao 
cées par des- facettes, d'où résultent des> prismes à dïï 
ou huit pans , suivant rextension que prennent les faces 



Lorsqu'on* décompose cé sel par un alcali fixe , Toxide 
de cuivre et la chaux se précipitent combinés ; parce 

2u'i!s se^ rencontrent à Tétat naîmint et en proportions 
éfinies : ce qu'il y a de certain , c'est que le précipité 
▼erdit peu k l'air, même en se. desséchant , et , dans l'ap- 
plicaftion» c'est nne espèce de cendre bleue qui se fixesor 
les étoffes. J'appelle donc l'attention des imprimears en 
toiles peintes sur ce sel , qui peut fournir des teintes 
très belles, et qui ne reviennent pas à un prix très élevé ; 
mais je ne puis en ce moment donner des détails positifs 
sur aoa mode d'application. 



CHAPITRE IX. 

EÉSVKjÉ GÉNÉRAL ; COULEURS SOLIDES ET GOU.LÇUI\S FEO 

DURABLES. 

Après avoir exposé les divers procédés de l'art de la 
teinture , et décrit en détail les opérations du teinturier, 
nous croyons ne pouvoir mieux compléter ce qui concerne 
cet art important, que par un résumé général des phénut 
mènes chimiques et physiques qui l'accompagnent, en no- 
tant parmi les couleurs des tissus celles qui iioi^t solides.d^ 
QCilles. qqi ne le sont pas, 
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» L'art delà teinture 9 (lit le docteur Ure^ consiste à- 
fixer, sar des étofîes de différentes espèces, tonte cou- 
lenr qu'on peut désirer « de manière qu'elles ne puissent 
être facilement altérées par ceux des agens à l'action 
desqueb elles doivent être le plus probablement expo^ 
sées. 

Gomme il ne peut y avoir d'antre cause qui puisse 
faire adhérer une matière colorante quelconque sur 
quelque étoffe que ce soit , qu'une attraction qui sub- 
siste entre les deux substances , il doit s'ensuivre qu'il n'y 

aura qu'un petit nombre de matières teignantes capables 
de s'attacber, d'une maaîère indélébile ou forte , par ap- 
plication. 

L'art de la teinture est donc un art chimique. 

Le fait grc-néral le pins remarquable de cet art consiste 
dans les différens degrés de facilité avec laquelle les subs- 
tances animales ou végétales attirent et retiennent la 
matière colorante; on plutôt, dans le degré de facilité 
avec laquelle le N^inturicr trouve qu'il peut lo« teindre, 
avec toute couleur quelconque qu'il a Tintention de leur 
dunuer. 

Les matières principales des étoffes à teindre sont la 
laine , la soie, le coton- et le fil; les trois premières sont 
plus faciles à teindre que la dernière , ce qn'on a ordî* 
nairement attribué à leur attraction pour la matière qui 

teint. 

La laine est , dans son état naturel; tellement disposée 
à se combiner avec la matière colorante , qu'elle n exiger 
que pen de préparation pour la soumettre immédiatement 
aux procédés de la teinture ; pour cela il ne s'agit que de 
là nettoyer en ini enlevant une partie grasse appelée le 
sainte qni est contenue dans la tokon : pour cette opération 
da dégraissage de la laine , Pemploi d'une liqueur aîcaline 
est nécessaire^; mats, comme les alcalis altèrent le tissu de 
la Iwltte, il ne fant se servir que d^une dissolution très fat* 
ble; car s'fl j avait dans cette dissolution plus d'alcali 
présent que ce qui est suffisant pour convertir le suint en 
savon , cet alcali attaquerait la laine elle-même. On fait 
généralement usage d'urine putréfiée , comme étant 
d'un prix moins élevé, et comme conicnant un alcali vo- 
latil, qui, en s'unissant avec la graids»» la icud buiublo 
dans l'ea^t 
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La soie, lorsqu'on la retire du cocon , est recouTcrted''une 
espèce de verois , qu'ordinairement ou considère comme 
n'étant soluble ni dans i'eau ni dans l'alcool ^ parce qu'il 
n'abandonne rien ni à l'un ni é Tautre de ce» U<]uidcs. Om, 
9$t donc dans i'imgie de faire bcmîlUr la soit.mtc un alcali » 
pour lui enlem c^lte matière. U iaut piondce .dans Cieit^ 
opéralinn benaconp de ptécajiptiDns , parce que la «oie je^ïa- 
SDême est «isémeni corrodée on décolorée. On fait commu-^ 
nément emploi de beau tavoi)» ei^M^ore mèmeoet emploi «si- 
SI, dtt-ODj pré|adiciablei et l|i poie blanche de la .Gbioei^ 
qa'on «uppoae e^oiréJté préparée saea la'oa^ a un JUiatœ 
Mpérieur il celui de la loie .d'Europe* La soie perd eoYinin 
le quart de aon peida dans Wte opération « ^ la /dépaniMb 
de son Ternis. 

Ces préparations préalables semblent avoir un double 
objet : le preniier, de rendre Tétoffe qu'il s'agit de tein^ 
dre aussi nette que possible, afin que le Huide siqueux , qui 
doit ensuite lui être appliqué, puisse être bien imbibé^ et 
ce qu'il contient adhérer au^ moindres parties des surfaces 
Snlérieiires ; le second objet est que rétoffe soit rendqe plut 
blanche et plus en état de réfléchir la lumière ; et , par con- 
séquent^ de faire présenter » l^ ^tiÀre c^loraAte^dea 
teintes plus brillantes. 

Quelq[uefi-unes des préparations , eependapt , quoiquo 
COluidértesriipplemeiitcofnQie préliminairea^ CQ|»stitiieAl 

râetteaseiil» en partie , les procédéadeleintjire eu-mêimfi. 
Dans un grand nombre de cas, une «lattère est appliimée 
é I^étoffe à laquelle elle adbère ; et par TapplicatioB d uno 
awife matièEe 9 le léfolM est <|ttelque ccoleiiv ^*09 a dé- 
•iré obfeiiir. Ainsi ^ renpcncrail teindte vue pièce d^ co« 
ton m «w 9 m la plongeant dans Tencre ; mais la cqulear 
Be serait ni bonne ni aoUde , parce qnc las mclécnba de nMt* 
Uéx% nrécÂpitôe^ formées de l oxide de fer et de Taeide de 
3Soix de gafle, sont déjà solidifiées en massestrop grosses^soit 
our entrer dans le coton, soit pour y adhérer avec quelque 
egré considérable de fuxce ; mais si le coton , trempé d'a- 
bord dans une infusion de noix de galle et alors séché ^ est 
plongé ensuite dans une dissolution de sulfate de fer, ou 
autre sel ferrugineux, l'acide de noix de galle étant étendu 
partout à travers le coton , recevra les molécules d'oxide de 
ier à rinstantmême de leur passage de leur état de fluides ou 
de dissoutes à celui de précipités ou de solides, au moyen 
de quoi la matière noire de l'encre recouvre parfailemrnt le 
coton, en s'appliquant en contact serré avec la surface de 

i«s ploA petites libres. Cette tenture sera donci nooaeu^ 
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ffnicnt ptuft iatCDse» nais «ncore plus adhérente %t fin 

durable. 

Les l^stairiers français, et après aux les telntttrterK a«-^ 
glais; on donné le nom de mordûn» à oeilefi év.s «nbstan* 
cet qai s'iippUc^at {Mréalabiement an;i pièces d'étoflé , 
•60 de leur fiuye f ff»Ddvi& ensuite U nu^ooe on tcânlm 
désirée* 

Il eat éfident que si le mordit ^ appti^ioé wt la tota* 
|lcé d'uM pièoe dfétoffe , et ifve cette pièee aojt ««soite ploii*^ 
gée dana fa teioturet elle recevra une teinle aiir toute Té^ 
tendne de sa anrltiee ; mabn le jmirdant n'est appliqué qii# 
sar quelques partie» de la pièce d'étoffe, la teinttire oefirap- 
pera qne spr ces parties seulement : le premier procédé 
constitue Tavt de la teinlive^ proprement ainsi appelé ; et 
le second est Tart d'imprimer les laines^ les cotoû6 ou kâ. 
toiles, ou l'art de l'impression en calicot. 

Dans l'art de l'impression des picccb d'étulTe , on ii»èlo 
ordinairement Le mordant avec de la gomme ou avec de l'a- 
jnidon , et on l'applique , au moyen des blocs ou moules de 
buis gravés en relief, ou de plaques de cuivre; et les cou- 
leurs sont produites par iunaiersion dans des vaisseaux rem- 
plis avec des compositions convenables. Les ieinturiers ap- 
pellent ce dernier liquide le bain. L'art d'imprimer donne 
lieu à un grand nombre de procédés au moyen desquels ie- 
mordant ou simple on composé, présente son effet. 

Le mordant employé pour produire sur les ti^es impri- 
mées les rouges de difTéreotes nuances se prépare en faisant 
dissQudre» dans environ 4 kilogrammes d'eau cbaude, i4oo 
grammes d'alun et grammes d'aeétate de plomb » â 
quoi Vw ajoute 60 grammes de potasse 9 et ensuite 60 gram* 
mes de craie réduite en poudre. 

Dans ce mélange, l'acide sulfqriqae de l'alun se combine 
avec le plomb de l'acétate, et cette combinaison se préct« 
pite parce qu^elle est insoluble ; tandis que la matière argi- 
leuse de Tainn s'unit avec l'acide acétique séparé de Tacé- 
tate de plomb. Le mordant consiste donc dans un acétate 
argileux « et les petites quantités d'alcali et de craie servent 
i neutraliser tout acide dégagé qui pourrait être contenu 
dansleli^mde* 

On obtient plusieurs avantages en <;hangeant aki^ Paeldê 
de l'alun : 1. La terre argileuse est plus facilement dégagée 
de l'acide acétique dans les procédés sttbséquens^ qu'elle 
ne reùt été de l'acide sulfurique ; 2. cet acide faible occa* 
sione moins d'iuconvéniens lorsqall vient à être séparé de 
ftft tw© i et 3. Tacélate d'alumine n'ctaût j>a* su&ceptible 
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de cristalliser comme le solfate de cette terre 9 oese sépare' 
pas ou ne se caille pas * en séchant sur la snrfoce des blocs 
ou moules destinés à imprimer , lorsque cet acétate e^it 
mêlé avec de la gomme ou de l'amidon. 

Lorsque \c, dessin a été imprimé en tran};portatit le mor- 
dant de la tace des blocs on moules de bais su v \^ toile , oa 
met celle-ci dans un baîu de garance, en prenant les pré- 
cautions convenables pour que toute la pièce soit également 
exposée à ce liquide. Dans ce bain , la pièce devient ronge, 
mais plus foncée dans les places od le mordant avait été 
Appliqué: car^ de la terre argileuse avait auparavant aban- 
donné l'acide acétique pour se combiner avec la toile. Or, 
cette combinaison sert d'intermède pour fixer la matière 
colorante de la garance^ de I» même manière que l'acide 
des noià de galle ^ dans le premier exemple , fixait les mo- 
lécules d'oxide de fer. Dans cet élat de la pièce de toile 1 
fin^rimenr en calicot n'a donc plus qu'à se guider loi* 
«même , d'après une couleur fixe et une conlenr ragitive. 11 
fait bouillir la pièce dans une can mêlée de son , et il 
l'expose' sur le pré. La fécule du son enlève une partie de 
la couleur, et l'action du soleil et de l'air la rend plus pro- | 
prc à se combiner avec la même substance. | 

Dans d'autres cas» l'attraction élective de rétofTe à teîa<! 
dre a une action plus marquée. On prépare poiir les laines , 
un mordant très ordinaire en faisant dissoudre ensemble de 
i'aiun et A tartre ; ni l'une ni l'antre de ces substances n'est 
décomposée; mais on peut les recouvrer par cristallisation t 
en évaporant la liqueur. La laine est reconnue capable de 
décomposer une dissolution d'alun et de se combiner avec 
- sa terre ; mais il parait que la présence de l'acide suifurique 
dégagé 5 tend à altérer la laine que ce mode de traitement 
rend rude au toucher, e£Pet qui n'est pas prodoit sur les co- 
tons et les toiles qui ont moins d'attraction pour la terre. 
La laine décompose aussi l'alan dans un mélange d'alun et 
de tartre ; mais dans ce cas, il n'y ft pas dégagement d'acide 
suifurique comme étant immédiatement neutralisé par l'ai- 
cali de tartre. 

L'altraction des oxides métalliques pour un grand nom- 
bre de substances colorantes est si ^ande, qu'ils abandon* 
nent les acides qni les tenaient en dissolution , et sont pré* 
cipités à l'état de combinaison avec ces substances. t>o a 
aussi reconnu par expérience que ces oxides «ont fortement 
disposés k se combiner avec les substances animales ; d'oîi. 
il suit que dans beaucoup de cas., ils servent comme mois 
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dans oa de moyieo» d'union* entre les- parliealefl colorantes 
et les substances animales. 

Les coulenrs qae prennent les composés d'pxides métal- 
liques et de molécules colorantes, sont alors leprodnit de la 
couleur particulière de ces molécules y et de celle qui est 
propre è Toxide métalUque. 

M. Ghefreul , dftns les Considérations générftles de ses 
recherches sur la teinture, qu'il vient de lire à l'Académie des 
Sciences (janvier i836), répartit entre Ja piiysiqtie et la 
chiujie ies uiémens des phénomènes de la teinture cOQsidé- 
rée comme art et comoie branche de la chimie, 

« La théorie chimique de la teinture , dit il, repose sur 
quatre sortes de connaissances : la connaissance des es- 
pèces de corps que les procédés dft tcîinture mettent en con- 
tact ; a<* la connaissance des circonstances où res espèces 
agissent ; 3** la connaissance des piiénomènes qui peuvent 
apparaître peudant ractioii mutuelle de ces espèces ; 4° la 
connaissance des couibiaaisuns colorées qui se sont produis 
tes» Les élémeos principaux qui sont du domaine de la phy- 
si<|Ue se rapport()|lt à deux .principes qu'on peut nommer lu 
principe du métàngi des couleurs M le principe, de fei/a^em^^ 
Inisttf simultané. 

Bo résumé , poursuit H. Ghevreul» les recherches qui ont 
pour objet de oonner des bases scientifiques à l'art de tein* 
dre , présentent des .difficultés qu'on peut rapporter à qua- 
tre causes pridcipales: à la petite quantité des matières 
qui sè fixent aux étoffes dans les procédés de teinture ; a^ 
èla faible affinitè'des étoffes pour lesmatières auxquelles elles 
s'unissèntf ^^-à ce que-toutes lés matières tinctoriales cCmr 
pitf xes d'ori«:tne organique dont on fait usage dans les a te* 
liers né sont pas encore complètement connues dans leur 
couiposition itntuédiate ; 4"" ^ que beaucoup dt s prîn* 
ci}>esiaiuicdiats de ces uiaUercssont altérables dans les opé- 
rations du teinturier. Plusieurs observations , d'ailleurs, 
ui'onC conduit à penser que la lame, la soie et même 1(^ 
]if?nenx pourraient bien être d'une pâture plus complc'^e 
qu'on ne le croit généralement. > 

, , {S XUT. OOULIOIS SOUDltS BT GOQLSirjUI PBC aOAABLBS. 

- Couleurs solides» LfS cunleurb suivauLes sont, dit ie 
docteur Ure, celles employées par les imprimeurs eu cali* . 
cot, pour teindre les étoffes en couleurs solides. Les mor* 
dans sont épaissis avec de la guuime ou de l'amidon calciné , 
et appliques avecJe bloaoa moule, le rouleau» les plaques* 
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;»a$ COULEURS SOUDES. 

I. ASfiri hftiîpih mt imfïïégfkétt êifùb de è^acétateidellBr, 
et teinte dens un bain de garanceatde.c«npèeiiO> 

a. Pourpre. Le mordant précèdent de fer ,, étenda arec le 
aiôaie bain de teinture. 

3. CramoisL Le mordant pour je, pourpre mi 9 ayec une 
portion d'ecétute d'eliiwAe, pu îpprdf^pt ronge, et ie keid 
çi-deiii»» 

4« Rouge. L'aeétate d'alumine e#t le mordant^ et le iiaia 
de teinture e»t la gérance* . 

5. Roug^ pAié èfe nuandi^s différentes. Le tnoi'daàt précè- 
dent étendu d^ean^ et nn bain faible de garance, ' 

6« Brufi^ ou pompadour* Un mordant ni,élaiigé, conte^ 
nantune portion un peu plus grande du ioQ)t;4apt Jt^ouge 
Uu mordant noir, et le bain de garance, 

7% Ofêi^gé^ Le oioedant i^onge^ «el un bmm^ d'abnié de 
garanee 9 et-entnite de gnercit ren» 

ê. Juun$. Un foït mot dânt ronge , et le ;biftlti de cjtlerd- 
tron , d'une température de beaucoup inférieure à celle de 

J'ébullitîon de Teau. 

9. Bleu. Indigo rendu soluble , et coloré en jauae-.verdâ<% 
tre , au moyen de potasse et d'orpimeoi:. Ce monlant rer 
coayre sa couleur bleue par son exposition à l'air , ce qui le 
lût aosai fixer fortement sur la toile. Une cuved^indigo sa 
prépaie ai;^pi avec nette anbstanoe Mleue délajrèe dans d^ 
l'ean avec ijle la chaax vive et de la cQnpexoae* -On snppoae 
que ees substance^ désoxi|âent l*indigo 9 e^ loaâfne tenin 

;cendent folttble. 

i« Jmne doré^ On plonge alternativement la toile dana 
tme dissolution de couperose et d'eau de cbaux. Le pro-» 
to&ide de fer précipité sur la toile 9 passe promptement par 
absorption de roxigône atmeaphéiuque dans le deotoxide de 
€K>oleur jaune doré» 

1 u jRirtt^, Les sttbataneeë ptéêédentes dans état pUia 
étendu* 

la. Cuvie bleue ^ dans laquelle on laisse les taches, ou points 
Lianes, sur un fond de toile bleue. On la prépare en appli- 
quant, k ces points, une pâte composée d'une dissolution 
«e sulfate de cuivre et d'argile à pipe ; et après qu'ils ont 
été séchés, on plonge la toile étendue sur des châssis , pen- 
dant UQ certain nombre déterminé de minutes , dans la 
çuve d'un vert jaunâtrej! eompes^ d'ane per^ d'4iy%o 4 
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COtlLËtTRS PSU DUEAALttS. 

fieux pàtties de couperose , et deux parties de chatii aveâ 

de l'eau. 

i5. FerU Après avoir trempé la toile teinte eu bleu , et 
bien lavée , dans de l'acétate d'alumine , on la fait 8éche£ 
et on la soumet à un bain de queroitron. 

Dans les cas cî-dessus , la toîle , après avoir reçu la pâte 
tnordant , est sécliée et passée à travers on mélange de bouse 
de vache et d'eau chaude» On la met alors dans la cuve ou 
chaudière à teindre* 

* 

6ouiear$ peu durable^é ^ On donne tontes ces couleurs 
M moyen ae décoctions de ditféreos bois colorans , et ces 
couleurs reçoivent le faible degré de fixité dont elles jouis- 
sent, ainsi que leur grand éclata en conséquence de leur' 
combinaison uu de leur mélange avec Thydrochloro nitrate 
d'étâin. 

1* Le tùug€* On le fait souvent avec du bois de Brésil ou 
de pêcher. 

a. Le noir. Avec un fort extrait de noix de galle et de 
deuto-nitrate de fer. 

5. Le pourpre. Avec extrait de bois de Gaospéche et du 
deuto-nitratc defer. 

4* Le jaunê» Avec un extrait de l'écorce de qoercitroa 
on de la gaude « et de la dissolution d'étain. 

5« Le bleut Avec le bien de Ftusse et la dbsolntion d'é« 
tain. 

Les conleofs peu durables sont « épaissies avec de la 
gommë adragante , qui laisse la toile plus molle qne la 
gomme du Sénégal, les pièces ponr le commerce étant 
quelquefois envoyées au marché sàns être lavées» 



Digitized by Google 



Digrtized by Google 



» 

QUATRIÈME PARTIE. . 

TBBORIB BB i'aRT DU DEGEAISSEUR ; PRÉPARATION BES 
AÉAGTIFS OU AGENS PEIirCIPÂUX DOHT M FAIT USAGE 
POUR ENLBTER LES TACHES; NATURE DES TÂCHES^ 
CHOIX ET EMPLOI DBS REACTIFS GOBTBNABLES ; RE* 
TÀBUR LES COULEURS ; BLANCmE 4 NEUF ; LUSTAAG^ 
ET APPRÊTS. 



1 * 

CHAPITKE X- 

THÉORIE D£ L'ART OU DEGRAlSSEURj REACTIFS PRINCIPAUX. 
• $ XL>T« THjtoaiS RB l'aBT OU HÈG&Al&S&VR, 

L'art du dégralssenr coDsiste à enlever toute espèce dé 
tacbe sur une étoife qoeleooque , sans eo altérer le blaoe 
oa la teinture ; les opérations principales du dégraissenc' 
se trouvent donc une dépendance natuielle de Tare du 
teinturier, puisque le dégraissenr doit s'assurer avant 
tout de la solidité dq la teinture de Tétoffe qu'il doit 
détacher on dégraisser ^ et rétablir au besoin les teiatures 
altérées. Nous avons vu queîs étaient les clivurs dchonillis 
à Faide desquels on s'assurait de ia solidité des diverses 
teintnres^et la théorie ainsi que la pratique de ces essais 
de débouîllis, doivent être égalcmeal familiers aux dégrais- 
sturs. 

Il est bien rare que Teau simple^ k froid on à cbaod, 
suffise pour nf tfoyer les étoffes qui ont conlracté quelque 
saleté , aussi les anciens , qui ne connaissaient pas le sa- 
von, j suppîéaîent'îîs par différens moyens; on lit dans 
\t Dictionnaire raisonné universel dca Arts et Métiers, par 
l'abbé Jaubert, que Job rapfjorte, chap. ix , v. 3o , qu'on 
lavait les véteoiens dans une fosse avec l'berbe de borith^ 
qu'on croit être la soude* Dans le sixième livre de i'0« 

a5 
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dysséé^ Homère dépeiat Nausicaa ett ses compagnes Oc- 
cupées à blanchir leurs habits en let. foulant aux pieds 
dans des fosses. Les Romains suppléaient au savoD par an 

frand nombre de plantes et de terres argilenses diverses, 
les sauvages se servent de certains fruits pour nettoyer 
Itnts étoffes; les femmes de l'Islande lessivent lenrvétoffes 
avec de la cendre et de Turine » et les Persans les nettoient 
avec des terres bdaires et marneuses qu'ils font délayer 
• dans de Teau, 
' Quelles que soient d'ailleurs les substances tfue Ton ait 
à sa disposition pour enlever une tache ; il faut tâcher 
de recooD ait le la nature même de cette tache, car celte 
connaissance peut seule guider le dégraisscur dans le 
choix des piocédés employer, et ces procédés doivent 
être toujours les plus simples et les plus économiques. Ea 
général, le blancUiinent complet est le meilleur'mode de 
dégraissage et de neUoyage pour les étoffes restées en , 
blanc; il n'en est pas de même pour les étoffes qui ont ' 
subi la teinture et reçu un lustre ou apprêt^ parce qu'elle* 
exigent presque toujours un nouveau lustre après un net- 
toyage complet. 

On peut considérer les taches des étoffes comme étant 
de deux espèces générales : les unes ne font ^ue couvrir 
la couleur sans l'altérer; les autres, an contraire^ l'altè* 
rent en tout on en partie 9 en détruisant la matière cisîxh 
rante mêipey on en changeant son état. 

Il résulte de cette distinction qu'un réactif propire à en- 
lever une tache de graisse^ sur une étoffé de telle conlem:» 
ne peut pas servir à enlever une pareille tache de graisse 
indistinctement sur une étoffe d^une autre nature et d'une 
couleur différente» 

Parmi les matières que les dégraisseurs emploient ^ les 
unes ont la propriété de dissoudre Ta substance qui foj iiiela 
tache et de l'enlever comme par une espèce de lav age, ou 
plutôt par une viaic dissoluhuii qu'elles opèrent de cette 
graisse ; telles sont, poui les taches de graisse, l'éther, 
ressence de térébenthine rectifiée, le savon, le fiel de 
bœiir, l'eau chargée d'un peu de sel alcalin, et d'autres 
drogues de même nature. 

I>'autres matières qu'on emploie pour les taches de 
graisse ont la propriété d'absorber la substance tachante; 
telles sont la craie, la cbaiix éteinte à l'air, les différentes 
terres glaises» bolaifes ou marneuses, le papier brouillard, 
etc. 

Quelquefois, lorsque la tache est récente, il suffit de 
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rappUûalîon convenable de la chaleur pour réduire là. 

tacLe graisseuse en vapeurs, et en dégo^^er aunsi l*étoflfe* 
Mais ce procédé, tvis peu sùr en général , a presque 
toujours Tinconvénient , quand il n'tst pas praticjué 
par une main habile d'étendre simplement la lacUe 
et de la rendre pluâ apparente au lieu de l«k faire dispa* 
raître* 

C'est au dégraisseur h savoir choisir la substance la plus 
convenable à la nature de ia tache, à celle de' rétolîe , et 
à celle de la couleur qu'il doit prendre soin de ne pas du- 
tmlre. Par exemple, le savon enlève généralement très 
bien la paisse sur toute espèce d'étoffes, mais si l'on em- 
ployait le savoa pour enlever une tache de graisse sur une 
étoffe de couleur rose on cerise , teinte en safrandm , on 
ajtéreratt en même tems plus ou moins la couleur de là 
teinture* Pour ces couleurs tendres, l*éther au contraire 
est un agent précieux, car il enlève aussi complètement 
que le savon toute espèce d« tache graisseuse > lorsqu'il 
est récemment préparé , sans enlever les plus délicates i 
cependant le$ dégraisseurs connaissant rarement ce moyen 
simple et d'un succfis certain , font peu d'usage de rétnet 
qu'ils devraient employer plus souvent. 

Quant aux taches qui ont détruit la couleur de l'étoffe, 
a est souvent facile d'enlever la matière tachante ; 
mais il est ordioaii:emi;ni très difficile de rétablir ia cou- 
leur. 

Lorsque les dtgraîsseurs ont de semblables taches k 
faire disparaître, il leur arrive souvent, faute de pouvoir 
rétablir la couleur , de peigner l'étoffe avec des cardes ou 
des chardons, pour arracher le poil renfermé dans l'épais- 
6eur de Tétoff^f afin de remplacer celui qui était taché à- 
l'extérieur* 

11 y a néanmoins certaines couleurs qui se rétablissent 
par les acides végétaux^ tels que la crème de tartre» H 
vinaigre, le jns de citron, etc. Ge sont particulièrement 
le$ étoffes dont la couleur a été détruite par de l'urine et 
par de la lessive^ comme il arrive, par exemple, à certaines 
étoffes noires* 

Essence Dupieix* Un réactif ou agent chimique qui enlè- 
verait la plupart des taches occasionées par des corps gras 
et résineux, qui réussirait également bien sur un grand 
nombre de couleurs , sans changer ni altérer le lustre des 
étoffes les plus précieuses, qui serait incorruptible , et que 
chacun pourrait employer soi-même avec le plus grand suc- 
rés, s.cjr ait une déco^vert^ aussi intéressante ^our la so- 
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ciété qn'otile pour le commerce : un mélasge d'éther et 
d'estence de térébenthine remplirait assez bien cette indi- 
cation ponr laqoelle M. Duptem a inventé une essence par- 
ticulière k laquelle il a donné le nom dV^^ten^s veitiiMn- 
taie. Les diverses expériences qu'on en a faites ont cons- 
taté les propriétés qu'on lai altribne, le succès ayant tou- 
jours été le raûmedans tjiielqu'occasii*n qu'on Tait employée. 
II arrive ordinairement qu^avec un fer chaud et du papier 
brouillard, on veut enlever les taches qui sont sur un ve- 
lours qui sert de tapis de table; on en couche le poil de 
manière à ne pouvoir jamais le faire redresser. Avec une 
éponge imbibée de ï essence Duplcix appliqué i^, lej^ère- 
ment à diverses reprisi^s siir les endroits où la cire est en- 
durcie , on l'enlève , non-scuiement en entier en essuyant 
l'endroit taché avec un linge blanc , mais de plus on a le 
plaisir de voir que le poil du velours, qui avait été cou- 
ché par le fer chaud, se relève en entier, et que cette 
étoffe parait comme neuve. 

Ce qui s'opère sur le velours a*ezécute aussi efficacement 
mr les étoffes brochées de la couleur la plus tendre, et 
qui seraient même imbibées de cire par la force de la cha- 
leur. Cette essence a encore un avantage sur tous les autres 
Sagrédiens propres au dégraissage : c'est qu'elle ne laisse 
iur les étoffes de soie ou de laine, ni même sur te satin, 
lorsqu'elle est convenablement employée et avec tous les 
aoins qu'elle exige, aucune de ces nuances peu agiéables 
qu'un y voit après s*étrc serv i de l'esprit de vin, et qu'elle 
n'altère en aucune manière le preniier lusUe de ces étoffes. 
Jjea huiles et les graisses n'y résistent pas davantage que 
la cire; et pour s'en servir avec succès, dans ce cas, il 
n'est question que d'étendre sur une table u^n linge en 
double ou en quatre, de mettre sur ce iin^ii l'endroit de 
l'étoffe qui est taché, de prendre de l'essence Duplclx avec 
une éponf^e , d'en imbiber la tache en la frottant avcci'é- 
ponge , de la passer légèrement autour de la tache pour 
empêcher qu'elle s'étende dans sa circonférence , de pom* 
per , par-dessus, l'humidité que cette essence a oceasionée, 
de ressuyer à diverses reprises avec une serviette blanche; 
et lorsque la tache a tombé sur le lioge blanc de des- 
sous, on le retourne on on le change de place ; et après 
avoir essuyé de nouveau l'humidité qui se trouve à l'en- 
droit où était précédemment la tache, on fait sécher Té* 
toffe au feu. 

Lonqu'on fait cette opération sur des étoffes qu'on a 
portées long-tems, que les matières graisseuses qui tes 
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ont lâchées sont rendarcies oa fermefi de lenr nature , il 
faul quelqoefoift la répéter. Si ce soDt des robes ou des 
habits cris on blancs qoi aient été tacbés » et qu'on crai- 
gne de Tes mettre auprès dn feu pour les faire sécher « on 

peut mettre du plâtre en poudre surTendroit humide, et ii 
cpère le dessèchement aussi bien que. le l'eu. 

Oq a remarqué que loij»qu'oQ De veut pas découdre les 
doublures des vêtcmens tachés , quoique les taches passent 
à travers le bougran pour aller se rendre sur le linge blanc 
qui est par-desëous, elle n'en ramollît pas les gommes et 
n'attire point Tapprtjt des étoffes; les babils brodï^s (^n or de 
couleur, quoique tachés avec du goudron; les rideaux et 
les dossiers des carosses^ gras de la sueur dos mains ou de 
la pommade des cheveux, se dégraissent aussi facilement 
que les autres étoffes. Dans le cas où il s'agit d'ôter de des* 
sus un habit les taches de gras que le chapeau ou les che< 
veux ont occasionées sur la partie qui termine le cul des ha- 
bits, il faut non seulement les imbiber à plusieurs reprises 
avec l'éponge ^ mais il est encore nécessaire, en frottant et 
en essuyant fiirtement^ d'opérer toujours dans le sens de 
rétt.ffe ^ du haut en bas ; et lorsque ce sont des ratines , il 
faut observer de ne les point frotter, mais seulement d*im« 
biber Tendroit taché avec de ressence» et de pomper Thu* 
Diidîté en frappant par-dessus arec une serviette blanche. 

A tous CCS avanlages utiles que nous venons do délaillcr, 
cette essence rénnît encore celui de détruire h s insectes qui 
ronflent les étoffes de laine, les pelleteries, le papier dans 
lequel on renlerme les étoffes et les fourrtn^es; de préserver 
avec une éponge imbibée de cette essence , les oiseaux et 
les quadrupèdes^ dont la destruction eût été prochaine par 
la quantité de ces însfctes qui s'y étaient attachés. 

Nous avons l'ait ici une mention spéciale de l'essence 
timenialc de Dupleix, parce que de toutes les substances 
que Ton vend pour détacher^ c'èst celle qui nous a semblé 
réellement la meilleure ; elle n*a aucun des inconvéniens 
des'autrcs compositions que Ton débite pour enlever les ta- 
ches, et qui n'ont d'autre effet que de masqner la tache 
momentanément et de la rendre ensuite plus compliquée et 
plus difficile à enlever par le dégraisseur* 

Taehet iimptes ûi compoiàe», — Nous avons emprunté en 
grande partie à Bauméj l'on des pins habiles coopérateurs 
de Pabbé Jaobért, pour le Diirtimnatre univenei raUmni 
de$ÂHêet Métiers^ une grande partie de ce qui précède 
snrla théorie de l'art du dégraisscur, dont les progrès ont 

suiîi natufi^llement ceux de l'art de la tçinture. Depuis 
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Baumé, M. Ghaptal s'est occupé de Tart du dégraissent,, 
tome 6 des Stémoires de r Institut , Sciences phygiqu^ et mû" 
thimaiUiU€tt plus tard, après avoir donné rextension con- 
venable à qoeiques principes chimiques qn'ii y a^ait établis 
concernant cet art ^ il crut devoir former du tont nn petit 
traité particulier; qu'il publia en 1808» soos le titre de 
Prbm/^tBsehimigude sur l*art du ieintupier-dègraisseur. 

Sî l'art important du teinturier présente un grand intérêt 

Eour la société, parce qu'i[ apprend h décorer de couleurs 
riliantes et solides les tissus qui sont employés à nos véte- 
mens 9 à nos ameubîemcns , l'art du drgraisseur, qui a 
pour objet de rétablir des couleurs altérées ou détruites, ne 
mérite pas moins d'occuper nnrang distingué parmi les arts 
et métiers, et il y a lieu de s'étonner qu'il eût si peu fixé 
l'attention des chimistes. Aussi est-ce sans doute pour rap* 
peler l'art du dégraisseur à l'attention qu'il mérite , et ren- 
dre à ceux.qui l'exercent la considération à laquelle ils peu* 
"vent prétendre, que M* Ghaptal a présenté avec raison. 
Part du teinturier-dé^raisseor comme étant essentiellement 
fondé snr les connaissances chimiques. C'est parce qu'il re* 
gardait aussi cet art comme faut chimique ^ qirit avonln s'en 
occuper , désirant trouver cette nouvelle occasion de prou- 
ver combien la chimie peut s'appliquer avec avantage aux 
besoins et aux usages les plus communs de la société. 

C'est dans ce traité de M. Chaptal, remarquable par sa. 
précision , sa clarté , et rej^plication simple qu'il donne des 
opérations du dégraissenr, que nous avohs puisé les prin- 
"Cipea généraux qui paraissent le plus utiles à connaître à 
toua ceux qui veulent s'occuper de l'art du dégraisseur , et 
nous nous sommes autant que possible renfermé dans les 
termes mêmes de$on savant auteur, pour n'altérer en rien 
aea racellens préeeptea. 

On est convenu , dit M. Ghaptal, d'appeler tache ^ tout 
corps qui, porté sur une étoffe, peut en changer ou altérer 
une partie de la couleur; et c'est dans les moyens de réta- 
blir la couleur altérée ou détruite que consiste l'art du dé- 
graisseur , connu encore dans la société sous le nom de 
teinturier- dég raissear* 

Mais, pour chercher les moyens de lairc disparaître une 

tache j il faut commencer par en connaître la nature, afin 

d'opérer avec certitude ; M« Cbaptal forme trois divisions 

principales des matières qui forment ordinairement les 
iach^. 

iia preii»i^re dîyîiûon campreikl les nuitiim qni prodnt- 
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sent des taches aimpie^i ^ qu'on peut enlever en employant 

un seul agent. 

La seconde division comprend les matières qui produi-^ 
sept des taches composées, et qui exigent le concours depUi* 
sieurs agens. 

La troisième division comprend les matières qui produi-* 
sent des taches susceptibles d'altérer ou de détruire ta cou- 
leur. 

Mais avant d'examiner successivement chacune de ces dt- 
visions» nous allons donner les préparations dest agens 
principaoz ou réactifs » dont on fait usage pour enlever les 
taches. 

^ XLVU PAliPABATIOZI DBS IGSIIS PBtlICiPAOX ÔO BéAGTIFS DOffX 
Oir PAIT I/SAG» POUB EJftBVBB I.BS TACSBS* . ' 

Les priocipaoz réactifs utiles au dégraissenr sont : Tal- 
CiOOl) rammoniaquCf les lessives alcalines, les acides citri- 
que ) oxalîque et sulfureux , le bilartrate et le suroxalate de 
potasse 9 le chlore et les chlorures de sonde, de potasse, 
l'eau oxigénée, Tessence de savon « Tessenee de térében* 
thine» réther% le fiel de bœuf et la vapeur d'eau concentrée 
à un^hant degré , ou chargée de substances acides ou alca* 
Unes* L'alcool ( esprit-de-vin } est bien connu et peut être 
suppléé par l'eau- de- vie, l'eau de Cologne, le kirchenwàsser 
et quelques autres spiritueux ; nous avons donné, chapitre 
iv®« , la préparation de la plupart de ces réactifs qui sont 
d'un usage fréquent dans les ateliers de teinture ; il ne nou-i 
reste plus qu'à donner ici la préparation des autres réactifs 
qui sont plus spécialement employés dans les ateliers de dé- 
graissage* 

Essences. — On comprend sons cette dénomination , non 
seulement les huiles volatiles ou essentieltes obtenues par 
distillation des substances végétales odoriférantes on de 
corps résineux « telles que les essences de citroti, de la- 
vande , de romarin et de térébenthine , qui sont celles dont 
le dégraissenr fait le plua d'usage 9 mais encore les combi* 
naisons dont l'alcool est la principale menstrue , telles que 
les essences de savon , l'eau de Cologne et quelques esprits 
dans lesquels sont mélangées des essences. 

11 snfHt quelquefois de la simple expression pour séparer 
les huiles volatiles des plantes qui les contiennent en graode 
abondance ; c'est ainsi qu'on peut retirer celle des écorces 
de citron» d'orange, de bergaàiotte. Mais ce n'est en ^e- 

iftéff^ par la distillation ^u'on peut les obtenij:* JLa pkt 
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art des huiles Tolatiles sout liquides : be^nconp d'elle^ sont 
inpides comnie TeaUf et d'odI rien de cette apparence 
qa*ûo considère ordinairement comme huileuse ; qoelcpies 
autres ont la propriété de prendre one consistance solide, et 
sont^nême susceptibles de cristalliser par une évaporatioa 
lente ; mais leurs principaux caractères distinctifs que doit 
connaître le teinturier-dégraîsseur sont : i« de se yolatili- 
ser à une température qui n'excède pas ioo<> centigrades, 
et d'être très combastibles ; a* d*étre solubles dans Palcool , 
Tcther, les huiles fixes , et imparfaitement dans l'eaa ; 5* de 
ne laisser aucime trace sur du papier où on les fait évaporer. 

Cette dernière propriété est d'autant pliis importante à 
se rappeler qu'elle fournit un moyen facile de reconnaitresi 
une huile volatile aétéraUiiiée par quelque luelange desbuiles 
fixes. Il suffît pour cela, de verger sur nue feuille de papier 
à écrire, unegoutte deThuile volatile qut; Ton veut essayer, 
et de Texposer alors à une chaleur modérée. Si l'huile s'é- 
vapore sans laisser aucune trace y elle est pure; si le pajM» i 
reste tacbé, on peut !a considérer comme étant altérée par 
de rbnile fine ^ ou par quelqu 'autre substance. 

h eau de Cologne qui s'obtient de la distillation , à Paide 
d'alcool) de plusieurs plantes aromatiques , peut se compo- 
aer immédiatement avec des essences. Quatre grammes de 
chacune des essences ^ lavande, citron, néroly ; a grauimes 
d'essence de romarin ; 16 grammes d'essence de bergamoi te ; 
mélangés dans 2 litres d'alcool (esprit de vin à 56") ; ^jgiits 
deux foiaj par jour pendant une semaine, et parfumés de cîoq 
à six gouttes de teinture d'ambre et d'une à deux gout les de 
teinture de musc, m'ont toujours donné une eau de Cologne 
très suave« M. TLiiliaye recouiniande, couame très bonne 
pour détacher, l'eau de Cologne composée de : 61 grammes 
(a onces) ei»seoce bergamotte; 61 grammes {'x onces) essence 
citron; 16 grammes (4 gros) cédrat ; 8 grammes (a gros) 
néroly ; 4 nui 0:1 es ( 1 gros) romarin ; le tout mêlé dans a 
litres d 'alcool qui leur sert de mixture* 

L'esprit de lavande peut se composer de taa grammes 

44 onces) d'essence de Lavande dans deux litres d'alcooL 
Tue bonne essence à déiaelter, dit M. Thillaye , résulte d'un 
mélange de 704 grammes ( 24 onces) essence de térében- 
thine « 1 lil j (3 livres) d'essence de romarin ou lavande, 
dans deux litres d'alcool è 56 degrés. 

Essences de savon» L'essence de savon se prépare avec un 
litre d'esprit de vin (alcool) à 3o degrés, 3o dflicagramme» 

de savon blanc coupé en tranches minces 1 et 6 décagram- 
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mes de potasse, mêlés entièremeot et eu dÎMolution Gooi- 
plètc^ à l'aide d'une douce chaleur. 

Voici quelques autres recettes cummuoiquées par M. Uo< 
bioet) pour essences de savoa : 

'^itltatie. to savon blanc de sonde; d4 alcool k 54 de« 
grés ; 34 ^>ti distillée ; faites digérer à une douce chalenr , 
filtrez et aromalbez suivant tos de&im, 

— de Prusse , Hanovre et Saxe, i savon d'Espagne râpé; 
alcool rectitié ; eau de roses. 

— de Bavière» i savon blanc du commerce ; 4 alcool k 
18 degrés. 

— éô Vimne* 92 grammes (5 onces) savon de Venise; 
4 grammes ( 1 gros) sous-carbonate de potasse; 55 1 gram-> 
mes (18 onces) alcool à 0,910 de densité; iSj grammjes 
( 6 onces ) eau distillée de lavande. 

— de Bussie* 122 grammes (4 onces) savon d'Espagne 
rapé; 61 ^ramaics (2 onces) cendres gravelées purifiées; 
faites bouillir avec un J kilogramme (i livre) d'eau en agi. 
tant, et quand elles sont réduites eu consistance d'extrait , 
faites digérer dans une curcubite , avec une livre d'esprit de 
lavande» et filtrez au bout de quatre jours. 

Ces deux dernières essences, à cause de l'alcali qu'elles 
contiennent, sont très propres à enlever de dessus les étoffes 
de couliuir solide les tacbes d'bnile et de graisse» 

M. Bohinet observe que, pour les essences de savon, l'ai- 
cool ne doit être ni trop fort ni trop faible 9 (33 degrés) ; que 
le savon d<iit être bien fait ; s'il est trop récent , il contient 
de rbuile non saponifiée <|ui tronblc la transparence de Tes* ' 
aence ; il faut donc le cboisir sec; enfin qu'on peut décolorer 
l'essence de savon avec le noir d'ivoire. Voici sa formule. 

• — de M, Robinet, i savon blaoc sec ; 5 alcool à 35 degrés 
(trois six); 1 eau. On aroinatise à voiunté. 

Essence de savon de M, ThUiaye, 5 savon blanc et neutre ; 
10 alcool 53" Baume ( trois six ) ; 2 essence du térébenthine 
reclifiée ; 4 essence de lavande ou de romarin. Coupez le sa- 
von en petits rubans « faites dissoudre au bain-marîe, «^ans 
que Talcool entre en ébullition ; quand le savon est -dissous, 
ajoutez le^ essences de térébenthine, et de lavande ou ro» 
marin ; mélanges et conservez en flacons. 

Eiunec de térébenihine {huile ^ esprit de térébenthine)» 
Celte huile s'obtient par la distiilatkn de la térébenthine 
dont 195 kilogrammes en prodnisent environ i5 kil. Cette 
buile volatile c&t incolore, d'une odeur forte et désagréable^ 
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plus légère que l'eau , Kuin^it presque toujours la teinture df 
tournesol, propriété qu'elle doit à l'acide succinique qu'elle 
lK)ntieDt. £lie est très peu soliihie dans l'eau et soluble dans 
huit parties d'alcool; le gaz acide hydrocblorique la coDYe^ 
Tertit ea camphre artiûciel ;. celle que Ton trouve dans le . 
commerce est rarement asBez pore et asses récente pour être 
d'on emploi toujours convenahle dans les opérations délica* 
tes do dégraisseur 9 qui, ponr son usage j doit la préparer 
en la redîstillant avec soin sur la chaax vive. L'essence de 
térébenthine doit être étendue d'alcool pour enlever com- 
plètement et VhnUe et la coaleor de la peinture» 

Ether. — Les chimistes connaissent divers éthers qui sont 
tous le résultat de l'action do certains acides sur Talcool. 
Ces éthers ne sont pas tous de même nature; aussi ne nous 
OCCuperoDS-nous ici que de Téther suHuriquc , qui est le seul 
employé dans Tart du teinturier et dégraisseur. 

L'ëther est un liquide incolore , transparent , d'une odenr 
vive et particulière , d'une saveur chaude , piquante et nh 
peu amère, très inflammable » très réfrigèrent et si volatil 
qu'il bout et s'évapore à 36 degrés 66 ; il se congèle à 43 ; 
il est soluble dans dit fois son poids d'eau et se mêle à l'al- 
cool en toutes proportions; il dissottt le camphre^ les résines, 
les huiles volatiles, la plupart des substances grasses, etc. On 
l'obtient en distillant dans une cornue et au bain de sable, 
parties égales d'alcool rectifié et d'acide sulfurique à 66 de- 
grés, mélangées peu à peu et eu agitant chaque fois, afin d'é- 
viter la cassure de la cornue, que prodni)ait un trop grand 
dégagement de calorique. On distille aims avec précaution 
et î'étber traverse une allr^nge qui est adaptée à la cornue 
et se rend dans un récipient enfouré de glace ou deau 
froide. On le rectifie complètement en y ajoutant du sous- 
carbonate de potasse sec en poudre , jusqu'à ce. que les der* 
niéres portions ne deviennent plus humides* et ea enlevant 
ensuite l'éther par distillation. 11 est essentiel , pour éviter 
le ceme', de n'employer au dégraissage que de l'éther bien 
rectifiéf |0U récemment préparé* 

L'éther sulfurique dksout , comme nous l'avons dit, les 
*huiles essentielles et le camphre en grande quantité ; l'éther 
camphré est un excellent dissolvant pour le dégraisseur , 
et* en général , il peut obtenir les meilleurs résultats d'on 
emploi convenable de tous les éthers formés par les acides 
citrique, oxalique et tarlrique, qui peuvent être regardés 
comme des composés d'acide et d'alcoul. 

Fiel.ii^ ifœufu Ce fiel est contenu dauis une ^orte de po- 
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che, comme chez tous les animaux oii la bile s'cconle parle 

conduit cisliqiie dans le vcsicuîe du fiel : il est plus ou moins 
épais et visqueux; sa couleur est jaune verdâtre, sou odeur 
■un peu nauséabonde^ sa saveur d'une amertume désagréa- 
ble ; il s'unit très bien avec l'eau et Talcool ; la potasse et la 
soude en anginentent la lliildilé et la ti nnsparence ; cette 
addition le convertit en une soi te de savonule qui est 1res pro- 
pre ati drf^raissaprc di;s laines. (]( nniie ilbe piiliede prompte* 
îïienl^ on le pré pun e et oti lecnnsei vr; en ajoiitant j)ar litre de 
iiel , 5 decagrauimes ( i once) d'aîun (n poudre; on fait 
bouillir deux, ou trois minutes, et Ton y ajoute autant de ' 
sel de cuisine. Onie conserve dans des bouteilles bien bon* 
chées, en ayant soin de décanter la liqueur de dessus le dé- 
pôt qui s'y forme à la longue. Quand oH remploie , on j 
ajoute de Fessence de citron on de bergamotte 9 pobr lui en^ 
lever son odeur nauséabonde. , 

La bile^ qui éprouve des altérations remarquables en sér 
)ournant plus ou moins long teiïis dans le Médicale da fid, 
jouit de la propriété de dissondrà la plujpartilés sdbàtances 
grasses, et de là vient que des dégi'aisiieurs lés préfèrent an 
savon pour nettoyer les laines. La bile de yéan ^ de mou-* 
ton et de cbîen est analogue à celle dn boènf, dont 800 par* 
lies sont composées, suivant M. Thénard, de : 700 eau , 
i5 matière résineuse, 69 picrutnel, 4 «environ matière jauuc, 
9. plio.spliale de i>vjude , 4 soude; 5,5 hydrociilorates de 
soude et de potasse ; o,S sulfate de soude ; 1 phosphate de 
chaux , et quelques traces d'oxide de l'er, La bile de porc ne 
•coutient pas de picromel. La bile binnaine est d'une nature 
particulière et, diaprés M. Ber/éliuîi , t^es parties constitnan- 
tes Sont : 908,4 - ran ; 80 picromel ; 5 allîuniine ; ^ i sonde ; 

phosphaie de cUaux; 5,4 .^^^l commun ; 2 phosphate de 

'SOude rt de cbaux. ' 

On peut se servir indistinctement, pour détacher^ de la 
bile contenue dans le vésicule du fiel de divers animaux. Oh 
forme un savon très convenable à cet usage , en faisant fnn< 
dre,^ nn 'fen dotiz, |)ârtieséftaierdé savons bflaocs^t de fiel 
debeeuf; pn laisse éVaiporierTeail ; put$:oii'^ide«n«ooiAsi<» 
et on'bbse^écber. ' ^ ^ ' • 
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CHAPITRE XI. 

^ATl;KC DES TA(:Hi::$; CHOIX £T £MPLOI DES KEACTIFS 

CONV£IVABL£S. 

% XLViU KATUaE DES TACHES. 

Tacha slmptcB. Les subsUnceE qot les forment soDt 
celles qui se déposent sur uae étoffe sans en détruire la cou- 
leur, et dans cette classe on doit com prendre d'abord Tean ; 
ce liquide, en tombant le plus souvent par gouttes snr les 
éloffes, délruit ce brillanl, ce glacé ^ cet uni , qu'oo donoe 
a tous les tissus* et même aux Icutres, par le moyea des ap- 
/ïr<?/« ; el CCS gouttes d*ean ainsi répandues sur une surface 
qui n'offrait d'abo rd qu'une teinte bien unie , y laissent des 
empreintes qu'il est ivi s aisé de distinguer à 1 œil. On pré- 
vient ces taches par le dêcatlssage; opération que Ton prati- 
qu<; habituellement sur les étoffes de laine ^ et que i'( □ de- 
vrait également pratiquer sur les étoffes de soie; elle con- 
siste à dêlustrer l'étoffe par une humidité froide paiement 
répartie à l'aide d'un iioge mouillé, et mieux par Papplica* 
lion de la Tapeur d'eau qui pénétre i'éloÛe mise en presse. 

Les substances qui forment les autres taches simples prin- 
cipales sont : rbuile, la cire> le suif, la pommade, la ré- 
sine, les sucs de fruits , le vin, la rouille, le saog^ etc. 

Tous ces corps étant, par leur nature, solubles dans 
un seul agent ; il suffit en général d'une seule opération 
pour faire disparaître les taches qu'ils produisent , et 
cette opération consiste à appliquer un dissolvant conve* 
nable. 

Taches composées. — Lorsque Ja substance qui forme nne 
tache est formée de deux on trots principes de nature 
différente, il faut alors employer successivement l'action 
de plusieurs agens ; et c'est pour cette raison qu'on appelle 
ces taches compatées» 

S*il s'agît , par exempte , de dégraisser nne étoffe salie 
par du cambouis, la tache est composée de suif , de 
rouille et de boue; en sorte qu'après avoir enlevé (e snlf 
et le principe végétal , il reste encore k dksondre le résida 
métallique qui donne k l'étoffe une teinte brune^ plus on 
moins foncée. 
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Les î'ubstaDces qui forment les taches composées peu- 
Yeot donc varier à l'infini, et il sf^rait presque impossible 
d*en établir ici la nomenclature complète ; c'est au dé- 
l^aisseur 6 s'assurer par lui-même de la composition de la 
tache; celles du punch sont rt connaissables en ce que l'acide 
du citron a ordinairement altéré rétoffe, tandis que celles 
des sirops sont simplement gluantes, et celÏQ$ dti$ sauces 
toujours plus ou moins graisseuses, ^ etc.» etc. 

Substances qui altèrent ou détruisent les couleurs. — Les 
acidetyles alcalis» les sucs de quelques fraiU^l'ttiÎDe ré- 
cente , chaDgent « nuancent ^ modifient, altèrent on dé- 
fraisent la plupart des couleurs faum^tebit. Pour rétablir 
ces couleurs^ il suffit « dans plusieurs cas , de neutraliser le 
corps qui a produit la tacbc ; c'est surtout ce qui arrive 
lorsque l'acide est faible. Mais sc uvent la couleur est 
complètement détruite , et il faut alors la remplacer, en 
portant sur la partie altérée une couclie de couleur qui 
est du même ton que celle qui n'a pas été dégradée , et 
qui présente une £xité convenable. 

Cette partie de l'arf du teinturier-dégraisseur est sans 
contredit la plus difficile^ et réclame nne attention et des 
soins particuUerst 

SXIiTllU CHOIX £T EMPLOI DRSB1ÎACTIFS COKVaiCABLBS POVa 

CBAQGB KSPÈCB DB lACHB, 

Pûor qu'un 'réactif soit propre à enlever une tache» il 
faut non-seulement qu'il soit de nature à se combiner avec 
la matière qui la forme , on à la dissoudre ; mais il faut 
encore qu'il n'altère ni l'étoile sur laquelle on opère, ni la 
couleur dont le tissu est revêtu. Les deux premières de 
ces conditions sont de toute rigueur ; quant à la dernière, 
il est souvent difiûcile de la remplir, surtout lorsque la 
tache est portée sur des couleurs fugaces ou de faux- teint; 
mais, dans ce cas 9 on répare le changement qu'a pro- 
duit le réactif dont on s'est servi, par des moyens qui se- 
ront ultérieurement indiqués* Il est néanmoins des taches 
qu'on enlève par des procédés purement mécaniques ; le 
frottement suffit 9 dans beaucoup de circonstances, sur-> 
tout lorsque le corps étranger ne pénètre pas dans le 
tissu derétoffe, on qu'il est. tellement fragile et cassant, 
qu'on peut le broyer facilement entre les doigts* 

S XLIX ai^AGTirS VOOA LBS TICBIS SI1IPX.BS. 

Nous avons dit coioment le décatis&age prévient lesta- 
ge 
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•chcs que peuvent former sur les étoffes les gouttes d^ea^î 
le tié(?atissagL i:sl aussi le moyen le plus sur de les cnie- 
ver; uiais Téther ou même un spiritueux quelconque réussit 
V^galement bien, quand il est employé sur les tacbe» récentes 
que la pluie détermine le plus habituellciiient. 

Pour connaître Tespèce du réactif qu'il convient d'em- 
ployer lorsqu'il s'agit d'une tache simple, il est d'abord 
nécessaire de s'assurer de la nature de la substance qui la 
forme, et il peut suffire pour cela de la seule iaspection de 
la tache ^ lorsqu'elle est simple; en effet, le suif, rholle» 
la cire, les sucs de fruits , le vin, la rouille » le sangt 
toutes ces taches ont des caractères assez prononcés pour , 
*qo'oD les distingue et les reconnaisse à VœiU Le dégraîs* ! 
■fleur d'ailleurs doit toujours s'informer , quand il le peut , 
des cîroODstances qui on^ accompagné l'accident et des 
substances oui ont occàsioné les tacaes afin d'opérer de suite 
avec certituae et sans tâtonnemens* 

Après avoir examiné les diverses substances qui forment 
ordinairement les taclics simples, et la manière dont elles 
se comportent avec les réactils , M. Gbaptal pense qu'on 
peut répartir les substances qui forment les taches simples 
en quatre divisions principales, savoir : i. celles des corps 
graisseux « comprenant les huiles, les graisses, la cire, etc.; 
2. celle des corps résineux ; 5. celle des sug6 végétaux etda 
sang ; 4* ^dle des oûdes de fer* 

Enlmmmwi des iaehes farmé$$ pmt ies corps gràts' 

iMUoi* ^ Les corps graisseux peuvent enlirair ea combi** 
naison arec un grand Bombre de réactifs^ tds que les 
idcalis, la plupart des lenes, quelques oxîde9iiiétalHques, 
le savon, les -principes Jkuileuc eux-mêmes! Je fiel ou la 
bile et le jaune d'oeuf. 

Mais, indépendamment de ces réactifs, qui tous, en 
se combinant avec les corps graisseux, forment des com- 
posés solubies dans l'eau, et que, par conséquent, on 
peut enlever facilement dds que la combinaison est faite, 
il est d'autres agens qui reudcnt les corps graisseux fluides 
ou bien les atténuent en les divisant, en fournissant 
ainsi le moyen de les faire évaporer ou de les enlever par | 
le frottement , ou par Tapposition d'autres corps poneux qui j 
s'en imprègnent et les pompent, pour ainsi 4ire» pour les 
extraire du tissu même de l'étoffe» 

Parmi les corps qui sont susceptibles de dissoudre les 
substances huileuses , les alcalis occupent le premier rang; 
snals comme ts exercent une aeHonpujssMttte snrJesMut» 



Digitized by Google 



RÉACTIFS. — TACHES SIMPLES* Sel 

leurs et les étofTes, surtout sur les laines et les soks, on ne 
peut en faire usage qu'avecles plus grands ménagemens. 
II y a de plus à considérer que dans leur état de causticité, 
qui est celui où ces corps peuvent dissoudre les builes 
avec le plus de facilité, ils attaquent les tissus et iescooleiira. 
avec une grande énergie. 

On est donc rédoit à a'employer que les alcalis combi- 
nés aVec Pacidc carboniqne'^ ce qoi diminue considérable* 
ment leur effet sor les corps huilenx ^ et,' dans cet état, on 
fe sert surtout du soaS'Carbonate de potasse (sel de tartre) 
et quelquefois da sou^^^carbonate de magnésie. 

Un peut néanmoins, lorsqu^H S'^agit d'étoflbs blancbes, 
de fi| on, de coton^ se ser?ir des alcalin caustiques; maisleuc 
emploi à. l'état de caustidté^ ^^ige de s précautions qui se- 
itont indiquées ^uand nous parlerons des substances qui al- 
tèrent'' ou détruisent les couleurs. 

L'ammoniaqtie (alcali ^volatil) liquide ou concrète , n'a. 
pas, an même degré, les inconvéniens des aicjliî» lix(s; 
mais son acîîon n\:bl pa ; nuu plus au^si active ni aussi effi- 
cace. L( s coujhhiaisonb des alcalis avec les huiles , furniant 
ce qu'on counait dans le commerce <*;>ns le nom de an, 
ont la pr(i|)ri('tf' (h: dissoudre un*^ iiouvt:ll«.' quantité d'huile 
OU de toui. au ir< LOI j)s de nature graisseuse; de manière 
qu'on jieut les euàpioyer pour enîf^ver les taches d'huile, 
et l'on s'en sert a Ir^rs a l élat de savon, ou bien en dfssoU 
vanl le savon Uii-memc dans i'alcool (espril-de-vin) , for- 
mant ce ffu'on appelle essence de savon^ ou bien encore 
avec ie sayon^de liel de bœuf»^ dont noua, avons donné in. 
composiiionf--'' - . , " 

Les terres absorbiinlesK, teUea qne la craie et les terres^ 
savonneuses qui, presque tontes, contiftinent beancoup 
de magnésie, se combiiiettl: encore avec les corps grais- 
seux, et on les emploie pour enlever ïea 'taolies, sous le nom , 
de pierre à détacher OU ir.dégr^sser<^i 

Le fiel de bOBOf/ ie jaune 'd'oênf jiréisentent aussi de 
grands avantages dans tons te»' cas; dont il s'agit ; car si 
«Ue» sont d'une faible énergie, elletr sont aussi sans ancun^ 
Inconvénient dans leur emploi. Ces matières animales ont 
la propriété de dissoudre les corps graisseux sans altérer les 
tfssos, nlseosihlemciu la [>1 u])ail des couleurs; de sorîe 
qu'elles sont d'un li e s grand nsaue. 

Ou cunibine ninnc assez ( irdi iia"ueiiit:ui, au l'on mélange 
ensemble quf:Upi<ji,-uns fies corps dont il vient d'être parle, 
pour produire pins d cfl^ t. C'est ainsi tju'on mélange 
^0^^9 lo^ Sipi^ le Jaunç d'cçuf^ avec Its leues savuoucubC' 
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qui donnent ia consistance pour former des pierres k 
détacher» 6 litres d'eau, 123 grammes de soude ou de po- 
tasse, deux fiels de bœuf, 61 grammes de savon noir, et 
le jus d'un cilron, bouillis ensemble pendant trois à quatre 
minutes, forment, suivant M. Buzelay, une lesdi?e qui, lirée 
à clair, peut s'employer à froid ou à chaud, pour faire 
disparaître le plus grand nombre de taclies graîssense»» 

L'élher suU'urique a aussi la propriété de dissondre les 
hniles; oe dissolvant serait d'autant plus avanlaçeux ^n'il 
n'attaqae ni les couleurs ni l'étoffe; mais il a TinGonvé» 
nient d'être trop volatil et d'abandonner trop aifténijent le 
corps qu'il lient en dissolution « ou de s'en séparer » lors- 
qu'on est forcé de recourir à la chaleur pour enlevé^ des 
corps compactes et pesans, tels que la poix, la térébeD* 
thine , les huiles grasses, 

M. Giobert a proposé, dit M. Ghaptal , ralcool camr- 
phré, comme le meilleur dissolvant des principes huileux; 
mais il fait observer avec raison que pour pioduire son 
eH'et , il faut qu'il soit rectifié avec le plus grand soin, et 
qu'il soit saturé de camphre autant que possible. Cet ha- 
bile chimiste prescrit en même tems de ne pas nettoyer 
avec de Teau la tache qu'on a dissoute , pour ne pas pré- 
cipiter sur réloff<; une portion du camphre , qu'on ne 
pourrait faire disparaître ensuite que par une nouTelle 
quantité d'alcool ordinaire. L'éther camphré est préférable 
à TalcooL 

Mais la substance la plus généralement employée pour 
enlever les taches d'huile , est l'huih vokAile on aisaeric» 
de téribenttuTke : elle agit d'àulant mieux qu'elle est plut 
récente, et nous avons dit qu'il était néceisaire de larec* 
tifier en la disfillant sur la chaux vive; ainsi rectiiïée, 
cette huile volatile dissout tous les corps huileux , toutes 
les résines, et n'altère, en général, ni les conleura. ni les 
tissus. On peut remplacer l'essence de térêbenlhine par 
d'autres huiles essentielles d'une odeur plus agréable , telle 
que l'huile essentielle de bergamutte, d'aspic , et l'on peut 
aussi , en la mêlant avec elles, masquer ia mauvaise odeur 
qu'elle a. Ce sont, en général, des préparations de cette 
nature, qu'on vend dans le commerce sous le nom d'e^f^en- 
ces ^ et qui, pour la plu|)art ont besoin d'être rectifiées, 
comme Tesseoce de térébcnlUioe , par une nouvelle distii- 
lation sur la chaux vive. 

Lorsque les corps graisseux sont très tenaces , comme 
Je sont les huiles cuites , la poij^, etc., ia plupart des réac- 
tifs que nous ?eauns d'indiquer ne pourraient agir 
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qit^eii aidant leur action par nue chaleur assez forte , ce qui 
n'esl pas toujours praticable saos daoger ; mais n dans ce 
cas , on cherche d'abord à rendre les corps graisseux plos 
flaidea, en j ajoutant une hoiie très liquide et du beurre 
fondu 9 et en aidant ensuite Taction du dissolTant par un 
léger degré de chaleur. De tous tes réactifs qui ont ISi pro- 
priété d enlever les taches simples, formées par les corps 
graisseux « la chaleur est le moyen qu'on emploie le pluseé- 
néralement, parce que la chaleur dissout leshuîles, et qu en 
la maintenant su£Bsante« les huiles^ après s^être étendues , 
finissent par se réduire en vapeurs ; il suffit de l'appliquer à 
quelques-uns des corps graisseux, et de les tenir dans un 
état liquide pour les évaporer; teîs sont la cire, le suif, 
etc. Mais il faut avoir égard aux différeus de«^ré8 de chaleur 
auxquels ces dllTérens corps graisseux se volaliiibent , car 
souvent on risque, par une applicalioa trop brusq'ie de la 
chaleur, ou par une chaleur trop forle et trop proiun^^ee , 
de roussir rctutFe en enlevant la tache p^raisseuse. Quaut 
aux corps qui ne sont pas susceptibles de se volatiliser à ni> 
dejïré de chaleur incapable d'altérer l'étoffe, on se burnc a 
les liquéfier; à cet effet, on met Tétuffe lacîvêe entre des 
papiers non collés, et on applique dessus un corps chaud 
capable de faire fondre îa tache ; le corps gr;tisscux , dès * 
qu'il est ramolli j passe dans les papiers avec lesquels il est 
en contact immédiat et abandonne Tétoffe. On fait dispsi* 
raître la tache en entier, en répétant plusieurs fuis l'opéra- 
lion 9 et on lui présente chaque fois du papier qui n'en soit 
pas imprégné : il est toujours bon, après cette opération 
de mettre un pen d'éther pour achever le dégraissage* 

Enlèvement des taches simples formées par les corps rési^ 
neux^ — On considère comme corps résineux^ la résine, la 
oix, et généralement toutes les substances très inflamma- 
les qui se dissolvent dans l'alcool. Ce sont surtout celles de 
ces substances qu'on est obligé de liquéfier pour en faire 
usagc^ qui font les taches* ; ' 

Les réactifs qui peuvent enlever ces taches sont « pour 
la plupart, ceux dont il a été précédemment parlé , mais 
comme le plus grand nombre d'entre eux ne peut agir qu'an* 
tant que les corps résineux ont été convenablement ramol- 
lis, on n'indiquera ici que Talcool et L'éther^ qui, à l'état 
de pwiefé et bien rectifiés , ont la propriété de dissoudre les 
résines 5 , èt de n'altérer en aucune manière ni les éjtoffes , ni 
la plupart des couleurs. 

On peut çnipiovçf au^â l'essence de térébealbine , ou 

u 
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senlc , ou et€udiic d'alcool, surtout lorsque la tache est lor> 
ttiée par ua corp?^ tenace , la résiae ou les verniis ; mats alors , 
on est obligé de ramollir ia tache avec un fer chaud avaot 
d'appliquer l'esseo ce, et il est nécessaire de la laver ensuite 
afiec de Teapril de vin^ de Téther, ou avec la préparalioa 
particulière , connae dîanft le commeroe sous le oom d'em 
ia reine de Hongrie* 

Enlèvement des taches simples formées par les sucs l'égé- 
taux, — Indépendamiaent de leur acide qui atlatjue les 
couleurs et les lait changer, tous les sucb colorés des végé- 
taux font tache sur les étofles en y déposant la couleur qui 
leur est propre. iVons allons d'abord nous occuper de ces 
$ucs colorés qui n'ont point d'action acîde, nous réservant 
de parler ailleurs des suc& qui attaquent le& couleur» et Its 
fout cbaDger. 

Lorsque les sacs dont il s'agit sont récemmeDt déposés 
sur uoe étoffe j uoe simple solution à l'eau froide suffit pour 
les faire disparaître* Mais lorsqu'on leur a doQué le tems de 
«écher, ils adhèrent alors avec plus de force^ et l'eau seule 
ne suffit pas toujours pour les enleyer. Il faut recourir alors 
k d'autres aeens , parmi lesquels ou distingue Tacide sulfu- 
reux et le cUore , seul ou combiné avec la potasse ; cette 
dernière combinaison est généralement appelée eau de 
javelle , du nom de la fabrique où on Vu. préparée et em- 
ployée pour la première fois à cet usage. 

Ces deux réactifs ne peuvent pas se garder long-tcn s 
sans perdre une grande partie de leurs vertus, et sans éprou- 
ver dans leur nature des cban^emens qui en altèrent la qua^ 
lité et leur donnent de nouvelles propriétés; comme d'ail- 
leurs ces deux préparations ne se trouvent pas ordiiialrement 
dans le commerce telles qu'il les faut pour être employées 
i enlever les taches de fruits , nous avons pensé qu'il pouvait 
être utile à ceux qui exercent 1 art du teinturier dégraisseur, 
de connaître les procédés par lesquels on peut obtenir ces 
réactifs, ainsi que tous ceux qui servent, ou simples ou 
combinés, à enlever toute espèce de taches, et nous avons 
décrit avec soin toutes ces préparations dans le iv* obapitre 
$9 àSai,etlex« chapitre S 4^ à $ 46. 

Enlèvement des taches siiup!cs fortiiécs par les oxides de fer 
( la rouille)* — On comprend ordinairement sons le nom dç 
taches de rouille les taches que produit le fer sur nue étofTe, 

3uoiqu*ellessoientde deux espèces, suivant l'état d'oxidation 
u métal. De tous les métaux connus, le fer est celui qui 

\^ J?^M$ employé à non usages ^ et coinm^ c'çst un de- 
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eeux qui s'oxident avec le plus de facilité, et dont l'oxide 
a le plus d'affinité avec les tissus de nos étofTea de fil , de lin^ 
et de chanvre , et surtout avec ceux de coton « les taches 
qu'il produit sont aussi fréquentes que difficiles à enlever* 

Le fer , déposé sur une étoffe , peut s'y trouver dans deux 
états difféPenSy d'où il suit qu'il n'est pas toujours soluble 
dans les mêmes dissolvans; il faut donc dîstlû&tier Pélat du 
fer dans deux circonstances : 1. lorsqu'il est à l'état d'oxide 
noir; c'est-à-dire , Toiûn dé Pétat métallique ; 2« lorsqu'il 
est à l'état d'ozide rouge , ou très chargé d'oxigène. 

Dans le premier état , il adhfere beaucoup moins à Tétofife , 
et on peut l'enlever avec l'acide sulfurj.que ou avec l'acide 
liydrochlorique , Tun eti'autre acides affaiblis de douze par- 
ties d'eau. 

Il suffit de tremper l'étoffe tachée dans les acides , et de 
l'y laisser s'humecter convenablement ; on a l'attention de 
frotter la tache avec les maius, et en repliant et frottant 
l'étoffe sur elle-môme , lorsqu'elle résiste à l'action des aci- 
des : il faut laver ensuite l'étoffe avec grand soin dans l'eau,, 
claire, pour enlever tout l'acide dont le tissu est iioprégné. 

On peut encore , dans tous les cas , employer la crème de 
tartre (bitartrate dei potasse ) réduite en poudre très fine , 
et dont on recouvre la tache avant de l'humecter ; on laisse 
agir cette poudre humide pendant quelque tems » après quoi 
on frotte arec le plus grand soin. 

La crème de tartre est préférable aux acides qu'on vient 
de citer ^ parce 'qu^elIe attaque bien moins les étoffes , et 
surtout parce qn^elle altère moins les couleurs que ces aet- 
des , qui tons les deux ont nne action décolorante. 

Mais lorsque le fer est très oxîdé , et que la couleur de la 
tache est d'un jaune rougc:Ure plus ou moins intense , alors 
les acides dont il a été parlé, surtout les acides sulfuriqae 
et hydrochlorique , n'agissent pas sensiblement sur lui, et il 
faut recourir à d'autres agens. 

L'acide oxalique mérite la préférence sur tons les corps 

3u'on peut employer ; il a la propriété de dissoudre Toxide 
e fer avec une grande facilité;, vt de ne pas attaquer sen- 
siblement, pendant son action suri'oxide, les étoifessuc 
lesquelles on l'applique. 

L'acide oxalique a la propriété de dissoudre facilement 
tous les oxides de fer. On remploie à cet utage ^ o^ réduit 
en pondte et appliqué sur la tache qu'on mouille légère- 
ment , pour aider Taction de l'acide , ou bleu à l'état de 
dissolution* « 
On *peiit remplacer Tacldc oxalique par quelques-unes. 
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de ses oombiiiaîsoni ^ telles que celle qu'il furme avec la 
potasse et qui constitue le sei iTosmUe du cummerce ; mais 
sa vertu est moins énergiooe ; on s*ea sert néanmoins avec 
avantage ; et le sel d'oseille était même le principal dissol- 
vant de l'oaide de fer avant la découverte de Tacide oxali- 
que. 

Gomme les taches où le fer est peu oxidé se dissolvent 
plus aisément et dans un plus grand nombre diacides que 
celles uù le mêlai est couibiné avf;c plus d'oxigènc, M. Gio- 
bert a proposé de Taire rétrograder l'oxldalion, en versant 
^ sur les taches d'oxide jaune ou rouge un peu de graisse ion- 
due, qu'on tient pendant quelque tems à l'état liquide a 
l'aide d'une légère chaleur; il i'ait observer qu'après cette 
opération prèliuiinairi? , on peut enlever ceîs taches avec 
l'acide suliurlque aiTaibli. Le moyen le plus simple et le plus 
sùr d'enlever loute espèce de tache simple i'urmée parlefer^ 
est toujours l'acide oxalique* 

S !•« a^ACTirs PO va lis xAcais conrosilas. 

On désigne, ainsi qu'il a déjà été dit , sous le oom dç 
taches composées ^ celles qui sont formées par Taction réunie 
de plusieurs substances. 

11 arrive souvent que ces substances sont de nature diffé- 
rente; de sorte qu'il faut recourir à l'action successive de 
plusieurs agens pour détruire ces taches. C'est ce qui arrive 
lorsqu'on a à enlever des taches d'encre ) de cambouis 9 de 
la boue des ruisseaux , etc. 

Dans plusieurs de ces cas , on commence par des la* 
vagcs à l'eau qui enlèvent une partie de la tache, l'on 
termine par l'acide oxalique, ou le sel d'oseille , pour faire 
disparaître le résida grisâue et presque toujours ierrugineux 
qui reste fixé sur rctofr<i après les premiers lavages. Il est 
plus facile d'enlever les taches d^encre lorsqu'elles sont fraî- 
ches que lorsqu'elles ont vieilli sur l'étoffe , car, dans ce 
dernier cas, uun seulement l'oxide de fer qui fait la base de 
l'encre a pénétré plus avant dans ie corps de l'étoffe^ mais 
J'oxîdation a fait des progrès ; et le fer , dans ce deioier état^ 
n'est plussoluble que jiar Tacide oxalique. 

Lorsque les fâches de roui/ic sont anciennes sur uti fond 
blanc^Gl qu'eHcs ont passé plusieurs fois à 1h lessive^ elles 
résistent aux ngens ordinaires. On a recours alors à remploi 
«des substances qui, ayant une grande affinité pour l'oxigène^ 
ramènent l'oxide de fer à un degré moindre d'oxidation, 

^Ut dans iequel il est. ainsi que nous Valons dèik dit« plos 
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iolable dans les acides. Le protochlorure d*étaîo (seld'élaio) 

en dissolution ( 1 de sel et 5 d'eau ) est un réactif très conve* 
iiable et que recommande M. Tbillaye. On humccle la ta- 
che avec ce liquide après l'avoir couverte avec de l'acide 
oialique. La tache ne tarde pas à disparaître; on lave en- 
suite avec de l'eau, pour enlever Tétala» on passe dans ua 
acîde faible et Ton nuce. 

Lorsque la lâche est lécente , l'cinplui d'un acide qiiel- 
conque , tel que le jus de cilfun , l'acide sulfariqiu; affaibli, 
suffisent pour détruire entièrement l'empreînte de Tencre. 
On peut encore se servir avec avantage du chlore. M. Gbap< 
tal fait observer 9 à ce sujet, que ce dernier réactif est le 
seul qu'on puisse employer lorsqu'il s'agit d'enlever une 
tache d'encre sur un papier ou sur un livre imprimé 9 parce 
qu'il a la propriété de dissoudre l'encre ordinaire , sans al* 
térer en aucune manière Tencre d'impression. 

L'usage du chlore est « dit M, Ghaptal^ Port étendu; il a 
la propriété de détruire toutes les couleqrs végétales, même 
celles qui résistent aux autres acides, telles ^ue celle de 
l'indigo: de sorte que toutes les fois qu'il s'agit d'enlever 
nn principe colorant végétal qui forme une tache sur une 
élolTe , on doit s'en s(;rvir de préférence à tout autre agent ; 
mais, par cela uk me qu'il détruit les couleurs vê«2:élah»s, 
on ne peut remployer que dans le cas où les taches 1 xistent 
sur des étoffes sans couleur; dans toute autre cirousl aoce , 
il convient de hii substituer Tacide sulfnrevix , q-/! conservCf ► 
ainsi qu'on Ta déjà annoncé, la plupart des couleurs. 

Après avoir trempé les tissus dans le chlore liquide affai- 
bli , et le.H y avoir laissé séjourner pendant assez de tems 
pour que la couleur {aunâtre disparaisse 9 onles passe à Tcau 
froide, et on renouvelé les immersions jusqu'à ce que Vot* 
denr de l'acide soit dissipée. 

On peut repasser les tissus de nouveau dans le chlore en 
les sortant du bain d'eau fraîche» si l'on iuge que la couleur 
blanche n'ait pas été suffisamment rétabue par une aoavelle 
immersion. 

Il est bien entendu que le chlore a été suflBsamment affai* ^ 
I)Ii pour ne pas attaquer le tissu Inî-méme. 

Après avoir donné la marche générale à suivre pouren** 

lever les lach<?s composées, nous pensons que le dégraîs- 
seur, en s'aldant des principes que uous avons posés pour 
le guider dans l'enlèvement des taches simples , n'eprou- 
vera aucune difficulté pour venir à bout de toutç espèce de 
tache, quelque compliquée qu'elle soit, 

Ims taches d^&mcç cQaticimeut ic plus souvent d« l'Uuii^» 
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du sang, et on acide futble (vinaigre, fes de citron on de 
fralts ) ; il est ftcile de voir , diaprés ce qai précède ; qu'ellen 
doivent être traitées d'abord par Tessenee de térébenthine 
ponr eolerer i*hulle , par Taclde oxaBque pour enlever le 
«ang, par un peu d'ammonîaquc pour néutrafiser les acides, 
et enfin par Tûtlicr pour rétablir les ouances et le lusUe de 
rétoffe. 

Les taches de peinture s'enlèvent assez bien 9 toutes récen- 
tes , avec de la mie de pain ; quand elles sont sèches « il iaut 
l'emploi combiné de Pessence de térébenthine d*alcool 
pour enlever l'huile et la couleur; si cette couleuK est un 
oxidedefer^ il faut recourir à l'acide oxalique; si non- 
leur est an sel de plomb , Teaa oxiffénée sera d^in bon em- 
ploi, surtout pour les étoffes blanches; dans tons les caa de 
taches composées, il sera bon de terminer par Péther , et de 
^'assurer^ par une exposition de quelques heure&à riiir li- 
bre, que la tache composée n'a en rien affaibli > ou altéré 
ou détruit la nuance de l'étoffe, car il est rare qu'une tacbe 
composée ne produise pas un {jcu d'aUéralion de couleur. 

TtwhcÊ sur étoffes épaisses. Un soin im^^ortant et qu'il ne 
faut pas négliger , pour les taches composées , c'f &t dNxpé* 
rerà la foi» à l'endroit et à l'envers de l'étoffe, quandt 
on le peut , a0n que la tacbe disparaisse complètement e4 
ponr toujours , car il arrive fréquemment, ponr les ètuSea 
épaisses aurtout, que la tacbe n'ayant été enlevée qu'à l'en* 
droit et en partie , la chaleur du corps ou tonte autre cansn 
fait reparaître la tache , qui avait pénétré la totalité d^ Pé- 
tnffe et qui s'était rérugiée à l'envers. 

Taches mercitri elles, — Vauquelin recommande , pour en- 
lever les taches que l'onguent mrrcfiriel ( mercure vA irraîsse) 
laisse sur le linge, une lessive caustique composta, de 5o par- 
ties d'eau, i sous-carbonate de soude et y chaux-vive. Quand 
le linge a bouilli dans cette lessive, et que la graisse est dis* 
soute , on enlève la tache noirâtre du mercure avec ducblore 
liquide (la eau et 1 gaz chlore) ; on lave à l'eau pure d'à* 
bordj( et ensuite k l'ean de savon. Les ehlornrcs de chaux et 
de sonde Tout également disparaître ces taches mercntielles.^ 

S LI. aiACTIFS TOUR BÉTABLia LSS GOOLVUBS AKTiai^BS OtT 

DÉTBDITBS. 

I 

Noua avons déjà dit que ee qu'il y avait de plus difficile 
dans l'art du dégraisseur , c'était de rétablir les couleurs ah 
Itérées on-détrnites , et catH'tit, ii iaut, puurbieii rcuiplii. 
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Yine pareille ipdicatioD, loute la science d*na teininrîer ha** 
bile; car non seolemeot il faut rétablir des couleurs allé* 
Ti'tSitnais encore il peut «'agir de faire revivre des cualeura 
qui ont été détruites; et il est plujs facile de teindre une 
étoffe eu entier que de retrouver la nuance sur certaines 
parties. 

Le dégraissent ne peut conTenablement parvenir à ce 

double résultat qii*après avoir bien étudié les effbts que 
produisent sur les difFéreoLcs couleurs les divers corps qui 
peuvent les altérei , ainsi que la composilion des couleurs 
elles mêmes ; ce qui suppose les copoaissauces dû teinturier 
réunies à celles du chimiste. 

11 doit donc s'ciccuper d'al^ord des acides, des alcalis, 
des sucs aslîiugrns, comme étant les principales substances 
dont les eOéis prnvciu allérrr les couleurs des corps. Les 
acides rougissent les couleurs noires fauves , violettes , puces,, 
et généralement toutes Les nuances qu'on donne. avec l'or- 
seiUe, les astringens et les préparations de fer. 

Les bleus d^indigo et de Prusse, les noirs faits sans pré- 
parations de fer, les violets qui résuilent de la combinai- 
son de la garance ne sont pas susxiQptibles d'éprouver ces 
changemens de la part des acides. 

Les acides détruisent les tannes lép;ers et font passer le 
vert ;an bien snr les étoffes de laine ; ils p&lissent les jaunes 
plasintenses'j'ilsrosent les ponceaux, avivent et éoUirclssent 
les rouges dé Fémambouc ; ils jaunissent le bien fourni par 
le campécbe et le sulfate de cuivre ; ils avivent l'indigo et 
le bleu de Prusse. 

L*cffet des acides n'est pas le même pour tous, parce que 
tous n'ont pas la même activité ; les acides minéraux dé' 
triiisent la plupart de ces couleurs^ tandis que les acides 
végétaux ne l'ont que les nuancer, les changer, les altérer 
sans les détruire. 

L'urine, siirtout celle de certains quadrupèdes , tache 
^n jaune pAle presque foutes les couleurs; les bleus , les 
roses , les violets d'orseille, les couleurs obtenues par les as* 
tringens et le fer , tout prend de la part de cette humeni^ 
animal^ nue teinte jaune, pale et sale ; dans tous ces cas, Ift 
cpùlenr est 'prtçjique détruite. L^irine récente et chaude pro** 
duit seule c^e^ets; et on peut, dans cet état, rassimiler aux 
Acidës ; inâiâ'liQfnqu'eUe a fermenté, elle prend alors un ca« 
i:açtér^ç^jt4^ se« effe^s(lnt cenx qui appartiennent à 

c^eCtè^bn^ 

' lÙ^ ^ucaHs toni'âéâè au viot rouges de Fernambouc « 

dq coc^ijpiM^ç , etc.} ils jaunissent les ycrts sur laine; ili» 
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l runissenl le» jaunes, et donnent à quelques-uns une teîote 
orangée rougeâtre ; ils jaunissent et fout pas:,er à Taurore 
les couleurs du rocou ; iU i'oncent touslc s violets qu'on porte 
snf la laine et la soie; iU jaunissent le vert qui a l'indîgo 
pour base 9 de même que les couleurs faites par les astrin- 
gens. 

La sueur qui se corrompt sur une étoffe produit Tefiet det 
alcalis. 

Les -sucs astringcns des végétaux , et la préparation , Tin^ 
fusion ou décoction de quelques-uns , forment des taches 
sur les étoffes » qui sont très faciles à enlever lorsqu'elles 
sont portées sur dfes tissus sans couleur , parce qu'elles ren- 
trent alors dans la classe des sacs végétaux ordinaires ; mais 
ils altèrent les couleurs lorsqu'ils tombent sur certaines 
étoffes colorées, e'est ainsi, par exemple, que lorsque la 
couleur fionAm est donnée par Timmersion d'une étoffe dans 
une préparation de fer^ les sucs astringens j produisent une 
teinte d un TÎolet verdÀtre plus ou moins sale ; lorsqu'ils agis- 
sent sur des noii's, des violets, des ponceaux, des puces, 
des bruns , dont la base est l'oxide de fer, ils y portent en- 
core des modiCcations infinies; et en général, ces sucs 
nuancent, modident et tournent toutes les couleurs dans 
lesquelles on fait entrer les oxides de fer. 

Rétablir les couleurs altérées, — Nous savons qu'en géné- 
ral les acides rétablissent les couleurs altérées. Parmi iesaci* 
des connus, ou les combinaisons acides , il n'est aucune pré* 
paration qui soit plus propre à rétablir les couleurs altéfées> 
uue la dissolution d'étain par l'acide hydrochloronitriqne t 
dissolution qui est connue dans les arts sous le nom de «ont- 
position pour fécariaie^ et dont nous avons décrit avec soin 
les meilleures préparations chap* iv*, $16. Seulement , il 
faut avoir l'attention de ne pas employer cette composîtioii 
trop forte, parce <|ne dans cet état, non seulement elle pour- 
rait agir sur le tissu de l'étoffe, mais elle donnerait une 
teinte orangée à l'écarlate. 

L'impression désagréable que produit la sueur qui Im- 
prè^e les vctemens &ou8 les aisselles et ailleuis, disparait 
jiar rapplication de cette dissolution ; il suffît en effet d'en 
imprégner l'étoffe pour rétablir aussitôt la nuance primitive 
de l'écarlate même, et à plus forte raison celle des nuances 
moins délicates. 

Nous savons qu'eu général l'effet des acides faibles , tels 
que ceux de quelques fruits, du vinaigre , etc. 9 etc. , peut 
<^.tre combattu avec avantage par les alcalis ; mais de tous 
les alcalis, l'ammoniaque liquide (alcali volatil) est celai 
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doDt remploi ett le plus cOQvenable et le plàs Tacile ; !1 
suffit d'imbiber Tétoffe de eetie substance pour rétablir la 

eoiileur primitive. Cet alcali a sur les alcalis ûxes l'avantage 
de ne pas altérer rcLoffc et de produire un effet plus prompt. 
Après avoir ainsi établi d'une manière générale l'emploi du 
réactif acide le plus convenable poar établir la couleur at 
térée par une substaoce alcaline, et l'emploi du réactif al- 
calin le plus convenable pour rétablir la couleur altérée par 
une substance acide , il ne nous reste plus qu'à recomman- 
der au dégraisseur le plus grand soin et la plus grande 
propreté dans l'emploi de ces réactifs : ponr éviter la cerne 
( eerch d'altération qui environne la tache enlevée^) « il suffît 
toujours de les frottt^r légèrement avec no lioRe fin imbibé 
d'éther récemment distillé, en continuani ce frottement lé« 
g^er et étendaot le cercle doucement et graduellement jus- 
qu'à ce qu'il ait entièrement disparu et que l'étoffe soit à 
pen près sèche. 

Rétablir les couleurs détruites. — Cette partie de Tart du 
teioturier-degraisseur est, suivant M, Chaptal, peu prati- 
quée; et, dans l'impossibilité de faire revivre avec tout son 
éclat, ou de rétablir dans toute sa pureté une nuance pri- 
mitive , affaiblie on altérée , on se borne à peigner rudement 
Tétuffe avec le cbardon à foulon , la carde ou la brosse , pour 
tm tirer le poil caché dans le tlsm et en recouvrir la sur- 
face. 

Gomme dans l'art du teinturier-dégraisseur il ne s'agît 
point de porter une noQvelle concbe de teinture sur toute une 
étoffe , mais d'appliquer sur un point déterminé une nuance 
assortie à la couleur qui n'a point été altérée , il n'est pas 
«isé d'atteindre son but; car^ poor cela^ l'artiste doit avoir 
diM connaissances de détail qui sont très souvent étrangèrei 
mn plus habiles teinturiers* 

D un antre côté , comme très souvent le jmordant a dis* 
paru avec la couleur, il devient nécessaire de le rétablir 
pour ne pas opérer un vrai barbouillage ; et telle peut être 
la nature de ce mordant, qu'il soit impossible d'en impré- 
gner quelques points isolés ; dès-lors on ne peut que mas- 
quer une tache par l'application d'une couche de couleur 9 
plus ou moins durable. 

On peut établir, en général, que dans les procédés de 
teinture des étoffes de nature différente, il y a des diffé- 
rences notables , tant dans les méthodes d'application que 
dans les principes colorans qui sont employés. 

Ces différences sont surtout très remarquables entre lef 
étoffes végétalea et les étoffea animales. 
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La nalurn <îos premîèros permet de les préparer pnr lés 
alcalis, d'en aviver ies couleurs par des lessives très t'urtes, 
<;tc. , tandis que de pareils agcni» dis6oudraieat le Uâsu des 
tiialièn;s animales. 

D'nti autre cùté^ les principes coiorans qui ont de Taffi- 
tiité aTec la laine ou la soie n'en ont pas toujours 9ivec le 
coton ; ta coehenîUe et le kermès en fournissent an exemple. 
Aussi les couleorft s'altèrent cUes avec pins ou moins de fa* 
cilité) fteloD la nature de l'étoffe sur laquelle elles soQt por- 
tées» ce qui fait varier les moyens de les y rétablir* 

11 existe aussi de très grandes différences dans la m'anière 
dont les couleurs de mi^me nature se fixent sur les étoffes; ' 
f 008 les bleus sur la laine , depuis le plus foncé jusqu'au plus j 
clair, s'obtiennent par le seul indigo qu'on dissout par les 
alcalis ou par les acides; tandis que pour le bleu le plus 
plein sur la soie, on est obligé de donner h l'étoffe un pied 
(i) d'orseille avant de la passer «î la cuve, et un pied de co- 
chenille lorsqu'on veut obtenir un btcu /rn. On donne 
cn( (jre à la soie on beau bleu dit de roi ^ en lissant (a) les 
soies sur !ïn bnin de vert-dc-grîs , et los passant ensnîtedans 
un l)ain de hois d'inde, on le i f ruî solide par le moyen de 
i orseilie qu'on lui donne i\ cliaud, et en terminant l'opéra- 
tion par un bleu de cuve. On voit d'après cela, que les bleus 
doivent être plus altérables sur la soie que sur la laine et 
les autres étoffes ; que les acides qtil agissant sensiblement 
sur toutes les substances setvent, dans le bien sursoie , de 
pie;d h l'indrgo, doivent porter une impression marquée sur 
cehri-'Cif-et ne pjis altérer les autres* 

On peut tirer de ces faits une antre conséquence ; c'est 
que pour ^rétablir la couleur bleue dégradée sur la soie » A 
faut recourir aux matières mOmes , qui seules donnent assez 
de plénitude à l'indigo pour fournir des bleus foncés , tandis 
qu'il suffit d'une simple dissolution d'indigo pour régénérer 
le bien de la laiiie et du coton. La dissolution d'une partie 
d'indigo dans quatre parties d'acide sulturîque, étendu 
d'une quantité convenable d'eau pour lui donner la teinte 
nécessaire , peut être employée avec succès pour réparer 
aine couleur bleue altérée sur la laine ou sur le coton» 



(0 «ipprtie , rinns la teinture , âonnûr un pied , mettre «ne première 
«oiileur sur une ctofTtî pont en "ppUrjucf UQC autre par 4essttS ^ et faire 
-|Mr conséqu«2nt une conteur composée. 

iy) Luser ow User : on appelle ainiti ropératlon C|ui coostste à ploager 
.la iioie dans le bain , de manière i{u*eUe v soit entièi'enieiit trmpée, et 
*tn vèîtfere celle mnQonitvre jii.<(qn*â que la toieait pr» tuiiforméacnl 
«<«Aulc qu'on veut lui donner. 
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Les rouges 'présenienl de semblables différences ; la co- 
chenîlîe , traitée par les niurdans de creme de larlie et de 
dîssoiutioa d'étain, fournit un cramoisi fin à la soie, un su- 
perbe écarlale à la laine> et une couleur de eliairtrrs pftle 
9U colon. SI Ton supprime îa c rcme de tarUe, et qu'on la 
remplace par l'alun dans le bain de préparation, la laine 
sortira cramoisie. Une dissolu tiofi très faible d'alcali sufiKt 
encoi*e pour tourircr Técarlale en cramoisi. 

Comme le pooceau &iu soie résulte de L'appUcatioo d'un 
gied de rocou et de rouge de cartbame» U pâlit piar les alcan 
lis et s'avive par les acides. 

Lea n^caras , les roses , les ceriaes , les couleurs de chair « 
généralemeat obtenus par le baia de carthame y se détrui* 
fient par le9 alcalis et reparaissent par lea acides. 

La soie alunée , passée dans la décoction de boîs de Bré- 
sil, prend un cramoisi faux qu'on rose par la dissolution des 
cendres gravclées. Si, après lui avoir donné un pied de ro- 
cou, on i'âlune et qu\>a la Icigue au baia de lii.éi^il, il ea 
i:ésulte un ponceau faux. 

On teint pareillement toutes les espèces d'étoffes en rouge, 
par le moyen de la garance ; mais cette couleur est plus so- 
lide sur le coton ; le mordant qui s*y ûjlc est différent de 
celui qui la retient sur la laîne. 

Quelles que soient , dit M. Chaptal , les nuances que pren 
lient les mêmes principes colorans rouges qu'on porte sur 
les diverses étoffes, on peut établir quelaues procédés inva- 
iriables pour les rétablir ou les réparer lorsque lesnuanced 
9ont détruites ou altérées^ 

Ainsi > lorsque l'écarlale a souffert et est altérée, il sulW 
fit, pour la raviver 9 d'une di$soIution d'étain et de co- 
chenille* 

îije bois de Brésil et Talun font reparaître le cramoisi* 

L*orseiUe, qu'on peut foncer parles alcalis, roser par lea. 
Iicide^, et nuancer de mille manières en la mêlant avec le 
Brésil , le campéche et le fustet, fournit toutes les teintes, 
qu'on peut désirer. 

Les mêmes matières tinclî»rîales servent à donner la cou- 
leur jaune à toutes les étoffes; la gauc](> l'on mit un. jaune- 
frauc et solide ; auabi la pi elére-t-on pour la soie. 

Le bois jaune ne produit qu'une couleur aombre quand 
on l'emploie sans mordant. 

Le rueou fournît un jaune rougeâire ; chacune de ces 
u)n[i( res tinctoriales reçoit des altérations différenies di^ 
la pari des mêmes ^cns ; ce qui exige des réactifs appro- 
jj^riéaà chaque sorte de principes cdorans^ el remploi û'unjs. 
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couleur identique lortfque le corps de couleur priimiÎTe m 

ditfpariu 

Le noii ne présente pas une grande différence, ni dans 
sa composition, ni dans ses elFets sur les diverses étoffes ; 
la base en est toujours un priocipe astringent , un oxide de 
feTf et du campêche, et Ton peut se borner à cette simple 
eomposîtloo pour former des nuances capables de rétablir 
sur une étoffe la conleor dégradée. 

Qnant aux eoolenrs composées dont les éléroens ne sont 
pas tons d'une égale soKdilé^ et que leur différente natare 
rend f suivant M. Ghaptal , pins on momim/nreniannabbi 
aox divers agens, il s'ensuit que , par la dégradation insen- 
sible de l'une des couleurs composantes, on voit , par de- 
grt s , prédominer celle qui est le plus fixe; c'est ainsi qu'as- 
sez généralement , dans l( s coulciiis vertes, le bleu s»»rvit 
au jaune, sintuiît lorsque le premier est fait a la cuve. Oq 
rétablit aisément la couleur composée en reportant sur Té* 
toffe le principe colorant qui a disparu. 

Toutes les coiileurs auxquelles on a été obligé de donner 
on pUd^ l'aide d'une mndère étrangère , peuvent être con- 
sidérées cop^me des cmilt nrs cimiposées. C'est ainsi que Tor- 
seille et la cociieniile qu'on porte sur la soie pour produire 
le bleu plein ou le bleu fin^ le rocou qui fait la base du pon- 
ceau , se dégradent aisément, et alors la coulear primitive 
en est altérée , nuancée , etc. 

Les violets fins sur soie s'obtiennent par la cochemlie et 
la soude. 

Les violets faux sont produits par Torseille et le campé^ 
che. Le vinlel sur coton se donne par deux procédés bien 
différons ; Tun consiste è passer à la cuve d'indigo le coton 
garancé ; l'autre à porter la garance sur l'oxide de fer dé* 
posé sur le coton. Il s'ensuit , en considérant ces composi- 
tions, que chaque réactif doit agir différemment sur cha- 
cune d'elles , et que , pour les rétablir^ il faut imiter la 
composition primitive. 

Tous les gris bruns , les puces 9 et généralement toutes les 
nuances sonibres qui forment aujourd'hui la presque totalité 
de nos couleurs d'usage dans les étt'iTes de laine, sont des 
mélangée, en diverses proportions , de bleu , de jaune ou de 
rouge avec le noir ; Purloe les tache en jaune ; les acides en 
ronge, et i( snfîit presque toujours d'employer les lessives 
alcalines pour rétablit la couleur ainsi altérée. Mais lors- 
qu'elles ne produisent pas l'effet désirable, on y porte delà 
décoction de noix de galle , ou. un peu de dîssolotioq de fer^. 
suivant le besoin^ ^ 
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CHAPITRE XII. 

ALANCHIR A.N£UF;LUSTKAG£ £T APPAÊIS. 
S LII..BI.AIfCHlS ▲ nUflÏÏM 

Cachemires^ mérinos^ poiU de chèvre, — On ajonte à dé 
l'eau froide bien pure deux cuillerées d'essence de savon et 
one cuiiierée de fiel de bœui'; on lave rapidement dans ce 
bain une fois, ou même deux, s'il est nécessaire , et l'on rince 
à Peau froide , avec un bain très propre et très lég^er d'aîun , 
qui empêche les couleurs de couler ; on tord eotre deux lio- 
ges , OQ épingle sur ie métier, et oo sèche à l'ombre et aa 
grand air. 

Satin bUmCf êÊengéinéraliaug Ut tiuuê soie» -^On mêle 
ensemble une partie de savon blanc, deux parties de miel 
blanc et quatre parties d'eau-de^vie, et l'on fait chauffer le 
tout doucement jusqa'à ce qjoe le mélange deviennecomplet 
et bouillant. On frotte ce mélange très cband' arec une 
brosiedonce sur la aoiê à blanchir, qu'on a étendu sur on 
marbre très propre» nettofé exprès avec un^ peu d'ean*de- 
▼le g et après avoir frotté de manière Ir faire disparaître 
tonte espèce de crasse » on plonge la soie successivement 
dàns plusieurs eaux firoides^n Ty agitant fortement, sans la 
rincer ni la tordre, de telle sorte que la dernière eau ne soit 
nullement altérée par Pétoffe qu'on y plonge. On laisse en- 
suite ressner la soie entre deux iîoges blancs , pendant une 
heure environ , suivant la saison , et on la repasse encore 
humide avec un fer cliaud. Le âaLiu lepread ainsi toule ba 
fraîcheur et tout son lustre. 

Quelquefois on remplace le ^avou dur de soude , par du 
savon mou de potasse (savon noir, savon vert). On peut en- 
core employer le mélange de deux parties d'essence de sa- 
vun et d'une partie de miel blanc , mais toujours à chaud et 
en ayant soin qu'il soit appliqué bien chaud et bien égale- 
ment. Si le mélange s'épaissit, il convient d*y ajouter un 
peu d*eau-de-?ie pour le rendre plus coulant. 

L'emploi du fer chaud dispense d'épingler et de sécher ; 
il est bien entendu que l'étoile a du être dégraissée d'a^ 
vance, si elle avait des taches considérables; mais toutes. 

ks tachas légères dispanv içn^ pu ce mode #imple de biaur- 
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cbiment dans lequel la jdus grande propreté, de labrcxîsr , 
des eaux de lavage et du 1er à repasser, est une condîtior^ 
non ixiuîûs essentielle que la grande chaleur du méiao^e et 
do fer à repasaer qui doit abattre tous le» pUs et les effiicer 
complètement* 

§ 1.11 J. XtUSXaAGIi BT APFfiÉT. 

NoQi Croyona n*avuîr omis aucun des procédés, aucun; 
des réactifs doot remploi est le plus convenable dans Part 
da dégrabsenr » et nous avons joint la teintnre au dègrais* 
iftgc 9 parce que Vun de ces arts a sans cesse besoin de re- 
courir à l'antre pourun grand nombre d'indications qi|e dous 
avons pu nous dispenser ainsi de répéter* Il nous reste à parler 
du lustrage et de Tapprêt^ pour compléter tout ce qui est 
lelatll au dégraisseur. 

Après avoir dégraissé ou rcteini 1rs étofff qui lui ont étt'^ 
confiées, le teinUiiier-drgraîsseur doit donner tons ses snins 
à j établir la teinte et l'apprêt primitifs., et il y parvicut 
à l'aide des moyens suivaus. 

Laine. — Les draps, les étofies de laine à lonr^'^s poiîs , et 
communes, se brosstmt à lacarde^ et se presst:ut enire Ict» 
caitons à froid ou à chaud. 

Les mérinos, napolitaines et autres tissus légers se pas^ * 
sent à l'eau de gomme très Jégèee « s'éptngleut bien à droit 
fil et sans contretirer, sur des métiers , avec de fortes épin- 

5IeS| et se pressent ensuite entre les'cartotis , comme les. 
^aps« On met nu carton entre chaque pli d'étoffe; on 
chauffe le plateau et les plaqies de tOile , et on charge de 
poids par-dessus les cartons grossiers, on bien on presse 
Sivec la vis* Si les conlenrs^ sont peu funcées, on chauffera, 
très peu* 

^ Four les h^bUlemens confectionnés , on étend dessus na 
Mnge fori et blanc 9 on Timbibe d'eau et on repasse sur le 
linge» avec des fers de tailleur, extrêmement chauds; on 
COntretire avec soin ; Ton donne aux revers et au collet \ei, 
ibrmps voulues , et on les cuuserve eu buspeadaut i'Labii-. 
lement sur des cerceaux. 

Les gazeSj crêpes, cachemires, etc., se gomment très^ 
légèrement à la gomme adragant, s'épingL^nt avec suiu sur 
les métiers, bien de droit fil sans jamais conireiirer^ et se- 
lon t sécher à Pouàbre , au grand air. 

Sole, Les soieries se ifomraent fortemimt à la iramme ara- 
«ique ou à la gomme adragant, suivant que la couleur est 
plus ou moins foncée; on les épingle. sur le métier et OC^ 

7^ sécher; aui^rand air et à Tombrc^ 
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fj» veteixf$se gomoie Légèrement à l'icnvers» &*épinglet 
passe au fer chaod , et on en relève le pc il arec une brosse 
douce* 

Coton. — Lé colon se repasse au fer peu chaud, et se 
lij&Cre entre deux cylindrea. On supplée aux cylindres par 
une table a?ec coulisse ou garnie d'un verre rond ou d'une 
agathe ; une vis applique le couUsscau de manière que Vé^ 
ioffe^ préalablement passée à la cire blanche» glisse dou- 
cement etfitre la table et le coolisseau. 

On presse au9si le coton à froid , entre les cartons. 

Nous, allons donner la description d'une machine à lus- 
llrcr qui nous a paru très Utile, 

Machine à lustrer. — r Cette machine à cylindre est em- 
l^lojée dans les ateliers de M. Leroy , lcinturier*8pprêteur ^ 
]çnc$a des Fossés-Saint- G er m ain-des-JPrès, n« la^ à Paris» ' 

Lea étoffés, au sortir du métier à tisser, ne présentent 
pQint encore celte apparence agréable qui en favorise le dé< 
bit, et qu'elles n^ac^uièrent que parades apprêts ultérieurs, 
appropriés à chaque nature de tissu^ 

Les deux principales conditions à remplir pour donner 
le lustre qui rOsulle de raplatisscment des fils sont de pré- • 
sentcr bien caiTcment les tissus à la pression , et de donner 
h la surface pressante . qui doit iiuniédiatemwïl appuyer 
sur le tissu, le poli le plu> vif que le corps dcmt on se sert 
peut recevoir. Le concours d'iuKi léf^ère huinidilé ou de 
Ja chaleur est nécessaire pour accomplir cette opération, 
et lorsque le duvet du tissu est très éîastiqne, ce qui 
fîst le cas pour les matières animales, l'action pressante doit 
se prolonger un certain tenis avec le degré primitif d'inten- 
sité qu'on lui a donné; on obtient cet effet au moyen dci^ 
presses ordinaires ou hydrauliques , en interposant entre 
chaque couche de tissu des cartons lustrés et des plaquea 
iinétaili(|ues chaufl^es. 

Les matières végétales prennent, en général , le lustre 
instantanément et A la suite d'une pression de très courto 
durée* Les machines employées à oet usage sont oomposéea 
d'un nombre plus ou moins grand de rouleaux , entre les* 
quels on fait cirouler rétoflfe* Pour la bien lustrer et lui don- 
ner la forme nécessaire, il faut employer à. la ibis prcà- 
aion, frottement et forte chaleur . c< s trois elTets sont pro- 
doits par une machine très simple , qui consisle en ti(ûs cy- 
lindres superposés , dont l'un est vu cuivre ou en Ter forgé y 
et les deux autres en bi)is; si tous les cylindres étaient œé- 

l^SmJBSyCQmmedaj^i^Jicjslaminairsy leur iollijjLihilitéi.ccipror 
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que couperait Têtoffe ; il a donc fallu combiner avec un cjr- 
lindre très dur d'autres cyliodres qui fuseeot susceptibles 
d'aoe certaiae flexibilité. Les rouleaux de bois dont case 
fermait pour cet usage ont le défaut de se déformer et de ne 
pas résister aux efforts qu'ils épsouvent; souvent même il 
airiTe qu'au premier tonron de ces rouleaux vient à se fea* 
dre^ et que la dépense assez forte de sa construction est en 
pure perte. C'est pour remédier à cet inconvénient qu'on a 
imaginé les cvUnures ea rondelles de papier, qui réunissent 
à l'avantage oe soutenir pendant plusieurs années un travail 
iournalier, celui de donner aux étoffes un lustre plus par- 
fait. On trouve « dans le Bulletin de la SœtM (teneourag^^ 
ment 9 la manière de construire ces cylindres en papier adop- 
tés aujourd'hui dans toutes les fabriques. 

Le cylindre métalUqoe, qui est creux et peut ètrechanffé 
inltricurenient , se trouve entre les deux autr es cjUadres. 
L'étoffe passe entre le cylindre inférieur et celui du mi- 
lieu, puis elle repasse entre ce dernier et le cylindre supé- 
lieur, de manière à boilir du côté opposé à celui par où elle 
est entrée. Lfs cylindres sont mis eu mouvement par une 
roue hydraulique, par une maciiine à vapeur ou par tout 
autre moteur ; ils ont une longueur plus grande que la lar- 
geur de l'étofle la plus lar'^e. 

Pour chaÛiTor le cylindre métallique , on s'est servi peu* 
dant long-tems de barres de fer rougies au feu , qu'on intro- 
duisait dans le vide que laissent l'axe et les croisiUoDS qui 
portent le cylindre; on conçoit que cette chaleur ne pou- 
vaitêtre uniforme, qu'elle allait toujours < o décroissant , et 

3u'on était obligé de renouveler continuellement les barres 
e fer. 

Ce système de chauffage , dont on a reconnu les inconvé< 
niens, a été abandonné, et oti a- adopté celui de la vapeur , 
qui distribue la chaleur plus également et supplée au tra* 
▼ail fatigant du placement et du déplacement des barres 
de fer; pour cela « on n'a eu besoin que de^ changer le cv* 
lindre métallique pour rapproprier è i*éoevoirla vapeur. tSe 
cylindre est entièrement creux et a environ un pouce 
(aj uiillim.) d'épaisseur; les deux tourillons sont également 
creux, de manière cependant qu'ils peuvent rouler avec fa- 
cilité sur leurs coussinets , ils doivent être hermétiquement 
fermés 9 afin que la vapeur qu'ils sont destinés à recevoir ne 
puisse trouver aucune issue pour s'ècbapper ; cette vapeur 
entre par l'un des tourillons , et remplit l'intérieur du cylin- 
dre ; après avoir produit son effet , elle sort par on tuyau 

pratiqua 4 l'autre bout ; mais, comme elle conierve enpor^ 
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Iroaaeottp de ehaleur, il j aurait de & perle à It'laiasev 
échapper: on s'tosert à d'autres usages, oa on lacoïkdenm 
poar ramener dans la ohandière Teaa de condensation. 

lîa machine employée par M. Leroy est construite sur ce 
principe ; nous en avons fait lever le dessin* dans l'atelier 
même. (Voyez pL a , fig. t'à lo.) Elle se compose de trois 
cylindres superposés, dont eeloi de dessus* G ^ et l'infé- 
rieur sont CD papier, et le cylindre intermédiaire D 
cal €Q cuivre fondu, bien décapé et poli ; ces cylindres sont 
montés dans un châssis solide en fonte A, qui repose sur 
deux forts madriers en chêne B. La vapeur est fournie au 
cylindre inétalliqne D, qui est creux, parla chaleur d'une 
petite pompe à feu de la force d'on cheval et demi , con- 
struite avec beaucoup de soin par M. Daret^ et qui sert en 
Blême tems de moteur à la machine; après avo'r chauffé le 
cylindre, la vapeur passe dans un tuyau H, d'où elle est 
conduite dans des cuves de teinture « c^u'elle fait bouillir; 
pour la jretenir dans riutérîeuc.dn cylindre, le tuyau d'en- 
trj^e 6 entre dans un ajustage conique h , qui le ferme her^ 
métiquement ; la tnyau H s'ajuste de la même manière» et 
est pressé contre TembAse conique c ^ par un. ressort U j qui 
Tempèche de ballotter* Aucune soupape n'est adaptée à ces 
toyaui y le passage continuel de la vapeur à travers le cyliUf 
dre ayant été reconnu suffisant pour lui communiquer le 
d^pré de chaleur nécessaire^ 

jbe cylindre eu papier G tourne sur des coussinets fixes , 
tandis que les deux autres tournent sur des coussinets amo- 
vibles. Cette disposition a pour objet de presser les cylin- 
dres l'un sur l'autre , et de les relever lorsque le service 
l'exige. La pression du cylindre supérieur sur celui en mé- 
tal s'opère à l'aide de deux ^ands leviers 1 1 mobiles sur 
ieurs centres a «, et dont les extrémités, entaillées de crans 
comme une romaine, portent les deux tringles verticar 
les J J; ces tringles se réunissent à deux aufres leviers Ky 
mobiles sur les points bbj et chargés de poids L. On con- 
çoit que plus ces poids seront lourds, et plus le levier K des- 
ceodca et tirera les tringles J lesquelles » à leur, tour, fe- 
ront baisser le levier I» Celui-ci prend son point d* appui sur 
les. tourillons do rouleau supérieur G' par l'intermédiaire 
d'une pièce Q , qui porte sur une espèce de clé R « mobile 
sur le point ^et embrassant le coussinet g. En rapprochant 
ou éloi&pnant plus on moittft les tringles 1 J du centre des le* 
. viers 1 1 , on peut eradnef la pression , suivant la nature de 
l'éloflé aoumise à l'action de la machine. 

Eput relever les c^tindres^ on se sert d'unircuH N > dont 
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VsLUù pui'tû une roue déniée O, dans laquelle engi ênr ne 
pignon qu'on fait tourner au nii-yen d'une maniveUe, 
line corde M , enroulée sur ce treuil , pa&se dans une pou 
lie acciorlîée au j^)lar(|iid et vient s'al lâcher an levier 1 ; er 
tirant cette corue , le levier qt le support Q sii lèvent ; amû 
il» ne dégraient point les cylindres ; cet effet est pruduit pw 
denx pi£bes on forme die luoetles SS qui s'engagent pai 
leun eitmèmUfoinierieure» d^nftle4«x«ft du cylindre G' 4 el 
fat kav autre ntrémiié dana nue partie saillanta du Rap- 
port Q, où elles sont releiynea par des vis Dq cette mai 
Qlèra» lia cylindre eft^ ao^tevè* itortqia'on venl- égalemeos 
aooleivar le Cq^Mudre métallique» nn comoieoce par dégages 
. leatnyanx G et Et; on aceroche sur les toiirillona de oe oy* 
lindye 4ea loneltea semblables aux pr6e6denie&^ et qui 
tiennent aol axes, dn eylindve supérieur, *et en iaisant agic 
lo treuil , on enlèf e les deux cylindres à la (ois, 

Le moteur est appliqué au cylindre métaUiqfie , dont 
l'axe porte une roue dentée dans laquelle ou engrène 
nn pignon F monté sur l'arbre de la machine à vapeur ; les 
dieux autreê cylindres tournent par reflet de la pression 

Su'îls éprouTesit de la part du cylindre métallique, maîi 
ans un ses» opposé , ainsi que Tindiquent les fléches^de la 
ecopCt p^. 5, pL 9. L'étoffe posée sur la table Y est enga^ . 
gée etiire les barres X placées devant Foutrier » et dont les| 
atéteà sont arrondies pour ne paft occasioiier de déchirures; 
^ Hi on la fait passer 5 en la tendant , afia qu'il ne se ibrme 
pas de plis, entre le roelean inférieor et le cylindre métallî* 
que, qu'elle embrasse sur une moitié de sa circonfôreocc ; 
puis sur le rouleau supérieur, et finalement elle est tçx^w, 
par un ouvrier debout de I autre cote de la niochiue, qui ia 
plie au fur et à mesure. Le passage de l'étoile est indiqué 
par la lettre Z dans la coupe , fi^. 5, pi. 2 ; elle sort de la 
inachine parraitement lustrée. On peut en préparer de cette 
nfianière 1 ,5oo aunes par jour. 

Comme la force de la machine était plus que suffisante 
pour faire tourner les cylindres « et que , cependatit, il était 
lilipossible de réduire la capacité de la chaudière^ M. Leroy 
n cbercbé à employer l'excédent de vapeur, et il est par* 
venu h la distribuer dans ses ateliers , d'une manière utile , 
f:n chauffant au rez*de-chaassée des coves de t^lntare, el 
au premier étage un vaste séchoir, etc. 

La fig. 4 est réléyalion vue de (a^ce , d,e la n^acliine 4 

iindres. 

fi^K ^% Coupe p^ le nûlic«|i.. 
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k fig'» ï^es piè ces en forme de lunettes dcs cyliodscs 
TK^^Upé rieurs et métalliques, vues séparément, 
loi* Fig* 6. La machine vue du côté droit. 
„ie^ Fig. 7 Coupe verticale passaiit par Taxe deft c]rliodresmé« 

«rj;*alliques. 

(;a Fig» S* Clé qai appuie sur le coaBsinet 'du ronleaa rapé- 
[ukjrieur, vae de face et de côté* 

fli > Flg* 9« Ressort qui maintient le tnyau H contre Tembase 
C'ieonique des tonrUloas do cylindre D. 
i A ^ bâtis en fonte ; B , semelles composées de deux forts 
! madriers en chêne; G , cylindre inférieur (en papier) ; C\ 
nicacyiindre snpériem*; D, ryllndre creux en cuivre ; £, roue 
jfiîtïdentée , montée sur l'axe de ce cyiindre ; P , pignon engre- 
'^fiTiant dans celle roue; G, tuyau d'entrée de la vapeur ; H , ^ 
f yœtuj'au de SOI lie ; II, grands leviers en forme de romaine; 
i^TJ , tringles verticales ac( rnch» es à ces leviers; KK, autres 
leviers inférieurs; L, poids dont sont chargés ces leviers; 
IVl , corde attachée au levier l , et passant sur une poulie 
^ accrochée au plafond, et qui n*a pu elie dessinée sur la 
|y planche faute d'espace; N, treuil ; O, roue deulce, montée 
«lit l'axe du treuil; P, pignon engrenant dan-; cette roue; 
Q , support qui exerce ia pression sur le cylindre supérieur; 
H » clé qui embrasse le coussinet de ce cylindre et reçoit la 
pression directe de ^a pièce précédente ; SS , lunette ducy- 
aridre supérieur; TT^ lunettes embrassant les tourillons du 
^ cylindre métallique; V, ressort qui appuyé le tuyau H con«' 
^ tre son embase ; traverse supérieure du bâtis ; XX , bar* 
î res sur lesquelles passe l'étoffe ; Y, table sur laquelle eUe est 
posée ; Z « passage de l'étoffe sur les cylindres. 

a, centre de mouvement du levier l; b, centre de mou* 
yemcnt du levier K; tourillons des tringles 33; dd^ crans 
taillés sur l'extrémité du levier I; rochet qui arrête le 
mouvement du pignon P ; centre de mouvement de la 
clé R; (îTi coussinet du cylindre supérieur ; /i , emhase co- 
nique du cylindre D; t, partie conique du tuyau H;AA| vis 
qui arrêtent la lunette S sur le support Q. 

Pour plus d'extension voir ]g Ma/tucl compfet du Blanchi" 
ment y du Blanchissage, nettoyage et dégraissage ^ a Vùf, 
l>rix: 5 fr.j chez lioret^ libraire, rue Hauteiéuiile« 
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